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N a cru devoir commencer cette 
nouvelle Edition du Sieele de Louis 
XIV par la liſte de la Maiſon royale, 
& de tous les Princes du Sang de 
| ſon temps. Elle eſt ſuivie de celle 
de tous les Souverains contemporains, 
des Marechaux de France, des Ami- 
raux & Generaux des galeres, des 

MMiniſtres & Secretaires d'Etat qui 
ont ſervi ſous ce Monarque. 

Apres quoi vient le catalogue al- 
. des Savants & Ariſtes en | 
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(6) 
cout genre. Cette inſtruction prelum 22 
naire eſt une eſpece de Dictionnaire 
dans lequel le Lecleur peut choiſir 
les ſujets d ſon grè, pour ſe mettre 
au fait des grands evenements arrives 
ſous ce regne. 
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LrsrTE raiſonnee des Enfants de Louis 
XIV, des Princes de la Maiſon de 
France de fon temps, des Souverains 
contemporains, des Marechaux de Fran- 
ce, des Miniſires, de la plupart des 
Ecrivains & des Artiſtes qui oni fears 
dans ce bl ecle. 


E; OUIS XIV n'eut qu'une femme, Mz- 
rie-Thereſe d Autriche, nee comme ui en 
1638, fille unique de Philippe IV, Roi 
dEſpagne , de ſon premier mariage avec 
Eliſabeth 2 France, & ſœur de Charles 
{I & de Marguerite- I hereſe que Philippe 
eut de ſon ſecond mariage avec Ma- 
7 ome L. A 


3 Enfants 

rie-Anne 4 Autriche. Ce ſecond mariage 
de Philippe I eſt tres-remarquable. Ma- 
rie- Anne d Autriche Etait ſa niece, & elle 
avait été fiancee en 1648 à Philippe Bal- 
thazar , Infant d'Eſpagne ; de ſorte que 
Philippe I 6poula à la fois ſa niece & la 
fiancee de ſon fils. 

Les noces de Louis A furent celebrees 
le 9 Juin 1660. Marie-There/e mourut en 
1683. Les Hiſtoriens ſe ſont fatigués à dire 
quelque choſe d' elle. On a prètendu qu'une 
Religieuſe lui ayant demandè ſi elle n'avait 


pas cherche à plaire aux jeunes gens de la 


Cour du Roi ſon pere, elle repondit : Non, 
Iny avait point de Reis. On ne nomme 
point cette Religieuſe, elle aurait ere plus 
qu'indiſcrete. Les Infantes ne pouvaient par- 
ler à aucun jeune homme de la Cour; & 
lorſque Carles J, Roi d' Angleterre, Etant 
Prince de Galles, alla a Madrid pour epou- 
ſer la fille de Phz/ippe III, il ne put meme 
lui parler. Ce diſcours de Marie Thereſe 
ſemble d'ailleurs ſuppoſer, que s'il avait eu 
des Rois à la Cour de ſon pere, elle aura't 
cherchs à $'en faire aimer. Une telle ré- 
ponſe eũt Et convenable à la ſœur d' Al- 
andre, mais non pas à la modeſte ſimpli- 
ch de Marie-Tkereje, La plupart des Hiſ- 
toriens ſe plaiſent à faire dire aux Princes 
ce qu ils nont ni dit ni dit dire, 
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Le ſeul enfant de ce mariage de Louis 
IV, qui vècùt, fut Louis Dauphin, nom- 
me Monſeigneur, nè le 1 Novembre 1661, 
mort le 14 Avril 1711. Rien n'&ait plus 
commun long-temps avant la mort de ce 
Prince que ce proverbe qui courait ſur lui: 
Fils de Roi, pere de Roi, jamais Rot. 
L'evenement ſemble favoriſer la credulite de 
ceux qui ont foi aux predictions; mais ce 
mot n'etait qu'une repetition de ce qu'on 
avait dit de Philippe de Valois, & était 
fondè d'ailleurs ſur la ſantè de Louis A, 
plus robuſte que celle de ſon fils. 

La verite oblige de dire qu'il ne faut 
avoir aucun égard aux livres ſcandaleux ſur 
la vie privèe de ce Prince. Les Memoires 
de Madame de Maintenon, compiles par 
La Beaumelle, ſont remplis de ces ridicu- 
les anecdotes. Une des plus extravagantes 
eſt que Monſeigneur fut amoureux de ſa 
ſœur, & qu'il epouſa Mlle. Chontin. Ces ſot- 
tiſes doivent Etre refutees, puilqu'elles ont 
ere imprimees. | | 

Il epouſa Marie-Anne-Chriſtine Vickoi- 
re de Baviere,le 8 Mars 1682, morte le 
20 Avril 1690. Il en eur, 

1. Louis. Duc de Bourgogne, n& le 6 
Aout 1682, mort le 18 Février 1712, 
d'ure rougeole épidẽmique; lequel eut 
de Marie Adelaide de Savoye, fille du 
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4 finfants 
premier Roi de Sardaigne, morte le 12 
Fevrier 1712, le Duc de Bretagne, mort 
en 1705. 

 Lovis, Due de Bretagne, m. en 1712. 
Et Lovis XV, nè le 15 Février 1710. 
La mort prematuree du Duc de Bour- 

gogne cauſa des regrets à la France & d 

FEurope. II était très inſtruit, juſte , paci- 

fique, ennemi de la vaine gloire, digne 

Eleve du Duc de Beauvilliers & du cele- 

bre Fenelon. Nous avons, à la honte de l'eſ- 

prit humain, cent volumes contre Louis 

AIV, ſon fils Monſeigneur, le Due d' Or- 

| I6ans ſon neveu, & pas un qui faſſe con- 

naitre les vertus de ce Prince, qui aurait 
merice d' tre celebre, s'il neut Ere que par- 
ticulier. | : 

2. PHILIPPE, Duc d' Anjou, Roi d'Eſ- 
pagne, ne le 19 Decembre 1683, mort 
le 9 Juillet 1746. 

3. CHARLES, Duc de Berry, né le 31 

Act 1686, mort le 4 Mai 1714. 

Louis AI eut encore deux fils & trois fil- 
les, morts jeunes. : 


Enfants naturels & legitimes, 


Louis XI ent de Madame la Ducheſſe 
de la Valiere, laquelle stant rendue Re- 
ligieuſe Carmélite le 2 Juin 1674 , fic pro- 
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ge Louis AIV. 5 
feſſion le 4 Juin 1675, & mourut le 6 
Juin 1710, agee de 65 ans: 
Louis de Bourbon, Comte de Ver- 
mandois, nè le 2 Octobre 1667, mort 
en 1683. 
MARIE - ANNE, dite Mademoiſelle de Blois, 
nee en 1666, marièe à Louts- Armand, 
Prince de Conti, morte en 1749. 


Autres Enfants naturels & legitimes. 


Lovuis-AUGUSTE de Bourbon, Duc du 
Maine, ne le 31 Mars 1670, mort en 
1736. 5 

Lovuis-Cts AR, Comte de Vexin, Abbé 
de St. Denis & de Sr. Germain - des- 
Pres, n& en 1672, mort en 1683. 

Lovis-ALEXANDRE de Bourbon, Comte de 
Toulouſe, ne le 6 Juin 1678, mort en 


2 


LobIsE F RANCOISE de Bourbon, dite 


Mademoiſelle de Nantes, n6e en 1673, 
marièe à Louis Ill, Duc de Bourbon- 
Conde, morte en 1743. SEM 
Lovist-MaRie de Bourbon, dite Ma. 
demoiſelle de Fours, morte en 1681. 
Francoise MARIE de Bourbon, dite 
Malemoiſelle de Blois, nee en 1677, 
marice à Philippe II, Duc d'Oricans, 
Regent de France, morte en 1740, 


Deux autres fils, morts jeunes. 
A ij 


6 Drinces & Princeſſes 


Princes & Princeſſes du Sang Royal, 
gui vecurent dans le ſiecles de Louis 
ATP. 


Je an-BayTisTE-GasToN, Ducd'Or- 7? 
| leans, ſecond fils de Henri I & de Ma. 
rie de Medicis, nè à Fontainebleau en | 
1608, preſque toujours infortune, hat 3 
de ſon frere, perſecute par le Cardinal! 
de Richelieu, entrant dans toutes les in- 
trigues, & abandonnant ſouvent ſes amis. 
Il fut la cauſe de la mort du Duc de 3 

Montmorency, de Cing-Mars, du ver- 5 
tueux de Ihou. Jaloux de ſon rang & de 
Teciquette, il fit un jour changer de place 
toutes les perſonnes de la Cour à une 
fere qu'il donnait; & prenant le Duc de 
Montbazon par la main pour le faire deſ- 
cendre d'un gradin, le Duc de Montba- 
zon lui dit : Je ſuis le premier de vos 
amis que vous ayez aide a deſcendre de 
Téchafaud. Il joua un role conſiderable, 
mais triſte , pendant la Regence , & mou- 

rut relegue à Blois en 1660. 
EL1$SABETH, fille de Henri I, nee en 
1602, Epouſe de Philippe IV, tres mal- 
heureuſe en Eſpagne, ol: elle vècut ſans 
credit & ſans conſolation : morte en 1644. 
CHRISTINE, ſeconde fille de Henri IV, 1 
femme de Viclor-Amèedee, Duc de Sa- 4 
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yoye. Sa vie fut un continuel orage à la 
Cour & dans les affaires. On lui diſputa 
la tutelle de ſon fils, on attaqua ſon pou- 
voir & fa réputation; morte en 1663. 
HE NRIETTE-MARIE, épouſe de Char- 
les J, Roi de la Grande- Bretagne, la 
plus malheureuſe Princeſſe de cette Mai- 
ſon: elle avait preſque toutes les quali- 
tes de ſon pere. m. en 1609. 
Mademoiſelle de MonTPpENs1ER, nom- 
mee la Grande, Mademoiſelle, fille de 
Gaſton & de Marie de Bourbon- Mlont- 
penſier, dont nous avons les Memoires, 
& dont il eſt beaucoup parlé dans cette 
Hiſtoire. m. en 1693. 
MARGUERITE- Lovutse, * de 
Coſme de Medicis , laquelle abandonna 
ſon mari, & ſe retira en France. 
FRANCoIsE- MacnDELEINnE, femme 
de Charles. Emanuel, Duc de Savoye. 
PHILIPPE. Monſieur, frere unique de 
Louis AIV. Il epouſa Henriette, fille 
de Charles 1, Roi d'Angleterre, petite- 
fille de Henri le: Grand. Princeſſe chere 
a la France par ſon eſprit & par ſes gra- 
ces, morte a la fleur de ſon age en 1670. 
m. en 1701. 

Ce fut lui qui commenca la nouvelle 
Maiſon d' Orléans. Il eut de la fille de 
I'Elefteur Palatin, morte en 1722: 
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8 Princes & Princeſſes 


PHILIPPE D'ORLEANS, Régent de Fran- 
ce, celebre par le courage, par lefprit 
& les plaiſirs, nè pour la ſoeiete encore 
plus que pour les affaires, & Pun des 
plus aimables hommes qui ayent jamais 
Er6, Sa ſceur a été la derniere Ducheſſe 
de Lorraine, m. en 1723. 

La 38 de CONDE eut un tres-grand 
Eclat. 

HENRT, Prince de CoNpE, II. du nom, 
premier Prince du Sang, jouit d'un cre- 

dit ſolide pendant la Regence & de la rẽpu- 
tation d'une probite rare dans ces temps 
de trouble. Poſſèdant environ deux mil- 
lions de rentes ſelon la maniere de compter 
d' aujourd'hui. I donna dans ſa maiſon 
l'exmple d'une Economie que le Cardinal 
Mazarin auraitdu imiter dans le gouver- 
nement de l' Etat, mais qui était trop dif- 
ficile. Sa plus grande gloire fut d'erre le 
pere du grand Conde, m. en 1646. 
Le GRAND CON DFE, Louis, II. du 


nom, fils du precedent , & de Charlotte- 


Marguerite de Montmorency, neveu de 
J'illuſtre & malheureux Duc de Mont- 
morency, dècapité à Toulouſe, reunit en 
ſa perſonne tout ce qui avait caractériſé 
pendant tant de ſiecles ces deux maiſons 
de heros, ne le 8 Septembre 1621. m. 
le 11 Decembre 1686. 
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du Sang Royal. 9 
Il eut de e de Maills de Bre- 
£2, niece du Cardinal Richelieu, 
HENRTJU EES, nomme communement 
Monſieur le Prince, m. en 1709. 
Henri. Fules eur d Anne de Baviere, 
Palatine du Rhin, | 
Lovis de Bourbon , nomme Monſieur le 
Duc, pere de celui qui fut premier Mi- 
niſtre ſous Louis XV. m. en 1710. 


Branche de Cow. 


Le premier Prince de Conti, Arma ND, 
était frere du grand Conde; il joua un 
r0le dans la Fronde. m. en 1666. 

II laiſſa d' Anne Martinozzt, niece du 
Cardinal Mazarin, 

Lo uIs, mort ſans enfants de ſa femme Ma- 
rie- Anne, fille de Louis A, & de la 
Ducheſſe de La Valiere. m. en 1685. 

Et FRangors-Lovuts, Prince de la Ro- 
che-ſur-Yon , puis de Conti, qui fut èlu 
Roi de Pologne en 1697. Prince dont 
la mémoire a été long-temps chere à la 
France, reſſemblant au grand Cond par 
Feſprir & le courage, & toujours anime: 
du deſir de plaire, qualite qui manqua- 
quelquefois au grand Conde: m. en 1699. 

II eut d' Adelaide de Bourbon ſacou- 
ſine, 
Av 


10 Souyc rains 


L ovis-ARMAND, ne en 1695, qui ſur- 
vecut à Louis XIV. 


Branche de BourBoOn-SO1SSONS. 


Il n'y ent de cette branche que LO Is, 
Comte de Soiſſons, tuè à la bataille de la 
Marfee en 1641. Toutes les autres bran- 
ches Etaient éteintes. 

Les CouRTENAI n'etaient reconnus 
Prince du Sang que par la voix publique, 
& ils n'en avaient point le rang. Ils deſ- 
cendaient de Louis le Gros; mais leurs an- 
cètres ayant pris les armoiries de I heritiere 
de Courtenai, ils n'avaient pas eu la pre- 
caution de s'attacher à la Maiſon Royale 
dans un temps, où les grands terriens ne 
connaifſaient de prerogative que celle des 
grands fiefs & de la Pairie. Cette branche 
avait produit des Empereurs de Conſtanti- 

nople, & ne put fournir un Prince du Sang 
reconnu. Le Cardinal Mazarin voulut, 
pour mortifier la Maiſon de Conde, faire 
donner aux Courtenai le rang & les hon - 
neurs qu'ils demandaient depuis long temps, 
mais il ne trouva pas en eux un grand ap- 
pui pour exEcuter ce deſſein. 


Souverains contemporains. Papes. 
Barberini, URBAIN VIII. Ce fut lui qui 


contemporains. 11 


donna aux Cardinaux le titre d Eminence. 
Il abolit les Jeſuiceſſes. Il n'ètait pas en- 
core queſtion d'abolir les Jeſuites. Nous 
avons de lui un gros recueil de vers la- 
tins. Il faut avouer que Il'Ario/ſze & le 
Taſſe ont mieux reuſſi. mort en 1644. 

Pamphilo, Innocent X, connu pour avoir 
chaſſe de Rome les deux neveux d' Ur- 
hain VIII, auxquels il devait tout; pour 
avoir condamnè les cinq propoſitions de 
Fanſenius ſans avoir eu l'ennui de lire 
le livre, & pour avoir ètè gouverne par 
la Donna Olimpia, fa belle - ſœur, qui 
vendit ſous ſon Pontificat tout ce qui 
pouvait ſe vendre. mort en 1655. | 

Chigi, ALEXANDRE VII. C'eſt lui qui 
demanda pardon > Louis XIV, par un 
Legat & Latere. II était plus mauvais 
poëte qu'Urbain VIII. Long temps 
louè pour avoir neglige le nepotiſme,. 
il finit par le mettre ſur le tröne. mort en 
1667. 

Roſpiglioſi, CLEMENT IX, ami des Let- 
tres ſans faire de vers, pacifique, éco- 
nome & liberal, pere du peuple. Il avait 
a cœur deux choſes dont il ne put ve- 
nir à bout, d'empecher les Turcs de 
prendre Candie, & de mettre la paix 
dans I'Egiiſe de France. mort en 1669. 

Aljieri, CLEuENT X, honnete homme 
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12 Souverains 
& pacifique comme ſon predeceſſenr,. 
mais gouverne. m. en 1676, 


Odeſcalqui, INNocEnT XI, fier ennemi 


de Louis XIV, oubliant les intérèts de 
VEgliſe en faveur de la ligue formee con- 
tre ce Monarque. If en eſt beaucoup 
parle dans cette hiſtoire. m. en 1689. 
Ottoboni Venitien, ALEXANDRE VIII. 
Nul ne ſecourut plus les pauvres, & 
n'enrichit plus ſes parents. mort en 1691. 
Pignatelli, Innocent XII. II condamna. 
'illuſtre Fenelon. D'ailleurs, il fut aimé 
& eſtime. mort en 170. 
Albani. CLEMENT XI. Sa bulle contre 
Queſnel qui n'a qu'une feuille, eſt beau- 
coup plus connue que ſes ouvrages en 
ſix. volumes in · folio. mort en 1721. 


Maiſon Ottomane. 


IE RAH IM. C'eſt. lui dont Racine dit aver: 
juſte raiſon :: 
L'imbecille Ibrahim fans craindre fa naiſlance , 
Traine exempt de peril-une- eternelle enfance.. 
Tirs de fa priſon pour regner apres la 
mort d'Aimurath:, fon frere. Tour im- 
becile qu'il était, les Turcs conquirent 
_ Vifl> de Candie ſous ſon regne: étranglé 
en 1649. „ 
Nanomer IV, fils d Brahim, depole & 
mort en 168. 
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SoriMAn III, fils d'/brahim , & frere 
de Mahomet Il, apres des ſucces divers 
dans ſes guerres contre l'Allemagne, 
meurt de ſa mort naturelle en 1691. 

AcumeErT II, frere du precedent, poëte 
& muſicien. Son armèe fut battue à Sa- 

lenkemen par le Prince Louis de Bade. 
mort en 1695. ” 

MusTarena II, fils de Mahomet IV, 
vainqueur à Temeſvar, vaincu par le Prin- 
ce Eugene à la bataille de Zenta ſur le 
Tibisk, en Septembre 1667, dépoſè dans 
Andrinople, & mort dans le Serrail de 
Conſtantinople en 1703. 

AchuEr III, frere du precedent, battu 
encore par le Prince Eugene à Peterwa- 
radin & à Belgrade, depoſe en 1730. 


Empereurs d Allemagne. 


On n'en dira tien ici, parce qu'il en eſt beau- 
coup parle dans le corps de l' hiſtoire. 


FERDINAND III, mort en 1657. 


LEOPOLD I, m. en 1705, 


Jos EH I, m. en 1711. 


CHARLES VI, m. en 1740. 
Rois ¶ Eſpagne. idemi. 


 Parireee NV, mort en 1665, 


CHARLES II, m. em 1700. 


PEHIEI E V, m. en 1746. 


14 HSouverains 
Rois de Portugal. 


Jean IV, Duc de Bragance, ſurnomms le 


Fortune; ſa femme, Louiſe de Guſman , 
le fit Roi de Portugal, mort en 1656. 

ALPHONSE, fils du precedent. Si Fear 
fut Roi par le courage de ſa femme, Al- 
Plionſe fut detrdne par la ſienne; con- 
fine dans l'iſle de Tercere, ol il mourut 
en 1683. 

Don PEDRE, frere du precedent, lui ra- 
vit ſa couronne & fa femme; & pour I'e6- 
pouſer légitimement, le fit declarer im- 
puiſſant, tout debauche qu'il Etait, mort 
en 1706. - . 

Jean V, m. en 1750. 


Rois d Angleterre, d Ecoſſèe & d'Irlan- 
de, dont il eſt parlè dans ls Siecle de 
Louis XIV. 


CHARLES I, aſſaſſinè juridiquement ſur un 
echataud en 1649. 

CROMWELL, (Olivier) Protecteur le 22 
Decembre 1653, plus puiſſant qu'un Roi. 
m. le 15 Septembre 1658. 

CRoMWELI, (Richard) Protecteur im- 
mediatement après la mort de ſon pere, 
depoſſede paiſiblement au mois de Juin 
1659. m. en 1685. | 

CHARLES II, m. en 1685. 
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JacqueslII, dècrönè en 1688. m. en 1701. 
GUILLAUME III, m. en 1702. 

ANNE Htuart, morte en 1714. 
GEORGE I, mort en 1727. 


Rois de Danemarch, 


CHRISTIAN IV, mort en 1648. 

FRFED ERIC III, reconnu en 1661 par le 
Clerge & les Bourgeois pour Souverain 
abſolu , ſuperieur aux loix, pouvant les 
faire, les abroger, les negliger à ſa vo- 
lonts, La Nobleſſe fut obligee de ſe con- 
former aux vœux des deux autres ordres 
de]! Etat. Par cette Errange loi, les Rois 
de Danemarck ont &te les ſeuls Princes 
deſpotiques de droit; & ce qui eſt encore 
plus étrange, c'eſt que ni ce Roi, ni ſes 
Succeſſęurs n'en ont jamais abuſe. mort 
en 1667. 

CHRISTIAN V, m. en 1699. 

FRFEDERIC IV, m. en 1730, 


Nois de Suede. 


CHRISTINE. Il en eſt beaucoup parle 
dans le Siecle de Louis XIV. Elle avait 
abdique en 1654, morte à Rome en 
1689. | 

CHARLES X. Gus TAE, qui voulut Eta- 
blir en Suede la puiſſance arbitraire. m. 
en 1660. 


16 Souderains 

CHARLES XI, qui ètablit cette puiſſance. 
m. en 1697. 

CHARLES XII, qui en abuſa, & qui par 
cet abus fut cauſe de la liberté du Royau- 
me. mort en 1718. 


Rois de Pologne. 


LAPDISLAS-SIGISMONp, vainqueur des 
Turcs. Ce fut lui qui, en 1645, envoya 
une magnifique ambaflade pour épouſer 
par procureur la Princeſſe Marie de Gon- 
zague de Nevers. Les perſonnes, les 
habits, les chevaux, les carroſſes des Am- 
haſſadeurs Polonais Eclipſerent la ſplen- 
deur de la Cour de France, à qui Louis 
ATF rravait pas encore donne cet éclat 

qui Eclipſa depuis toutes les autres Cours 
du monde. m. en 1648. 

Jean CAs IIR, frere du précédent, Jé- 

ſuite, puis Cardinal, puis Roi, épouſa 
la veuve de ſon frere, s ennuya de la Po- 
logne, la quitta en 1667, ſe retira à Pa- 
ris, fut Abbe de St. Germain-des-Prés, 
vẽcut beaucoup avec Ninon. m. en 1672. 

MickEL VIENOvVISKY, Elu en 1670. 
Il laiſſa prendre par les Turcs Kaminiec, 
la ſeule ville fortifiẽe & la clef du Royau- 
me, & ſe ſoumit à Erre: leur tributaire: 
m. en 1673. | | 

Jan SoBIESkx, Eluen 1674, vainqueur 


contemporains. 17 
des Turcs & liberateur de Vienne. Sa 
vie a &té Ecrite par Abbe Coyer, hom- 
me d'eſprit & philoſophe. Il epouſa une 

Frangaiſe, ainſi que Ladiſlas & Caſtmir ; 
c'etait Mlle d' Arquien. m. en 1696. 

AuGUSTE I, Electeur de Saxe, élu en 
1697 par une partie de la Nobleſſe, pen- 
dant que le Prince de Coniy Etait choiſi 
par l'autre. Bientoc ſeul Roi; detrone 
par Charles AI, rétabli par le Czar 
Pierre I. m. en 1733. 

STANISL As, Etabli au contraire par Char- 
les AII, & detrdne par Fel m. en 
1765. 

Rois de Prufſe. 


FRED ERIC, le premier Roi. m. en 1700. 

FREDERIC-GUILLAUME, le premier 
qui eut une grande armee , * qui la diſ- 
ciplina, pere de Frederic le Grand, le 
premier qui vainquit avec cette armee. 
m. en 1740. 


Czars de Ruſſie, depuis Empereurs. 


MICHEL Romano, fils de Philarete, 
| Archeveque de Roſtou, ela en 1613, A 
| Tagede 15 ans. De ſon temps, les Czars 
n'epouſaient que leurs ſujettes; ils fai- 
ſaient venir à leur Cour un certain nom- 
bre de filles, & choiſiſſaient. Ce ſont les 
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anciennes mœurs aſiatiques. C'eſt ainſi 


que Michel èpouſa la fille d'un pauvre 3 


Genti homme qui cultivait ſes champs * 
lui-meme. m. en 1645. I 
AL ExIs, fils de MienzL, qui combattit 
tes Octomans avec ſuccès. m. en 1676. 
FEp on, fils D'ALExIS, qui voulut poli- 
cer les Ruſſes, ouvrage reſerve a Pierre- 
le. Grand. m. en 1682. 

Iv an, frere de FE DO R, & ainè de PIE R- 
RE, incapable du töne. m. en 1688. 
pikRRE- LE - - GRAND, vrai fondateur. m. 

en 1725. 


— 


GOUVERNEURS DE FLANDRES. 


Les Pays-Bas ayant preſque toujours été le 
thefcre de la guerre ſous Louis AIV, 

il parat convenable de placer ici la ſuite 

des Gouverneurs de cette Province qui 

ne vit aucun de ſes Rois depuis Philip- 
. 

*. Marquis FRANCISs co DE MELLO 
D' AS SUM AR, le meme qui fut battu par 
le grand Conde, demis en 1644. 

Le grand Commandeur CASTEL Ro- 
DRIGO, m. en 1647. 

LEo0POLD-GUILLAUME Archiduc 
dAutriche , c'eſt-a dire, portant le titre 
d' Archidue, mais nayant rien dans VAutri- 
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che, frere de Ferdinand II. Ce fut lui 
qui envoya un depute au Parlement de Pa- 
ris pour s'unir avec lui contre le Cardinal 
Mazarin. m. en 1656. | 

Don Juan D'AUTRICHE, fils na- 
turel de Philippe IV, fameux ennemi du 


premier Miniſtre d'Eſpagne le Jeſuite Vi. 
tar, comme le Prince de Conde du Car- 
dinal Mazarin, mais plus heureux que le 
Prince de Conde, en ce qu'il fic chaſſer Ni- 
2 bar pour jamais. Ce fut lui qui fut battu par 
* Turenne\la bataille des Dunes. m. en 1659. 


Le Marquis de C ARACENE, m. en 


Le Marquis de CAS TEL RopRIGO, 
qui ſoutint mal la guerre contre Louis AIV, 
& qui ne pouvait pas la bien ſoutenir. m. 
en 1668. | g 

FERNAND ES DE VELASCO, Con- 
netable de Caſtille, m. en 1669. 

Le Comte de Mo NT E RE V, qui ſecou- 
rut ſous main les Hollandais contre Louis 
AIV. m. en 1675. 

Le Duc de VILLA- HERMOSA, Thom- 
me le plus genereux de ſon temps. m. en 
1678. 

ALEXANDRE FARNESE, ſecond fils 


du Duc Je Parme. Ce nom d' Alex andre 


3 Etait difficile a ſoutenir, démis en 
1682. 
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Le Marquis de GRAN A, m. en 1685. 


1692. | | 

MAXIMILIEN-E MANUEL, Electeur 
de Baviere apres la bataille d Hochſtedt. Il 
en eut le titre juſqu'à la paix d' Utrecht en 
1714. mort la meme annèe. 


MARECHAUX DE FRANCE 
morts ſous Louts All, ou qui ont ſervi 
ſous lui. 


D' AL BRE T, (Ceſar- Phæbus) de la 
Maiſon des Rois de Navarre, Marechal de 
France en 1653. Il ne fit point de difficulté 
d'epouſer la fille de Guenegaud, Treſorier 
de l' Epargne, qui fut une Dame d'un très- 
grand mérite. Sr. Eyremont Ia celebre. Il 


fut amant de Madame de Maintenon & de 


la fameuſe Minon; cheri dans la ſociété, 
eſtimè à la guerre. mort en 1676. 

D' ALE GRE, (Tves)ayant ſervi pres de 
ſoixante ans ſous Louis AIV, n'a &e Ma- 
rechal qu'en 1724. mort en 1733. 


D'AsFELD (Claude Frangois-Bidal) 


s acquit une grande réputation pour l'atta- 


que & la deéfenſe des Places. Il contribua 


benucoup à la bataille d'Almanza. Marechal 


en 1734, m. en 1743. 


Le Marquis de CASTANAGA, m. en 


K e 


ſous Louis XIV. 21 


D' Aug uss oN (Frangois de la Feuil- 

lade) Marechal en 1675. Ceſt lui qui, par 
reconnaiſſance, fit Elever la ſtatuè de Louis 
XIF la place des victoires. m. en 1691. 
Son fils ne fut Marechal que long-temps 
après en 1725. 

D' Auu oN T, (Antoine) petit fils du 
celebre Jean, Marechal d' Aumont, Pun des 
grands Capitaines de Henri V. Antoine 
contribua beaucoup au gain de la bataille 
de Rhetel en 1650. Il eucle baton de Ma- 
rechal pour rẽcompenſe, & mouruten 1669. 

De BALINCOURT, Marechal en 1746. 

Barwick, (Jacques Fiisjames de) 
fils naturel du Roi d' Angleterre Jacques II, 
& d'une ſœur du Duc de Marlborough. 
Son pere le fit Duc de Barwick en Angle- 
terre. Il fut auſſi Duc en Eſpagne. Il le fut 
en France. Marechal en 1706, tuè au ſiege 
de Philipsbourg en 1734. 

BASSSW‚M PIERRE, ( Frangots de) né 
en 1579. Colonel-General des Suiſſes. Ma- 
rechal en 1622, detenu à la Baſtille depuis 
1631, juſqu'a la mort du Cardinal de Ri- 
chelieu. Il y compoſa ſes Memoires qui 
roulent ſur des intrigues de Cour, & ſes 
galanteries. C4/ar , dans ſes Memoires, ne 
parle point de ſes bonnes fortunes. L'on 
ignore aſſez communement qu'il fit reverir 
de pierres a ſes depens le foſſè du Cours la 
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Reine. Marechal en 1622, m. en 1648. 
BELLETONDS, (Bernardin, Gigaut 
de ) Marechal en 1668. Il gagna une ba- 
taille en Catalogne en 1684. m. en 1694. 

De BELLE-ISsLE, (Louis Charles- 
Auguſte de Fouquet) petit- ſils du Sur- In- 
tendant, diſtinguè dans les guerres de 1701. 
Duc & Pair, Prince de l' Empire, Marechal 
en 1741. Il fit avec ſon frere tout le plan 
de la guerre contre la Reine de Hongrie, 
où ſon frere fut tuè. mort Miniſtre d'Etat. 

BEZONS, (Jacques Bazin de) Maré- 
chal en 1709, mort en 1733. 

BIR ON, (Armand. Charles de Gontaut 
Duc de) qui a faic revivre le Dache de fa 
Maiſon. Ayant ſervi dans toutes les guerres 
de Louis AI, & perdu un bras au ſiege 
de Landau, n'a été Marechal qu'en 1734. 

BOUFPFLERS, (Louis Frangois Duc 
de) l'un des meilleurs Officiers de Louis 

XV, Marechal en 1693, m. en 1711. 
BoOURG, (Eleonor- Marie du Maine, 
Comte DU) gagna un combat importanc 
ſous Louis A, & ne fut Marechal qu'en 
1725. mort la meme ann6e. 

BRANCAS, (Henri de Villars de Sts 


reſt) ayant ſervi long - temps ſous Louis 


AIV, fur Marechal en 1734. 
BRE Z E, ( Urbain de Maille, Marquis 


de) beau-frere du Cardinal de Richelieu, 
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Maréchal en 1632, Vice-Roi de Catalogns, 


mort en 1650. 


BROGLIO, ( Yifor- Maurice) ayant 


ſervi dans toutes les guerres de Louis AIV. 
Maréchal en 1724, m. en 1727. 


BROGLIO, (Frangois-Marie Duc de) 


fils du prècëdent. L'un des meilleurs Lieu- 
& tenants- Generaux dans les guerres de Louis 
AIV. Maréchal en 1734, pere d'un autre 
22 Marechal de Broglio, qui a reuni les talents 


27 de ſes ancetres. 


CASTELNAU,( Facques de) Marechal 


en 1658, bleſſe à mort la meme année au 
ſiege de Calais. 


CATINAT, (Nicolas de) Marechal en 
1693. Il mela la Philoſophie aux talents 
de la guerre. Le dernier jour qu'il com- 


manda en Italie, il donna pour mot: Paris 


——— 


& St. Gaſſien, qui ètait le nom de ſa mai- 
ſon de campagne. Il y mourut en ſage, 


apres avoir refuſe le Cordon bleu, en 1712. 


CHAMILLI. (Ves Bouton de) Il avait 


| EtE au ſiege de Candie. Marechal en 1703, 
mort en 1715. | 


CHATEAU RENAUD (Frangoits-Louis 


| Rouſſejet de), Vice - Amiral de France, 


ſervit egalement bien ſur terre & ſur mer, 
nettoya la mer de pirates, battit les Ang/ais 
dans la baye de Bantri, bombarda Alger, 
mit en ſüreté les Iſles de TAmerique. Ma- 


& rcchal en 1703, mort en 1716, 
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CHAULNES, (Honor d'Albret, Due 
de) Marechal en 1620, m. en 1649. 3 
CHoisEUL, (Claude de) troifieme 2 
' Marcchal de France de ce nom en 1693. 
mort en 1711. 1 
CLAINAMBAULT, (Philippe de Pal. 
luau de) Marechal en 1653, m. en 1665. 
DE CLERMONT-TONNERRE, ayant 
ſervi dans la guerre de 1701, Marcchal en 
1747+ 
CoiGcNt, (Frangois de Franquetot) } 
long - temps Officier - General ſous Louis 
XV, Mearechal en 1734, a gagne deux ba- 
cailles en Italie. 
ColLIONI, ( Gaſpard de) petit- fils de 
PAmiral , Mardchal en 1622, tuè en com- 
mandant les troupes rebelles ſous le Comte 
de Soiſſons à la Marfee en 1646. 
CREQU1, ( Frangots de) Marèchal en 
1668. mort avec la reputation d'un homme 
qui devait remplacer le Vicomte de 72 
renne, en 1687. 
D'ETamPeEs, (Jacques de la Ferie. 
Imbaut) Marechal en 1651, m. en 1668. 
D'ETREES, (Franpois Annibal Duc) 
Marechal en 1626. Ce qui eſt très· ſingu - 
lier, c'eſt qu'à lage de 93 ans il ſe rema- 
ria > Mlle de Manican, qui fit une fauſſe 
couche, Il mourut a plus de cent ans en 


1670, 
D'ETREES 


and OE ab oats i Arno 
OA eee 


ſous Louis AIV. 25 


D'ETRrEEs, (Jean) Vice-Amiral en 
1670, & Marechal en 1681. m. en 1707. 

D'ETuftes, ( Pifor - Marie) fils de 
Jean d'Etrtes, Vice - Amiral de France 
comme ſon pere avant d'ètre Marechal. II 
eſt à remarquer qu'en cette qualite de Vice- 
Amiral de France, il commandait les flottes 
Frarcaiſes & Eſpagnoles en 1701, Mare- 
chal en 1703. m. en 1737. 

Dunas, ( Facques-Henri de Durfort 
de) neveu du Vicomte de Turenne, fait 
Maréchal en 1675, immediatement apres 
la mort de ſon oncie. m. en 1704. 

Dumas, (Jean de Durfort Duc de) 
Marechal-de-canip ſous Louis A, Mare- 
chal de France en 1741. 

FaBERT, ( Abraham) Marechal en 
1658. On s'eſt obſtine à vouloir attribuer 
ſa fortune & ſa mort à des cauſes ſurnatu- 
relles. Il n'y eur d' extraordinaire en lui que 
d'avoir fait ſa fortune uniquement par ſon 
mérite, & d'avoir refuſe le Cordon de l'Or- 
dre, quoiqu'on le diſpenſat de faire des 
preuves. On pretend que le Cardinal Ma- 
zarin lui propoſant de lui ſervir d' eſpion 
dans l'armée, il lui dit: Peut-ëlre faut: il 
aun Miniſtre de braves gens & des frip- 


Pons. Fe ne puis are que du nombre des 


premiers. m. en 1662. 


Tome I. 
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Fare, c6lebre par ſes pocſies agreables. 
Officier dans la guerre de 1701, Marechal 
en 1746. 

FERTE-SENNETERRE, (Henri Duc 
de la) fait Maréchal - de- camp ſur la bre- 
che de Heſdin, commanda l'aile gauche 3 
la bataille de Rocroy. Marechal en 1651, 
mort en 1681. 

FoRCE, (Jacques Nompar de Cau- 
mont de la) Marechal en 1622. C'eſt ce- 
lui qui echappa au maſlacre de la St. Bar- 
thelemi, & qui a Ecrir cet èvènement dans 
des Memoires conſerves dans ſa maiſon. 
mort à 97 ans en 1652. | 

FouCcAauLT, (Louis) Comte de Daug- 
non, Marechal en 1653. mort en 1659. 

Ga SSION, (Jean de) éleve du grand 
Guſtave, Marcchal en 1643. II était Cal- 
viniſte. Il ne voulut jamais ſe marier, di- 
ſant qu'il faiſait trop peu de cas de la vie 
pour en faire parc e un. Tuè au ſiege 
de Lens en 1647. 

GRAMONT, ( Antoine de) Marechal 
en 1641, mort en 1678. 

GRAMONT, ( Antoine de) petit ils 
du precedent, Marcchal en 1724, pere du 
Duc de Gramont tuè a la bataille de Fon- 


tenoy. mort en 1725. 
GRANCE1, (Jacques Rouxel Comte 


de) Marechal en 1651, m. en 1680. 


TS 
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= GUEBRIANT,( Jean-Baptiſte de Bu- 
des) Marcchal en 1642. L'un des grands 
hommes de guerre de ſon temps. Tue en 
1643 au ſiege de Rotveil, enterre avec 
pompe > Notre-Dame. 

HARCOURT (Henri Duc de). On 
peut dire que c'eſt lui qui mit fin à Van- 
cCienne inimitie des Francais & des Eſpa- 
22 gnols, lorſqu'il 6tair Ambaſſadeur à Madrid. 
= Sa dexterice & ſon art de plaire diſpoſerent 
ſi favorablement la Cour d'Eſpagne , qu'en- 
tin Charles [T n'eut point de repugnance 
à inſticuer ſon hèritier un petit-fils de Louis 
AIV. Il devait commander à la place du 
= Marechal de /i//ars Vannee de la belle cam- 
pagne de Denain; mais il lui aurait ere dif- 
ficile de mieux faire. Marechal en 1703, 
mort en 1718. Son fils Marechal depuis en 
1746. 

HocQUuINCOURT, ( Charles de Mou- 
chi) Marechal en 1651, tuè en ſervant les 
2 ennemis devant Dunkerque en 1658. 

3 HopriTAL, (Nicolas de ) Capitaine 
des Gardes de Louis AIII, Marechal en 
1617 pour avoir tuè le Marechal d"Ancre; 
mais il merita d'ailleurs cette dignite par de 
belles actions. On le compte parmi les Ma- 
rechaux de ce ſiecle, parce qu'il mourut 
ſous Louis AI en 1644. „ 
HumMiEREs, (Louis de Crevan, Mar- 
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quis d') Maréchal en 1668. m. en 1693. 


JovkusE, (Jean Armand de) Ma. 


rechal de France en 1693, m. en 1710. 
D*IsENGHIEN , Officier ſous Louis 


XIV. Marechal en 1741. 


LoROGE, (Gui-Alfonſe de Durfort de) 


neveu du Vicomte de 7urenne, Marechal 
en 1676, mort en 1702. 

LUXEMBOURG, (Frangois-Hlenri de 
Montmorenci Duc de) I'sleve du Grand 
Conde. Marechal en 1675. Il y a eu ſept 
Marechavx de ce nom, independamment 
des Connètables; & depuis le onzieme ſie- 
cle, on n'a guere vu de regne ſans un hom - 
me de cette Maiſon a la téëte des armees. 
mort en 1695. | 

LUXEMBOURG, ( Chriſtian-Louis de 
Montmorenci) fils du precedent, ſignals 
dans la guerre de 1701. Maréchal en 1747. 

De MAILLE BOIS, fils du Miniſtre 
d'Etat Deſinarèts, tant ſignalè dans tou- 
tes les occaſions pendant la guerre de 1701, 
fair Marechal en 1741. 

Marsin ou Marcnin, (Ferdinand 
Comte de) ayant paſſe du ſervice de la 
Maiſon d'Aurriche à celui de France, Ma- 
réchal en 1703, te a Turin en 1706. 

DR MArIOGNON, (Charles-Auguſte- 
Goion de Grace ) Marechal en 1708, mort 
en 1729. = 
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MAULEVRIER-LANGERON, Maré- 


0 chal en 1745. Jy 
Mepav1i, ( Facques - Leonor Rouxel 
is de Grancei Comte de) n'a été fait Mare- 


chal qu'en 1724, quoiqu'il evit gagne une 
) * baraille complette en 1706. mort en 1725. 
1 DE LAMEILLERAIE, ( Charles de 
la Porte) fait Marechal eu 1639, ſous 
e Louis XIII, qui lui donna le bacon de Ma- 
d > rechal ſur la breche de la ville d'Heſdin. 
t ll erairGrand-Maitre de VArtillerie , & avait 
t la reputation du meilleur General pour les 
ſieges. mort en 1664. 
— = MonTEsQuiou, (Pierre Comte d' Ar- 
agnan) Marechalen 1709, mort en 1725. 
MoNTREVEL, (IVicolas-Auguſie de 
la Baume) Narechal en 1703, mort en 
1716. 
MorrE-HOUDANcOURT, (bi. 
lippe de la) Marechal en 1642. Il fut mis 
au Chireau de Pierre-en-Ciſe en 1643, & 
il eſt a remarquer qu'il n'y a aucun Gene- 
ral qui n'ait été empriſonne ou exile ſous 
les Miniſteres de Richelieu & Mazarin. 
mort en 1657. Son petit- fils Marechal en 
1747 | | | 
= Nanocitis,(Louis- Armand de Brichan- 
= zeau) ſervit avec diſtinction ſous le Mare- 
* chal de Villars dans la guerre de 1701, 
> Marechal ſous Louis XY. 
* B ij 
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NavalLLES, ( Philippe de Moniaud 
de Benac Duc de ) Marechal en 1675, 
commanda à Candie ſous le Duc de Beau- 
fort, & apres lui, mort en 1684. 

NoAILLEs „(Anne Jules Duc de) 
Maréchal en 1693. Il ſe ſignala en Eſpa- 
gne ol il gagna la bataille du Ter. mort 
en 1708. 

NoAlLLES, (Aurien- Maurice) fils 
du precedent , General d'armee dans le 
Rouſſillon en 1706. Grand d' Eſpagne en 
1711, apres avoir pris Gironne. Il n'a été 
Maréchal de France qu'en 1734. Il gou- 
verna les finances en 1715, & a Eté depuis 
Miniſtre d'Etat. Perſonne n'a écrit dépè · 
ches mieux que lui. mort en 1766. 

PLESSIS-PRALIN, (Ceſar Duc de 
Chioiſeul Comte de) Marechal en 1645. 
Ce fut lui qui eut la gloire de battre le Vi- 
comte de Turenne > Rhetel en 1650. m. 
„„ 

PuiSEGUR, (Jacques de Chaſtenet de) 
Marechal en 1734, fils de Facques , Lieu- 
renant-General ſous Louis XI1T & Louis 
XIV, qui s'eſt acquis beaucoup de conſide- 
ration, & qui a laifſs des Memoires. Le Ma- 


rechal a écrit ſur la guerre. C' ẽtait un hom 


me que le Miniſtere conſultait dans toutes 
les affaires critiques. 
RICHELIEU, (Louis-Franpois Ar- 
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mand du Pleſſi Duc de) Brigadier ſous 
Louis XIV. General d'armee à Genes. Ma- 
rechal en 1748, a pris I'Iſle de Minorque 
ſur les Anglais en 1756. 

RoCHEFORT, (Flenri- Louis Marquis 
d' Alongny, Marquis de) Marechalen 1675, 
mort en 1676. 

 RoqueLauRe, (Antoine-Gaſton-Jean- 
VBaptiſte Duc de) Maréchal en 1724. 

Rosen, ou Ros, (Conrad de) d u- 
ne ancienne maiſon de Livonie; vint d'a- 
bord ſervir ſimple cavalier dans le regimenc 
de Brinon ; mais ſon mérite & ſa naiſſance 
ayant été biemöt connus, il fut eleve de 
grade en grade. Jacques II le fit General 
de ſes troupes en Irlande. Marechal de 
France en 1703, mort à Vige de quatre- 
vingt- ſept ans en 1715. 

SAINT Le, ( Iimoleon d Epinay de) 
fils du brave Saint. Luc, dont I'6loge eſt 
dans Brantome. Marechal en 1628, mort 
en 1644. | 

SCHOMBERG, '(/regeric- Armand) 
eleve de Frederic-Henri, Prince d'Orange. 


 Marechal en 1675, Duc de Mertola en 


Portugal, Gouverneur & Generaliſlime de 
Pruſſe, Duc & General en Angleterre. II 
Etait proteſtant zele, & quitta la France à 
Ia revocation de Edit de Nantes; tuè à la 


bataille de la Boine en 1690. 
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3 Officiers 

SCHULEMBOURG, (Fear de) Comte 
de Montdejeu, originaire de Pruſſe. Ma- 
réchal en 1658, mort en 1671. 

TALLARD, (Camille d Oſtun, Duc 
de). Ce fut lui qui conclut les deux Trai- 
tés de partage. Marechal en 1703, Miniſ- 
tre d'Etat en 1726, mort en 1728. | 

Tesst, (René de Froullay) Maréchal 
en 1703 , mort en 1725, 

TUuRENNE, (Henri de la Tour, Vi- 
comte de) n6en 1611. Marechal de France 
en 1644, Marechal-General en 1660 ; mort 
en 1675. | 

VAvBAN, (Sebaſtienle Preſtre, Mar- 
quis de) Marechal en 1703, mort en 1707. 

VILLARAS, (Louis- Claude, Duc de) 
qui prit le nom d' Hector. Marèchal en 1702, 
Preſident du Conſeil de guerre en 1718, 
repreſenta le Connetable au ſacre de Louis 
AY en 1722, mort en 1734. ll eſt aſſez 
mention de lui dans cette hiſtoire, ainſi que 
de Turenne. 

VILLE RO Y, (Nicolas de Neuville, 
Duc de) Gouverneur de Louis Xen 
1646, Marechal la meme année, mort en 
1685. 

VILLERO Y, Frangois de Neuville, 
Duc de) fils du precedent, Gouverneur de 
Louis XY, Marechal en 1693. Son pere 
& lui ont ëtè Chefs du Conſeil des ſinances, 
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titre ſans fonction qui leur donnoit entree 
au Conſeil, mort en 1730. 17 
VIVONNE, (Louts-Viftor de Rocke- 
chouart , Due de) Gonfalonnier de FEgli- 
ſe, General des Galeres, Viceroi de Meſ- 
ſine, Marechal de France en 1675. On ne 
le compre point comme le premier Mare- 


chal de la Marine, parce qu'il ſervit long- 


temps ſur terre. m. en 1688. | 

UXELLES, (Vicolas Clidlon du Ble, 
Marquis d') Marechal en 1703, Préſident 
du Conſeil des affaires Errangeres en 1718, 
mort en 1730. 


= 1 8 3 | 8. IP 


Grands Amiraux de France ſous le regne 
de Louis AIV. 


Armand ve MATLEH, Marquis de 
BRE Z E, Grand-Maitre , Chef & Sur- In- 
tendant- Genètal dela Navigation & du Com- 
merce de France en 1643, tue ſur mer 
d'un coup de canon le 14 Juin 1646. 

ANNE D AUTRIGHE, Reine Regen- 
te, Sur-Intendante des Mers de France en 
1646. Elle s'en demit en 1650. 

Ce/ar, Duc de VEnDO0mE & de Beau- 
fort, Grand-Matitre & Sur-Intendant Gene- 
ral de la Navigation & du Commerce de 
France en 1650. | 


B y 
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Francois de VENDOME, Duc de Beau- 
fort, fils de Ceſar, tuè au combat de Can- 
die, le 25 Juin 1679. 

Louis de Bourbon, Comte de VERMAN- 
- Dots, legitime de France , Amiral au mois 
d'Aoùt 1669, age de deux ans, mort en 
1683. 
Louis. Alerandre de BOoURBO , legi· 
time de France, Comte de TOULOUSE, 
Amiral en 1683, & mort en 1737. 


Cine des Galeres de France, ſous 
le regne de Louis ALV. 


Armand-Fean du Pleſſis, Duc de Ri- 
CHELIEU, Pair de France en 1643, du 
vivant de Frangois ſon pere, & ſe dèmit 
de cette Charge en 1661. 

Francois, Marquis de CRE OUT, lui 
ſucceda , & ſe d&mit en 1669, un an apres 
avoir été nommé Maréchal de France. 

Louis-Victor de Roch EHCHO UART, 
Comte, puis Duc de VIVONNE, Prince 
de Tonnay- Charente en 1669. 

Louis de RochECHO UART, Duc de 
Mok TEMAR, en ſurvivance de ſon pere, 
mort le 3 Avril 1688. 

Louis-Auguſie de BourBoN, lepiti- 
me de France, Prince de Dombes , Duc 


GCentraux des Caleres. 35 


du Maine & d'Aumale, en 1688, &s'en 
demir en 1694. 

Louis-Foſeph, Duc de VENDOME, en 
1694, mort en 1712, | 

Rene, Sire de FROULLAY, Comte de 
TEssf, Marechal de France en 1712, & 
s'en demit en 1716. 

Le Chevalier d'O RLEH ANS, en 1716, 


mort en 1748; apres lui cette digaite a ètè 
# reunie a I'Amiraute, 
$ Miniſtres d'Etat. 


GiuLto-Mazarinti, Cardinal, pre- 
3 mier Miniſtre, d'une ancienne famille de 
1 Sicile tranſplantèe a Rome, fils de Pietro 


F Mazarini & d'Hortenzia Bufalini ; nè en 
1 1602, employe d'abord par le Cardinal Sac- 
cC)ßhetti. Il arrèta les deux armees Francaiſe 
71 & Eſpagnole pretes à ſe charger aupres de 
74 Cazal, & fit conelure la paix de Queraſque 
1 en 1631. Vice-Légat à Avignon, & Nonce 
3 extraordinaire en France en 1674. Il appaiſa 


les troubles de Savoye en 1640, en qualite 
d'Ambaſſhdeur extraordinaire du Roi; Car- 
dinal en 1641, à la recommandation de 
Louis XIII. Entièrement attachè à la France 
depuis ce temps la. Admis au Conſeil ſu- 
preme le 5 Decembre 1642, ſous le nom 
B vj 
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de Special Conſeiller. Il y prit place au- 
deſſus du Chancelier; declares ſeul Conſeil- 
ler de la Reine Regente pour les affaires 
eccléſiaſtiques par le teſtament de Louis 
AIII; Parain de Louis X avec la Prin- 
ceſſe de Condẽ- Montmorency. Il ſe deſiſta 
d'abord de la préſèance ſur les Princes du 
Sang, que le Cardinal de Richelieu avait 
uſurpee ; mais il precedait les maiſons de 
Pendime & de Longueville : apres le traité 
des Pyrenees, il prit le pas en lieu tiers ſur 
le grand Conde. Il n'eut point de lettres-pa- 
tentes de premier Miniſtre, mais il en fic 
les fonctions. On en a expedie pour le Car- 
dinal Dubois. Philippe d' Orleans, petit- 
fils de France, a daignè en recevoir apres 
fa regence. Le Cardinal de Fleury na ja- 
mais eu ni la patente ni le titre. I 5 
Le Cardinal Mazarin mort en 1661. 


Chanceliers. 


CHARLES D AUBEPINE, Marquis de 
Chateauneuf, long- temps employs dans les 
Ambaſſades; Garde- des- Sceaux en 1630, 
mis en priſon en 1633 au chateau d' Angou- 
leme, od il reſta dix ans priſonnier; Garde- 
des-Sceaux en 1650, demis en 1651, vé- 
cut & mourut dans les orages de la Cour. 
mort en 1653. | : 


I 
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PIERRE SEGUIER, Chancelier, Duc 
de Villemor, Pair de France. II appaiſa les 
troubles de la Normandie en 1639, haſarda 
ſa vie à la journée des Barricades. Il fut 
toujours fidele dans un temps ou cꝰëtait un 
mérite de ne Fetre pas. Il ne conteſta point 
au pere du grand Conde, la preſeance dans 
les ceremonies quand il y aſliſtait avec le 


Parlement. Homme «equitable, ſavant, ai- 


mant les Gens de Lettres. Il fut le protec- 
teur de l' Académie Francaiſe avant que 


ce corps libre, compoſe des premiers Sei- 


gneurs du Royaume & des premiers Ecri- 
vains, füt en état de n'avoir jamais d'autre 
protecteur que le Roi. mort à 84 ans en 
1672. 

3 M oLf, Premier Préſi- 
dent du Parlement de Paris en 1641, Garde- 
des-Sceaux en 165 1. Magiſtrat juſte & in- 
trepide. Il n'eſt pas vrai, comme le diſent 
deux nouveaux Dictionnaires, que le peuple 
voulut l'aſſaſſiner; mais il eſt vrai qu'il en 
impoſa toujours aux ſeditieux par ſon cou- 
rage tranquille. m. en 1656. | 

E TIENNE D' ALIGRE, Chancelier en 
1674, fils d'un autre Etienne, Chancelier 


ſous Louis AIII. m. en 1677. 


MichEgLl LE TELLIER, Chancelier 


en 1677, pere de l'illuſtre Marquis de Lou- 


Oi. Sa mEmoire a 6&te honoree d'une orai- 
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foi funebre par le grand Boſſuet. mort en 
168 

Li BOoOUCHERAT, Chancelier en 
1685. Sa deviſe était un coq ſous un So- 
leil, par alluſion à la deviſe de Louis AIV. 
Les paroles &6tajent : Sol reperit vigilem. 
mort en 1699. 

Lovis PuELippEAUX, Comte de 
Pontchartrain, deſcendant de pluſieurs Se- 
cretaires d'Etat, Chancelier en 1699. Se 
retira a l'Inſtitution en 1714. m. en 1727, 

DANIEL-FRANSHOISs VoisIN, motr 
en 1717, predeceſleur du celebre D'AGuEs- 
SEAU. 


Sur-Intendanis des Finances. 


La place de Sur-Intendant était la premiere 
au Conſeil, quand il n'y avait point de 
premier Miniſtre. De- là vient que le Car- 
dinal de Richelieu fut oblige de briguer 
en 1623 & 1624, la faveur du Marquis 
depuis Duc de la /jeuville, Sur- Inten- 
dant, pour entrer au Conſeil. 

il CLAUDE LE BOUTHILLIER, d'a- 

Wi bord Sur-Intendant avec Claude de Bul- 

1 lion en 1632, ſeul en 1640. Ce fut lui qui 

le premier fit impoſer les tailles par les In- 

tendants des finances. Retire en 1643. m. 

en 1652, 
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Nicolas BAILLEUL, Marquis de 
Chiteau-Gontier, Preſident du Parlement, 
Sur-Intendant des finances en 1643 juſqu'en 


1648. m. en 1652, plus verſe dans la con- 


naiſſance du barreau que dans celle des 
ſinances. Il eut ſous lui pour Controleur- 
General, Particelli, dit Emeri, connu par 
ſes depredations. 

C'eraitle fils d'un payſan de Sienne, place - 
par le Cardinal Mazarin. Il diſait que les 


Miniſtres des finances n'etaient faits que pour 


etre maudits. Sur-Intendant en 1648 , exile 
pour appaiſer le peuple. Sur. Intendant de- 
puis une ſeconde fois pendant ſix mois. 

Emeri imagina bien des ſortes d'impots, 
de nouveaux Officiers jurès, meſureurs & 
porteurs de charbons; de mouleurs, char- 
geurs, & porteurs de bois; de premiers 
commis de la taille & des ponts & chauſ- 
ſees ; de fol pour livre, d'augmenrations des 
gages, de controleurs des amendes & des 
Epices, &c. | 

Le meme EME RI fur Sur-Intendant en 
1648; mais quelques mois apres, on le ſa- 
crifia à la haine publique en Vexilant. 

Le Marechal Duc de La MEILLLERAIE, 
Sur- Intendant en 1648, pendant Vexil de 
d'Emeri. On avait deja vu des guerriers 
dans cette place. Il avait la probitè du Duc 
de Sully, mais non pas les reſſources. II 


— 


= 2 EDD oo 


'vint dans le temps le plus difficile, & le Duc 
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de Sully n'avait eu la Sur-Intendance qu'a- 
près la guerte civile. Il taxa tous les finan- 
ciers & tous les traitants. La plupart firent 
banqueroute, & on ne trouva plus d' argent. 
Il abandonna la Sur-Intendance en 1649. 
m. en 1664. 
EMuERI reprit la Sur Intendance immè- 
diatement apres la démiſſion du Maréchal. 
Un Italien nommé Tonti imagina alors les 
emprunts en rentes viageres, rentes qui de 
chaque claſſe ſont payees au dernier vivant. 
Il y en eut pour un million vingt- cinq mil - 
les livres annuelles; ce qui forma un revenu 
prodigieux pour le dernier qui ſurvecut. In- 
vention qui charge l'Etat pour un ſiecle, 
mais moins onereuſe que celle des rentes 
perpetuelles qui chargent Etat pour tou- 
jours. m. en 1650. | 

CLAUDE DE MESME, Comte p' A- 
VAUX, d'une ancienne maiſon en Guien- 
ne, homme de Lettres qui uniſſait l'eſprit 
& les graces à la ſcience. Plénipotentiaire 
avec Servien; cheri de tous les négocia- 
teurs autant que Servien en était redouté. 
Sur Intendant en 1650. m. la meme année. 

CHARLES, Marquis Duc de LA Vieu- 
VILLE, le meme que le Cardinal de Riche- 
lieu avoit fait chaſſer du Conſeil, & enfer- 
mer dans le chateau d'Amboiſe en 1624, 
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qui Echappe de ce chateau avait fui en An- 
gleterre, & qui avait Ee condamne à mort 
par contumace. Cree Duc & Pair en 1651, 
& Sur · Intendant la meme anne. m. en 1653. 
RENE DEK LonGUEIL, Marquis de 
Maisons, Preſident à Mortier. Sur-In- 
tendant en 165 1. Il ne le fut qu'un an. On 
a pretendu qu'il avait bãti pendant cette an- 
nee le chãteau de Maiſons, qui eſt un des 
plus beaux de l'Europe; mais il fut conf- 
truit un an auparavant. C'eſt le coup d'eſ- 
ſai & le chef-d'ceuvre de Frangois Man- 
ſard, qui était alors un jeune homme & 
ſimple macon. Il y a ſur cela une ſinguliere 
anecdote, que pluſieurs perſonnes ont ap- 
priſe comme moi du petit -fils du Sur- In- 
tendant. Son hotel demoli aujourd'hui for- 
mait un impaſſe dans la rue des Prouvaires. 
Un jour en faiſanc fouiller dans un ancien 
petit caveau, il y trouva quarante mille pie- 
ces d'or au coin de Charles IA. C'eſt 
avec cet argent que le chateau de Maiſons 
fut bäti. m. en 1677. | | 
On voit que les Sur-Intendants ſe ſucce- 
daient rapidement dans ces troubles. 
ABEL SERVIEN, apres avoir néëgocié 
la paix de Weſtphalie avec le Duc de Lon- 


gueville & le Comte d Avaux, & en ayant 


eu le principal honneur, Sur - Intendant en 
1653 conjointement avec Nicolas Fouquet; 
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adminiſtra juſqu'à ſa mort arrivee en 1659. 
Mais Fouquet eut toujours la principale di- 
rection. m. en 1659. 

NicoLas Fouœugr, Marquis de BEL. 
LE- ISLE, Sur- Intendant en 1653, quoi- 
qu'il fiir Procureur-general du Parlement 
de Paris. On a imprimè par erreur dans le 
Siecle de Louis AIV, qu'il depenſa dix- 
huit cents mille francs 2 bicir ſon palais de 
Vaux, aujourd'hui Villars; c'eſt une erreur 
de t ypographie; il y prodigua dix- huit mil- 
lions de ſon temps, qui en feraient pres de 
trente-ſix du nocre. 

Le Cardinal MaZzanrin, depuis ſon re- 
tour en 1653, ſe failair donner par le Sur- 
Intendant vingt-trois millions par an pour 
les depenſes ſecretes. Il achetait à vil prix 
de vieux billets decries, & ſe faiſait payer 
la ſomme entiere. Ce fut ce qui perdit Fou- 
Juet. Jamais diſſipateur des finances royales 
ne fut plus noble & plus genereux que ce 
Sur- Iatendant. Jamais homme en place n'eut 
plus d'amis perſonnels, & jamais homme 
perſècutè ne fut mieux ſervi dans fon mal- 
heur. Condamne cependant au banniſſement 
perpetuel par Commiſſaires en 1664. mort 
ignore en 1680. 

Apres ſa diſgrace, la place de Sur-In- 
tendant fut ſupfrimée. 3 

Sous les Sur-Intendants, il y avait des 
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Controleurs-generaux. Le Cardinal Maza- 
rin nomma à cette place un Erranger Cal- 
viniſte d'Augsbourg, nomme Baribelemi 
Hervart , qui ètait fon banquier. Cet Her- 
vari avait en effet rendu les plus grands 
ſervices à 1a Couronne. Ce fut lui qui après 
la mort du Duc Bernard de Saxe-Heymar, 
donna ſon armèe à la France en avangant 
rout Fargent néceſſaire. Ce fut lui qui re- 
tint cette mẽme arme & d'autres regiments 
dans le ſervice du Roi, lorſque le Vicomte 
de Turenne voulut la faire revolter en 1648. 
Il avanga deux millions cinq cents mille li- 
vres de la monnoie d'alors pour la retenir 
dans le devoir. Deux importants fervices 
qui prouvent qu'on n'eſt le maĩtre qu'avec 
de Targent. 

Lorſqu'on arreta le Sur-Intendant Fou- 
quet , il prèta encore au Roi deux millions. 
Il jouait un jeu prodigieux, & perdit ſou- 
vent cent mille Ecus dans une ſeance. Cette 
profuſion l'empècha d'avoir la premiere pla- 
ce. Le Roi eut avec raiſon plus de confiance 
en Colbert. Hervart mort ſimple Conſeil- 
ler d'Etat en 1676. 

Sa famille quitta le Royaume apres la 
revocation de l'Edit de Nantes, & porta 


des biens immenſes dans les pays Ecrangers. 
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Secretaires d Etat & Controleurs-Gene- 
rau des Finances, 


Hznri-AuvGusTE DE Lomtnit, Com- 
te de BRIENNE, eut le département des 
affaires étrangeres pendant la minorite de 
Louis XIV. Sa fierte ne lui fit point de 
tort, parce qu'elle Etair fondèe ſur des ſen- 
timents d'honneur. Nous avons de lui des 
memoires inſtructifs. mort en 1666. 

CLAUDE LE BOUTHILLIER DE CHAVIGNI, 
eut le département de la guerre. mort en 
1652. | 

'Lovis PHELIPPEAUxX, Marquis de 
la VRILLIERE, le département des affai- 
res du Royaume. m. en 1681. 

Son fils du méme nom, Secretaire d'E- 
tat. m. en 1770. Tous deux eſtimés pour 
leurs vertus, & aimes pour leur douceur. 

HENRI-LOUIs DE Lomfnit , Comte de 
BRIENNE , fils de Heuri-Auguſte, eut la vi- 
vacice de ſon pere, mais n'en eut pas les 
autres qualités. Etant Conſeiller d'Etat des 
Fage de 16 ans, & deſtinè aux affaires ètrange- 


res, envoye en Allemagne pour s'inſtruire, 


il alla juſqu'en Finlande, & Ecrivic ſes voya- 
ges en Latin. Il exerca la charge de Se- 


cretaire d'Etat des affaires Ecrangeres à vingt- 
trois ans; mais ayant perdu ſa femme Hen- 
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rictte de Chavigny, il en fut fi afflige, que 
ſon eſprit $'aliena 3 on fut oblige de ['Eloi- 
gner de la ſociete. Le reſte de fa vie fut 
très- malheureux. On a dechire ſa memoire 
dans les derniers Dictionnaires hiſtoriques ; 
on devait montrer de la compaſſion pour 
ſon état & de la conſideration pour ſon nom. 
Hucuts, Marquis de Lyonne, d'une 
ancienne maiſon de Dauphine , eur les af- 
faires Etrangeres juſqu'en 1670. On a de 
lui des memoires. C'etait un homme auſſi 
laborieux qu'aimable. m. en 1671; 
IJEAN-BAPTIS TE COLBERT $avanca 
uniquement par ſon merite. Il parvint à Erre 
Intendant du Cardinal Mazarin. S'etant 
inſtruit à fond de toutes les parties du gou- 
vernement, & particulièrement des finan- 
ces, il devint un homme neceſlaire dans le 
delabrement on: le Cardinal Mazarin, le 
Sur. Intendant Fouquet, & encore plus le 
malheur des temps, avaient mis les finan- 
ces. Louis XV le fit travailler ſecretement 
avec lui pour s'inſtuire. Il perdit Fouquet 
de concert avec le Chancelier Le Tellier; 
mais il ſe fit pardonner cet acharnement par 
Yordre invariable qu'il mit dans les finances, 
& par des ſervices dont on ne doit point 
perdre la memoire. Controleur-general en 
1664. On peut le regarder comme le fon- 
dateur du commerce & de PFarchiceQure, 
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& le protecteur de tous les arts; il n'a point 

nẽgligè agriculture, comme on le dit dans 
tant de livres nouveaux. Son genie & ſes 
ſoins ne pouvaient negliger cette partie eſ- 
ſentielle. On ne peut lui reprocher que d'a- 
voir trop cede au prejugs qui ne voulait 
pas que les grains ſortiſſent du Royaume. 
m. en 1683. 

Jean BayTiIsTE COLBERT, Marquis 
de SEIGNELAV, fils du precedent, d'un 
eſprit plus vaſte encore que ſon pere, beau- 
coup plus brillant & plus cultive. Secretaire 
d'Etat de la Marine, qu'il rendit la plus 
belle de l'Europe. m. en 1690. 

CHARLES COLIBERT DE CROISSY, 
frere du grand Colbert, Secretaire d'Etat 
des affaires Etrangeres en 1679, apres plu- 
ſieurs ambaſſades glorieuſes. Il eut la place 
de Secretaire d'Etat d' Arnaud de Pompo- 
ne; mais on le place ici pour ne point in- 


terrompre la liſte des Colbert. m. en 1696. 


JEAN BAPTISTE COLBERT, Mar- 
quis de To RCV, fils du precedent; Secre- 
taire d'Etat des affaires Errangeres à la mort 
de ſon pere. Il joignit la dextéritè à la pro- 
bire ; ne donna jamais de promeſſe qu'il ne 
tint; fut aimè & reſpectè des étrangers. m. 
en 1746. 

SIMON ARNAUD DE POMDONE, 
Secretaire d'Etat des affaires Errangeres en 
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1671, homme ſavant & de beaucoup d'el- 


prit, ainſi que preſque tous les Arnauds; 


cheri dans la ſociete, & preferant quelque- 
fois les agrements de cette ſociere aux af- 
faires; renvoye en 1679, & remplace par 
le Marquis de CRO Iss v. Il ne fut point 
Secretaire d'Etat toute ſa vie, comme le 
diſent les nouveaux Dictionnaires hiſtori- 
ques; mais le Roi lui conſerva le titre de 
Miniſtre d'Etat, avec la permiſſion d'entrer 
au Conſeil, permiſſion dont il n'uſa pas. 


m. en 1699. 


MickhkxLLE TELLIER, le Chance- 
lier, Secretaire d'Etat juſqu'en 1666. 

FraRcGors-MicytELLE TELLIER, 
Marquis de Lovuy ©1s, le plus grand Mi- 
niſtre de la guerre qu'on efit vu juſqu'a- 
lors, Secretaire d'Etat en 1666. Il fut plus 


 eſtime qu'aimè du Roi, de la Cour & du 


public. Il eut le bonheur comme Colbert 
d'avoir des deſcendants qui ont fait hon- 
neur à fa maiſon, & meme des Marechaux 
de France. Il n'eſt pas vrai qu'il mourut 
ſubitement au ſortir du Conſeil , comme on 
a dit dans tant de Livres & de Diction- 
naires. Il prenait des eaux de Balaruc, & 
voulait travailler en les prenant; cette ar- 
deur indiſcrete de travail cauſa ſa mort en 
1691. 1 N | 
Lovis-Frangors LE TELLIER , Mar- 


48 Secretaires & Etat 


quis de BAR BEZ IE UR, fils du Marquis de 
Louvois, Secretaire d'Etat de la guerre 
apres la mort de ſon pere; jeune homme 
qui commenca par preferer les plaiſirs & le 
faſte au travail. mort à 33 ans en 1701. 

BALTHAZAR PHELIPPEAUX DE CHATEAU- 
NEUF, recu en ſurvivance de ſon pere le 
Marquis de La Vrilliere en 1669, exerea 
en 1676. m. en 1700. 

CLAUDELE PELLETIER, Preſident 
aux Enqueres, Prevot des Marchands , hom- 
me de bien, modeſte, retire; travailla au 
Code du droit Canon. Cette Etude ne pa- 
raiſſait pas le deſigner pour ſucceſſeur du 
grand Colbert; cependant il le fut en 1683. 
On dit au Roi qu'il n'etair pas aſſez dur: 
C'eſt pour cela que je le choiſis, repondir 
Louis AIV. Il quitta le Miniſtere & la Cour 
au bout de ſix ans. Toute ſa famille a été 
renommee comme lui pour ſon intégrité. 
m. en 17 it. 

Louis PRELIPPEAUx, Comte de 
Pontchartrain, le meme qui fut Chancelier, 
commenca par Etre premier Preſident du 
Parlement de Bretagne. Controleur- gene- 
ral en 1690, apres la retraite du Contr0- 
leur-general Le Pelletier, Secretaire d Etat 
apres la mort du Marquis de Seignelay la 
meme année 1690. C'eſt lui qui ſoumit 
toutes les Academies aux Secretaires d E- 
cat 
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tat par les ſoins de! Abbé Bignon, exceptẽ 
Académie Franęaiſe, qui ne pouvait de- 
pendre que du Roi. 

JtromE PHELIPPEAUX, Comte de 
Pontchartrain, fils du precedent; Secretaire 
d'Etat du vivant de ſon pere le Chancelier; 
exclu par le Duc d Orleans à la mort de 
Louis XIV. | 

M1icnuteL CHAMILLART, Conſeiller 
d'Etat, Controleur-general en 1699, Se- 
cretaire dE A, de la guerre en 1707; hom- 
me moder&& doux ; ne put porter ces deux 
fardeaux dans des temps difficiles, oblige 
bientor de les quitter. mort en 1721. 

NicoLas DEsMARETs , Controleur géné- 
ral en 1708; zele, laborieux, intelligent, 
ne put reparer les maux de la guerre, demis 
apres la mort de Louis AV. m. en 1721. 
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De 1 plupart des Ecrivains Frangais qui 
ont paru dans te fiecle deLovuisXIV, 
pour fervir at Hiſtoire litteraire de ce 
temps. 


Wr (Sauer ns en Bearn en 
1658, celebre par ſon Traité de la Reli- 


gion Chretienne; mais qui fit tort enſuite 


Tome J. 
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à cet ouvrage par celui de Pouverture des 


ſept ſceaux. Mort en Irlande en 1727. 
ABA DIE ou LABADIE, (Fean) vpe 
en Guienne en 1610. Jcluite, puis Janſe- 


niſte, puis Proteftant : voulut enfin faire une 


ſee , & s'unir avec la Bourignon, qui lui 
rẽpondit que chacun avait fon St. Eſprit, 
& que le ſien était fort ſupèrieur à celui 
d' Abadie. On a de lui trente-un volumes 
de fanatiſme. On n' en parle ici que pour 
montrer l'aveuglement de l'eſprit humain. 
I! ne laiſſa pas d'avoir des diſciples. mort à 
Altona en 1674. Hake 
ABLANCOURT, (Nicolas Perrot d) 
d'une ancienne famille du Parlement de Pa- 
ris, n6 à Vitry en 1606. Traducteur Ele- 
gant, & dont on appella chaque traduction 
la belle infidelle. mort pauvre en 1664. 
ACHERI, (Luc d) Bènèdictin, grand 
& judicieux compilateur, ne en 1608. m. 
en 1685. | 
ALEXANDRE, (Noel) né Rouen en 
1639, Dominicain. Il a fait beaucoup d' ou · 
vrages de Theologie, & diſpute beaucoup 
ſur les uſages de la Chine contre les Jeſuices 
qui en revenaient. m. en 1724. 
AMELOTDELA Houssale, (Nico: 
tas) ne à Orleans en 1634. Ses traductions 
avec des notes politiques & ſes hiſtoires 


ſont fort recherchees; ſes Memoires par or- 
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dre alphabetique ſont tres: fautifs. Il eſt le pre- 
mier qui ait fait connaitre le gouvernement 
de Veniſe. Son hiſtoire deplut au Senat, 
qui était encore dans l'ancien prejuge qu'il 
y a des myſteres politiques qu'il ne faut pas 
reveler. On a appris depuis qu'il n'y a plus 
de myſteres, & que la politique conſiſte à 
etre riche, & à entretenir de bonnes ar- 
mees. Amelot traduiſit & commenta le Prin- 
ce de Machiavel , livre longtemps cher 
aux petits Seigneurs qui fe diſputaient de 


petits Etats mal gouvernes, devenu inutile 


dans un temps où tant de grandes Puiſſan- 
ces toujours armees Etouffent ambition des 
faibles. Amelot ſe eroyait le plus grand po- 
litique de l'Europe: cependant il ne ſut ja- 
mais ſe tirer de la mediocrite, & il mou- 
rut dans la miſere; c'eſt qu'il Etoit politi- 
que par ſon eſprit, & non par ſon caracte- 
re. m. en 1706. | 

AMELOTTE,(Dents) ne en Saintonge 
en 1606, de V'Oratoire. Il eſt principale- 
ment connu par une aſſez bonne verſion du 
Nouveau-Teſtament. m. en 1678. 

AMONTONS, (David) ne a Metz en 
1617, Calviniſte, & ſon fils Charles, mort 
a Berlin en 1725, ont eu quelque reputa- 
tion dans la Littèrature. 

ANS EL ME, Moine Avguſtin, le pre- 
mier qui ait fait une _ genealogique 


Tn - Ecrivains 
des grands Officiers de la Couronne, con- 
tinuèe & augmentee par du Fourni, Audi- 
teur des Comptes. On a une notion très- vague 
de ce qui conſtitue les grands Officiers. On 
s' imagine que ce ſont ceux à qui leur Charge 
donne le titre de Grand, comme Grand- 
Ecuyer, Grand- Hchanſon. Mais le Con- 
netable, les Marechaux, le Chancelier, ſont 
grands Officiers, & n'ont point ce titre de 
Grand, & d'autres qui ont ne ſont point 
r6putes grands Officiers. Les Capitaines des 
Gardes, les premiers Gentilshommes de la 
Chambre, ſont devenus rèellement de grands 
Officiers, & ne ſont pas comptes par le 
Pere Anſelme. Rien n'eſt decide ſur cette 
matiere, & il y a autant de confuſion & 
d'incertitude ſur tous les droits & ſur tous 
les titres en France, qu'il y a d'ordre dans 
Fadminiſtration. m. en 1694. 
ARNAULD, (Antoine) vingtieme fi's 
de celui qui plaida contre les Jeſujtes, Doc- 
teur de Sorbonne, ne en 1612. Rien n'eſt 
plus connu que ſon eloquence, ſon Erudi- 
tion & ſes diſputes, qui le rendirent fi cé- 
lebre & en mème temps {i malheureux , ſe- 
lon les idees ordinaires qui mettent le mal- 
heur dans Vexil & dans la pauvreté, fans 
conſiderer la gloire, les amis & une vieil- 
leſſe ſaine, qui furent le partage de cet 
homme fameux. Il eſt dit dans le Supplé- 
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ment au Morery, qu'Arnauld, en 1689, 
pour avoir les bonnes graces de la Cour, 
fit un libelle contre le Roi Guillaume, in- 
titule : Le vrai portrait de Guillaume 
Henri de Naſſau, nouvel Abſalon, nou- 
vel Herode, nouveau Cromvell, nouveau 
Neron. Ce ſtyle qui reſſemble à celui du 
pere Garaſ/e, weſt guere celui d Arnauld. 
I ne ſongea jamais à flatter la Cour. Louis 
XIeüt fort mal recu un livre ſi groſſié- 
rement inutilè; & ceux qui attribuent cet 
ouvrage & cette intention au fameux Ar- 
nauld ne ſavent pas qu'on ne rèuſſit point à la 
Cour par des livres. m. à Bruxelles en 1694. 

L' Auteur du Dictionnaire hiſtorique, lit- 
teraire, critique & Janſéniſte, dit à [art 
cle. Arnauld, qu'auſſi- tõt que ſon livre ſur 
la frequente communion parut, Fenfer en 
fremit , & que le Feſuite Nouet fit la pre 
miere attaque. Il eſt difficile de favoir au 
juſte quelle eſt Vopinion de l'enfer ſur un 
livre nouveau. Et à Fegard des hommes, 
ils ont entièrement oublie le Pere [Vouer. 
Il eſt très- vrai que la plupart des Ecrits po- 
lemiques d' Arnauld ne ſont plus connus 
aujourd'hui. C'eſt le ſort de pręſque tou- 
tes les diſputes. Le Dictionnaire hiſtori- 
que, litteraire, critique & Janſeniſte, s' em- 
porte un peu contre cette verite ; il a rai- 
ſon; mais l'Auteur devrait _—_ que les in- 
N 


54 Ecrivains 
jures prodiguces au ſujet des querelles théo- 
logiques ſont aujourd'hui auſſi mepriſees que 
ces querelles meme, & c'eſt beaucoup 
dire, . 
ARNAULD-D ANDILIY, ( Robert ) 
frere aineE du precEdent , n6 en 1588, l'un 
des grands Ecrivains de Port-Royal. Il pre- 
fenta à Louis XIV, à lage de 85 ans, fa 
traduction de Fo/ephe, qui de tous ſes ou- 
vrages eſt le plus recherche. Il fut pere de 
Simon Arnauld, Marquis de Pompone , Mi- 
niſtre d'Etat; & ce Miniſtre ne put empè- 
cher ni les diſputes, ni les diſgraces de ſon 
oncle le Docteur de Sorbonne. m. en 1674. 
Au IGN Ac, (Francois d') nè en 1604. 
Il n'eut jamais de mattre que lui- mème. At- 
taché au Cardinal de Richelieu, il Etait 
Fennemi de Corneille. Sa Pratique du 
Thedtre eft encore lue; mais il prouva par 
fa tragedie de Zenobie, que les connaiſſan- 
ces ne donnent pas les talents. m. en 1676. 
AUBRI, (Antoine) ne en 1616. On 
a de lui les vies des Cardinaux de Riche- 
lieu & de Mazarin, ouvrages médiocres, 
mais dans leſquels on peut s'inſtruire. m. 
en 1695. C'eſt lui qui le premier fit con- 
nat re la fourberie del Auteur du Teſtament 
politique du Cardinal de Richelieu. 
La Comteſſe d' Au NO v. Son Voyage & 
ſes Memoires d Espagne, & quelques Ro- 
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mans Ecrits avec legerete, lui firent quel- 
que reputation. morte en 1705. 
D' AvRIGNI, Jéſuite, auteur d'une nou- 


velle maniere d'6crire I'Hiftoire. On a de 


lui des Annales Chronologiques depuis 


1601 juſqu'd 1715. On y voir ce quis'elt 


paſſè de plus important dans! Europe, exac- 
tement diſcutè, & en peu de mots; les dat- 
tes ſont exactes. Jamais on n'a mieux ſu di- 
cerner le vrai, le faux, & le douteux. II 
a fait auſſi des Memoires Eecleſiaſtiques; 
mais ils ſont malheureuſement infectès de 
Feſprit de parti. Marcel & lui ont 6r6 tous 
deux effaces par l'Hiſtoire Chronologique 
de France du Preſident Henaulz , Vouvrage 
2 la fois le plus court & le plus plein que 
nous ayons en ce genre, & le plus commo- 
de pour les lecteurs. 
BAILLET, (Adrien) nè pres de Beau- 
vais en 1649. Critique celebre. m. en 1706. 
BALUZE, (Etienne) du Limouſin, né 
en 1631. C'eſt lui qui a forme le recueil 
des . manuſcrits de la Bibliotheque de Col - 
bert. Il a travaille juſqu'a l'àge de quatre- 
vingt huit ans. On lui doit ſept volumes 
d'anciens monuments. Exile pour avoir ſou- 
tenu les pretentions du Cardinal de Bouil- 
ton, qui ſe croyait independant du Roi, & 
qui fondait ſon droit ſur ce qu'il Etait ne 
d'une maiſon ſouveraine dans le temps que 
C iv 
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la recompenſe de la perte de Sedan n'avair 
pas encore été confommee. m. en 1718. 

BALZ Ac, (Jean-Louis) ne en 1594. 
Homme éloquent, & le premier qui fonda 


un prix d'eloquence. Il eut le brevet d Hiſ- 


toriographe de France & de Conſeiller d'E- 


tat, qu'il appellait de magnifiques bagatel- 


les. La langue francaiſe lui a une tres- grande 
obligation. Il donna le premier du nombre 
& de l'harmonie a la proſe. Il eut de ſon 
vivant tant de réputation, qu'un nommé 
Goulu, General des Feuillants, ècrivit con- 
tre lui deux volumes d'injures. m. en 1654. 

BARATIER, le plus ſingulier peut etre 
de tous les enfants celebres. Il doit etre 
comptè parmi les Francais, quoique n6 en 
Allemagne. Son pere était un predicant re- 
fugié. I ſur le Grec à fix ans, & I'H<breu 
a neuf. C'eſt à lui que nous devons la tra- 
duction des voyages du Juif Benjamin de 
Tudelle avec des diſſertations curieuſes. Le 


jeune Baratier était deja ſavant en hiſtoi- 


re, en philoſophie, en math&matique. Il 
etonna tous ceux qui le connurent pendant 
fa vie, & en fut regretté i ſa- mort; il n'a- 
vait que dix- neuf ans lorſqu'il fut ravi au 
monde. 

BAR BEIRAC, (Jean) ne d Beziers en 
1674, Calviniſte, Profeſſeur en Droit & 
en Hiſtoire a Lauſanne, traducteur & com- 


8 ; . 23 4 4 WAL e w : 
. 3 Von = : * 4 N 1 2 e : 
a 3 e So erat © os SYS. A iS IS uu I GE EE RR REC_TRT[c[(Foao.cÞ LEzEL EO EAA____ 
Rt CES Io WEE wy HE I Eee N 7 be OT TT & 
x > SAND F 1 RY BET oy AO . eee r N 5 
ccc r 
a n t © FO mt; J 0 Y . 


Dy — 


adu Siecle du Louis XIV, 57 


mentareur de Puffendorf & de Grotius. 
H ſemble que ces Traitès du Droit des 
Gens, de la Guerre & de la Paix, qui 
n' ont jamais ſervi nit aucun Fraite de paix, 
ni à aucune declaration de guerre, ni à aſ- 
ſurer le droit d'aucun homme, ſoient une 
conſolation pour les peuples, des maux 
qu' ont fait la politique & la force. Ils don- 
nent l'idèe de la juſtice, comme on a les 
portraits des perſonnes celebres qu'on ne 
peut voir. m. en 1729. 

BARBIER DAUCOURT, (an) con- 
nu chez les Jeſuites ſous le nom de / Avo- 
cat Sacrus, & dans le Monde par fa Cri- 
ti que des entretiens du Pere Bouhours, & 
par l' excellent plaidoyer pour un homme 
innocent applique a la queſtion. Il fut long- 
temps protege par Colbert, qui le fit Con- 
tröleur des bitiments du Roi; mais ayant 
perdu ſon protecteur, il mourut dans la mi- 
ſere en 1694. | 

BARBIER, (Mademoiſelle) a fait quel- 
ques TFragedies. 

BARON. (Michel) On ne croit pas que 
les pieces qu'il donna ſous ſon nom. ſoient 
de lui. Son merice plus reconnu était dans 
la perfection de Tart du Comédien, perfec- 
tion très- rare, & qui n'appartint qu'a lui. 
Cet art demande tous les dons de la natu- 
re, une grande intelligence, = travail aſſi · 

* 


58 _ E.rivains 

du. Voila pourtant ce qu'on $'obſtine à m 
priſer. Les Predicateurs venaient ſouvent à 
la Comédie dans une loge grillee erudier 
Baron, & de-lz ils allaient declamer con- 
tre la Comedie. C'eſt la coutume, que les 
Confefſeurs exigent des Comediens mou- 
rants, qu'ils renoncent à leur profeſſion. 
Baron avait quittè le theatre en 1691, par 
degour. Il y avait remonts en 1720, à l'àage 
de ſoixante-huit ans, & il y fut encore ad- 
mire juſqu'en l'année 1729. I Etait alors 
age de pres de ſoixante & dix-huit ans; il 
ſe retira encore, & mourut la meme annèe, 
en proteſtant qu'il n' avait jamais eu le moin- 
dre ſcrupule d'avoir declame devant le pu- 
blic les chefs-d'ceuvres de genie & de mo- 
rale des grands Auteurs de la nation; & que 
rien n'eſt plus impertinent que d'attacher 
de la honte a recicer ce qu'il eſt glorieux de 
compoſer. 

BarRREAUX, (Jacques de la Vallée 
Seigneur des) eſt connu desſ gens de lettres 
& de gotit par pluſicurs petites pieces de 
vers agreables dans le gotic de Sarazin & de 
Chapelle. Il etoit Conſeiller au Parlement. 
On ſait qu/ennuye d'un proces dont il Eroir 
rapporteur, il paya de ſon argent ce que 
le demandeur exigeoit, jetta le proces au 
feu, & ſe demir de fa charge. Ses petites 
pieces de poctie.font encore entre les mains 
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des curieux; elles ſont toutes aſſez hardies. 
La voix publique lui attribua un ſonnet auſſi 
mediocre que fameux, qui finit par ces vers: 


Tonne frappe, il eſt temps, rends-moi guerre pour 
| guerre, | 

Jadore en periſſant la raiſon qui t'aigrit; 

Mais deſſus quel endroit tombera ton tonnerre, 

Qui ne ſoit tour couvert du ſang de Jeſus- Chriſt? 


It eſt tres - faux que ce ſonnet ſoit de 
Des-Barreaux ; il etoit rres-fache qu'on le 
lui imputat. II eſt de PAbbe de Lavau, qui 
étoit alors jeune & inconſidere; jen ai ſvu 
la preuve dans une lettre de Abbe de La- 
yau à VAbbe Servien. Des-Barreauæ mort 
en i EY 

B ASN AGE, (Jacques) nè i Rouen en 
165 3. Caviniſte, Paſteur à la Haye, plus 
propre à e:re Miniſtre d'Etat que d'une Pa- 
roiſſe. De tous ſes: livres, ſon Hiſtoire des- 
Fuifs, celles des Provinces-Unies & de E- 
gliſe, (ont les plus eſtimés. Les livres ſur 
les affaires du temps meurent avec les affai- 
res; les ouvrages d'une utilitè generale ſub- 
ſiſtent. m. en 1723. 

BASNAGE DH BE AUVAL, (Henri) 
de Rouen, Avocat en Hollande, mais en- 
core plus Philoſophe, qui a écrit de la to- 
Erance des Religions. Il étoit laborieux; 
& nous avons de lui le Dickionnaire de 
Furetiers augments. mort en 1710. 

CY 
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BASSOMPIERRE. (Frangois Marechal 


de) Quoique ſes Meémoires appartiennent: 


au ſiecle precedent, on peut le compter 
dans cette liſte , ètant mort en. 1646. 

BAUDRAN, (Michel) ne à Paris en 
1633. Geographe, mais moins eſtimè que 
Samſon. m. en 1700, 

BayLE, (Pierre) ne au Carlat dans le 
Comte de Foix en 1647, retire en Hollan- 
de plutòõt comme Philoſophe que comme 
Calviniſte, perſecuts pendant fa vie par Au- 
rieu, & apres ſa mort par les ennemis de 
la Philoſophie. S'il avait prevucombien fon 
Dickionnaire ſerait recherche, il Vauraic 
rendu encore plus utile, retranchant les 
noms obſcurs, & en y ajoutant plus de noms 
illuſtres. C'eſt par ſon excellente maniere 
de raiſonner qu'il eſt ſur-tout recomman- 
dable, non par ſz maniere-d'ecrire trop ſou- 
vent diffuſe; lache, incorrecte, & d'une fa- 
miliaritè qui tombe quelquefois dans la baſ- 
ſeſſe; Dialecticien admirable, plus que pro- 
fond Philoſophe: il ne ſavait preſque rien 
en Pliyſique. Il ignorait les dẽcouvertes du 
grand: New7on;. Preſque tous ces articles 
philoſophiques ſuppoſent ou combattent un 
Carteſianiſme qui ne ſubſiſte plus. Il ne 


connaiſſait d' autre definition. de la matiere- 


que letendue. Ses autres Proprietes recon- 
nues ou ſoupconnees ont fait naitre enfin 
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Ja vraie Philoſophie. On a eu des d&monſ- 


trations nouvelles, & des doutes nouveaux: 


de ſorte qu'en plus d'un endroiĩt le ſcepti- 
que Bayle n'eſt pas encore aſſez ſceptique. 
Il a vecu & il eſt. mort en- ſage. Des- Mai- 


ſeauæ a Ecrit ſa vie en un gros volume; elle 


ne devait pas contenir ſix pages: la vie d'un 
Ecrivain ſedentaire. eſt dans les Ecrits..m, en 
1706. 

Il ne faut jamais oublier la perſecution 


que le fanatique Furieu ſuſcita dans un pays. 


libre à ce Philoſophe. H arma contre lui le 
Conſiſtoire Calviniſte ſous pluſieurs pretex= 
tes, & ſur- tout à Poccaſion du fameux arti- 
cle de David. Bayle avait fortement re- 


leve les excès, les trahiſons & les barbg: 
ries que ce Prince Juif avait commiſes das 
les temps on la grace de DiE Vabandon=- 


nait. Il n'etit pas éëtè indecent à ee Conſiſ- 
toire d'engager Bayleè celebrer ce Prince 
Juif qui fit une {i belle penitence, & qui 
obtint de DiE u que ſoixante & dix mille de 
ſes ſujets mouruſſent de la peſte pour ex- 
pier le crime de leur Roi, qui avait ofe- 
faire le denombrement du Peuple. Mais ce 
qui doit ꝭtre ſoigneuſement obſerve, c'eſt 
que ces Paſteurs dans leur cenſure le repren- 
nent d'avoir quelquefbis donnè des éloges 
a: des Paꝑes gens de bien, &: lui enjoignent 
de ne jamais juſtiſier aucun Pape , parce 


— 


62 6 Ecrivaius 
que, diſent-ils expreſſèment, ils ne ſont pas 
de leur Egliſe. Ce trait eſt un de ceux 
qui caractèriſent le mieux l'eſprit de parti. 
Au reſte, on a voulu continuer ſon Diction- 


naire; mais on n'a pu l'imiter. Les conti 
nuateurs ont cru qu'il ne S agiſſair que de 4 
compiler. I fallaic avoir le genie & la dia- 3 
leftique de Gayle pour oſer travailler dans 
le meme genre. 3 


BEAUMONT DE PEREFIXE , (Hardouin) © 
Precepteur de Louis AIV, Archeveque de 7 
Paris. Son Hiſtoire de Henri IV, qui 
n'eſt qu'un abrege, fait aimer ce grand 9 
Prince, & eſt propre à former un bon Roi. 
Il la compoſa pour ſon Cleve. On crut | 
que Megerai y avait eu part: en effet, il sy 
trouve beaucoup de ſes manieres de par- 
ler; mais Mezerai n'avait pas ce ſtyle tou- 
chant & digne en pluſieurs endroits du Prin= _*7 
ce dont P&refixe ècrivait la vie, & de celui = 
a qui il l'adreſſait. Les excellents conſeils 1 
qui s'y trouvent pour gouverner par ſoi- 1 
meme, ne furent inſeres que dans la ſe- Z 
conde edition apres la mort du Cardinal 3 
Mazarin. On apprend d'ailleurs à connai- 
tre Henri IV, beaucoup plus dans cette 
hiſtoire que dans celle de Daniel, ècrite 
un peu ſechement, & ol il eſt trop parlé 
du Pere Coton, & trop peu des grandes 
qualités de Henri IF, & des particu/arites: 
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de la vie de ce bon Roi. Perefxe emeur 
tout coeur nè ſenſible, & fait adorer la mé&- 
moire de ce Prince, dont les faibleſſes n'ë- 
raient que celles d'un homme aimable, & 
dont les vertus eEtaient celles d'un g grand 
homme. m.. en 1670. 

DE BRAUSOBRE, (aac) ne > Niort 
en 1659. d'une maiſon diſtinguee dans la 
profeſſion des armes, l'un de ceux qui ont 
fait honneur à leur patrie qu'ils ont été 
forces d'abandonner. Son Hiſtoire du Ma- 
nicheiſme eſt un des livres les plus profonds, 
les plus curieux & les mieux faits. On y 
developpe cette Religion philoſophique de 
Manes , qui était la ſuite des dogmes de 
Yancien Zoroaſtre & de PFancien Hermes , 
Religion qui {eduifir long-remps St. Au- 
guſtin. Cette hiſtoire eſt enrichie de core 
naiſſances de IAntiquite; mais enfin ce n'eſt 
(comme tant d'autres livres moins bons) 
qu'un recueil des erreurs humaines. mort 
à Berlin en 1738. 

BENSERADE, (Iſaac de) né en Nor- 
mandie en 1612 8 petite maiſon de Gen- 
tihy, od il fe retira fur la fin de ſa vie, 
Ecair. remplie d'inſcriptions en vers, qui va- 
laĩent bien ſes autres ouvrages. C'eſt dom- 
mage qu on ne les ait pas recueillies. m. 
EN 1:69 I. | 
BE RGTPR,. (Nicolas) a eu le titre d Hiſ- 
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roriographe de France; mais il eſt plus 
connu par ſa curieuſe Hiſtoire des grands 
chemins de FEmpire Komain, lurpaſſes 
aujourd'hui par les nötres en beauté, mais 
non pas en ſoliditè. Son fils mit la derniere 
main à cet ouvrage utile, & le ſit imprimer 
ſous Louis X. mort en 1623. 
BERNAEKD, (Mademoiſelle) auteur de 
quelques pieces de thedtre, conjointement 
avec le celebre Bernard de Fontenelle, 


qui a fait preſque tout le Brutus. Il eſt bon 


d'obſerver que la Fable allegorique del i. 
magination & du bonheur, qu on a im- 
primée ſous ſon nom, eſt de I'Eveque de 
Nimes la Pariſiere „ ſucceſſeur de Vie. 
chier. 

BERNARD, (Jacques) de Dauphiné, 
ne en 1685. Savant Littèrateur. Ses Jour- 
naux ont Ere eſtimes.. m. en Hollande en 
1718. 

BERNIER, ( Frangois) ſurnommé le 


Mogol, ne d Angers vers Van 1625. Il fur: 


huit ans Medecin de l'Empereur des Indes. 
Ses Voyages ſont curieux. Il voulut avec 
Gaj/end. renouveller en partie le ſyſteme- 
des: Ames d'Epicure, en quoi certes il 
avait tres-grande raiſon ;.les eſpeces ne pou- 
vant Etre covjours reproduites les mEines ,. 
ſiles premiers principes ne ſont invariables ;: 
mais alors les Romans de Deſcartes pre» 
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yalajent. mort en vrai Philoſophe en 1688. 

L'Abbs LE Bevery, ne en 1687; l'un 
des plus ſavants hommes dans les détails de 
Hiſtoĩre de France. Il auroit ete employe 
par un Colbert, mais il vint trop tard, m. 
en 1750. 

BIGNON, (Jerdme) ne en 1590. ll 
a laiſſe un plus grand nom que de grands 
ouvrages. Il n'etait pas encore du bon temps 
de la Litterature. Le Parlement, dont il fut 
Avocat-General, cherit avec raiſon ſa Me- 
moire. m. en 1656. | 

BILLAUT, (Alam) connu fous le 
nom de MAlTRE ADAM, Menuiſier de 
Nevers. Il ne faut pas oublier cet homme 
ſingulier, qui ſans aucune littérature devint 


Poëte dans a boutique. On ne peut s'em- 


pecher de citer de lui ce Rondeau, qui 
vant mieux que beaucoup de Rondeaux de 
Benſeragde. 


Pour te guerir de cette ſciatique ; 
Qui te retient, comme un paralyrique , 
Entre deux draps ſans aucun mouvement, 
Prends-moi deux brocs d'un fin jus de ſarment; 
Puis lis comment on le met en pratique. 
Prends · en deux doigts, & bien chauds les applique 
Sur Vepiderme on la douleur te pique ; 
Et tu boiras le reſte promptement , 

Pour te guerir, 
Sur cet avis ne ſois point heretique z 
Car je te fais un ſerment authentique, 
Que ſi tu crains ce doux medicament, 


1 
Ye ys — 
— — - — 2 A . 1 * — 
— on pan — — — = 7 
- — — — 


nf = — 7 * 2 m— oo I —. « 
IX — Aw bor oh 5 * a6” — . - | — = 4 = — 
3 — 5 


. — 


— D— — — — * — 
8 — 8 e 


„ —AS ͤ7— 


— — r 
= 


— — . —— 


— 


„ 


66 Ecrivains 

Ton Medecin pour ton ſoulagement 
Fera l'eſſai de ce qu'il communique , 
| Pour te guerir, 


Il eut des penſions du Cardinal de Riche- 
lieu & de Gaſton , frere de Louis XIII. m. 
en 1662. 

BocnrarrT, (Samuel) né a Rouen en 
1599. Calviniſte, un des plus ſavants hom- 
mes de Europe dans les langues & dans 
I'Hiſtoire. Il fut un de ceux qui allerent en 
Suede inſtruire & admirer la Reine Chri/- 
tine, m. en 1667. | 

BoiLEAU DESPREAUX, (Nicola,) 
de VAcademie, ne au village de Crone au- 
pres de Paris en 1636. II eſſaya du Bar- 
reau, & enſuite de la Sorbonne. Dégouté 
de ces deux chicanes, il ne fe livra qu'à ſon 
talent, & devint l'honneur de la France. 
On a tant commente ſes ouvrages, on a 
charge ces Commentaires de tant de minu- 
ties, que tout ce qu'on pourrait dire ici ſe - 
rait ſuperflu. 

On fera ſeulement une remarque qui pa · 
rait eſſentielle; c'eſt qu'il ſaut diſtinguer ſo i- 
gneuſement dans ſes vers ce qui eſt devenu 
proverbe, davec ce qui mérite de devenir 
maxime. Les maximes font nobles, ſages 
& utiles, elles ſont faites pour les hommes 
deſprit & de goùt, pour la bonne compa- 
genie. Les proverbes ne ſont que pour le 
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vulgaire, & l'on ſait que le vulgaire eſt de 
tous les crats. | 
Pour paraitre honnete homme en effet il faut l'ètre. 
On me verra dormir au branle de fa roue. 
; (La roue de la fortune.) 
Chaque age a ſon eſprit , ſes plaiſirs & ſes moeurs, 
L'eſprit n'eſt point emu de ce qu'il ne croit pas. 
Le vrai peut quelquefois n'etre pas vraiſemblable, 


Voila ce que l'on doit appeller des maxi- 
mes dignes des honnetes gens. Mais pour 
des vers tels que ceux-ct : 
JVappelle un chat un chat; & Rolet un frippon. 
Va- t- en chercher ton pain de cuiſine en cuiſine. 
Quand je veux dire blanc, la quinteuſe dit noir. 


Aimez-vous la muſcade? on ena mis par- tout. 
La raiſon dit Virgile, & la rime Quinaut. 


Ce ſont là plutot des proverbes du peuple 
que des vers dignes detre retenus par les 
connaiſſeurs. 

BotLE Au, (Gilles) nè à Paris en 1631, 
frere aĩnè du fameux Boileau. Il a fait quel- 
ques traductions qui valent mieux que ſes 
vers. m. en 1669. | | 

BoILEAU, ( Facques) autre aine de 
Deſpreaux, Docteur de Sorbonne: eſprit 
bizarre, qui a fait des livres bizarres écrits 
dans un Latin extraordinaite, comme /'Hi/- 
toire des Flagellants, les Attouchements 
impudiques, les Habits des Prétres, &c. 
mort en 1716, A 
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Bolx DIN, ( Nicolas ) Tréſorier de 
France & Procureur-General de ſa compa- 


gnie, de VAcademie des Belles- Lettres, 


connu par d'excellentes recherches ſur les 
thédtres anciens & ſur les tribus Romaines , 
par la jolie comedie du Port de Mer. C'e- 
rait un critique dur; le dictionnaire hiſtori- 
que & Janſeniſte le traite d'Athee. Il n'a 
jamais rien écrit ſur la Religion. Pourquoi 
inſulter ainſi à la mémoire d'un Magittrac 
que les auteurs de ce Dictionnaire n'on: 
point connu? mort en 1753. 
BolSROBERT, (Frangois LE Me- 
TEL) plus celebre par ſa faveur aupres du 
Cardinal de Richelieu, & par ſa fortune, 
que par fon merite. I compoſa dix- huit 


pieces de theatre, qui ne reuflirent guere 


qu'auprès de ſon patron. m. en 1662, 

Boivin, (Jean) ne en Normandie en 
1633, frere de Louis Boivin, & utile com- 
me lui pour l'intelligence des beautés des 
Auteurs Grecs. m. en 1726. 

L'Abbe po Bos. Son Hiſtoire de la 
Ligue de Cambray eſt profonde, politi- 
que, intèreſſante; elle fait connaitre les uſa- 
ges & mceurs du temps, & eſt un modele 
en ce genre. Tous les Artiſtes liſent avec 


fruit ſes Reflexions ſur la Poefie , la Pein- 


ture S la Muſique. C'eſt le livre le plus 
utile qu'on ait jamais écrit ſur ces matieres 
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chez aucune des Nations de l'Europe. Ce 
qui fait la bonte de cet ouvrage, c'eſt qu'il 
n'y a que peu d'erreurs & beaucoup de re- 
flexions vraies, nouvelles & profondes. Ce 
n'eſt pas un livre methodique ; mais I'Au- 
teur penſe & fait penſer. Il ne ſaviit pour- 
tant pas la Muſique; il n'avait jamais pu 
faire de vers, & n'avaic pas un tableau. Mais 
il avait beaucoup lu, vu, entendu & refle- 
chi. m. en 1742. 

Boss v, (Rene LE) nè à Paris en 1631, 
Chanoine regulier de St. Genevieve. Il vou 
lut concilier Ariſtote avec Deſcartes ; il 
ne ſavait pas qu'il ſallait les abandonner 
un & l'autre. Son Traie ſur le Poëme 
Epique a beaucoup de réputation, mais il 
ne fera jamais de Poetes. mort en 1680. 

BossUET, ( Jacques-Benigne) de Di- 
jon, n6 en 1627, Eveque de Condom, & 
enſuite de Meaux. On a de lui cinquante- 
un ouvrages ; mais ce ſont ſes Oraiſons fu- 
nebres, & ſon Diſcours fur Þ Hiſtoire uni- 
erfelle, qui l'ont conduit a Iimmortalite, 
On a imprime pluſieurs fois que cer Evè- 
que a vecu marie; & St. Hiacinthe, connu 
par la part qu'il eut à la plaiſanterie de Ma- 
zanaſius , a paſſe pour ſon fils; mais il n'y 
en a jamais eu la moindre preuve. Une fa- 
mille conſideree dans Paris, & qui a pro- 
duit des perſonnes de merice, aſſure qu'il 
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y eut un contrat de mariage ſecret entre 
Boſſuet encore tres- jeune, & Mlle des 
Vieux ; que cette Demoiſelle fit le ſacrifice 
de ſa paſſion & de fon ętat à la fortune que 
Feloquence de ſon amant devait lui procu- 
rer dans I'Egliſe; qu'elle conſentit à ne ja- 
mais ſe prevaloir de ce contrat, qui ne fut 
point ſuivi de la celebration ; que Boſſuet 
ceſſant ainſi d'&tre ſon mari, entra dans les 
Ordres, & qu'apres la mort du Prelat, ce 
fut cette meme famille qui regla les repri- 
ſes & les conventions matrimoniales. Jamais 
cette Demoiſelle n'abuſa, dit cette famille, 
du ſecret dangereux qu'elle avait entre les 
mains. Elle vecut toujours l'amie de I'Eve- 
que de Meaux dans une union ſevere & 
reſpecee. Il lui donna de quoi acheter la 
petite terre de Mouleon à cinq lieues de 
Paris. Elle prit alors le nom de Mauléon, 
& a vecu pres de cent annees. Au reſte, on 
pretend que ce grand-homme avait des ſen- 
timents philoſophiques differents de ſa Theo- 
logie, 2-peu-pres comme un ſavant Magiſ- 
trat, qui jugeant ſelon la lettre de la loi, 
s' eleverait quelquefois en ſecret au- deſſus 
d'elle par la force de ſon genie. m. en 1717. 
BoUCHENU DE VALBONNAIS, 
(Jean Pierre) nè à Grenoble en 165 1. ll 
voyagea dans fa jeuneſſe, & fe trouva fur 
la flotte d Angleterre à la bataille de Sol- 


du Siecle de Louis AIT. 71 


baye. Il fut depuis premier Preſident de la 
Chambre des Comptes du Dauphiné. Sa 
Memoire eſt chere a Grenoble pour le bien 


qu'il y fit, & aux gens de lettres pour ſes 


grandes recherches. Ses Memoires ſur le 
Dauphinè furent compoſes dans le temps 
qu'il était aveugle, & ſur les lectures qu'on 
lui faiſoit. m. en 1730. 

BouDIER, auteur de quelques vers na- 
turels. Il fir en mourant à quatre - vingt- ſix 


ans ſon Equitaphe : 


Jetais Poëte, Hiſtorien; 
Et maintenant je ne ſuis rien. 


BoOUHIER, Preſident du Parlement de 
Dijon. Son érudition 1'a rendu 'celebre. II 
a traduit en vers Francois quelques morceaux 
d'anciens Poëtes Latins. Il penſait qu'on 
ne doit pas les traduire autrement; mais ſes 
vers font voir combien c'eſt une entrepriſc 
difficile. | 


BounouRs, (Dominique) Jeſuite, 


né à Paris, en 1628. La langue & le bon 
goùt lui ont beaucoup d'obligations. Il a 
fait quelques bons ouvrages, dont on a fait 
de bonnes critiques: ex privatis odiis reſ- 
publica creſcit. 

La vie de St. Ignace de Lojola qu'il com- 
poſa, n'a pas beaucoup reufli chez les gens 


du monde, & celle de St, Franpois Aa- 
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vier a eſſuiè des contradictions; mais ſes 
Remarques ſur la Langue, & ſur-cout ſa 
Maniere de bien penſer V far les ouvrages 
d'eſprit , ſeront toujours utiles aux jeunes 
gens qui voudront ſe former le goùt: il leur 


enſeigne à éviter l'enflure, l'obſcuritè, le 


recherche, & le faux : s'il juge trop ſevs- 
rement en quelques endroits le Tafſe & 
d'autres Auteurs Italiens, il les condamne 
ſouvent avec raiſon. Son ſtyle eſt pur & 
agreable. Ce petit livre de la mnaniere de 
bien penſer bleſſa les Italiens, & devint une 
querelle de nation; on ſentait que les opi- 
nions de Boubours appuyces de celles de 
Boileau, pouvaient tenir lieu de loix. Le 
Marquis Orſi, & quelques autres compo- 
lerent deux tiès- gros volumes pour juſtifier 
quelques vers du Tae. 

Remarquons que le Pere Bouhours ne 
ſerait guere en droit de reprocher des pen- 
ſees fauſſes aux Italiens, lui qui compare 
Ignace de Loiola à Ceſar , & PFrangois 
Xavier d Aleæundre, s il n'etait tombè ra- 
rement dans ces fautes. 

B oVILLAUD, (Jinaél) de Loudun , 
ne en 1605, ſavant dans I'Hiſtoire & dans 
les Mathematiques. m. en 1694. 

Le Comte de BoULAINVILLIERS, 
de la Maiſon de Crouy, le plus ſavant Gen- 
tilhomme du Royaume dans I'Hiſtoire, . 
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le plus capable d'ecrire celle de France, 
$'il n'avait pas été trop ſyſtèmatique. II ap- 
pelle le gouvernement feodal le chef u- 
yre del eſprit humain. Il regrette les temps, 
où les peuples eſelaves de petits Tyrans 
jgnorants & barbares, n'avaient ni induſtrie, 
ni commerce, ni propriete; & il croit qu'une 
centaine de Seigneurs, oppreſſeurs de la 
terre & ennemis d'un Roi, compoſaient le 
plus parfait des Gouvernements. Malgre 
ce ſyſteme, il 6tait excellent citoyen, com- 
me , malgre ſon faible pour l' Aſtrologie 
judiciaire, il Eroit Philoſophe, qui compte 
la vie pour peu de choſe, & qui mepriſe 
la mort. Ses Ecrits, qu'il faut lire avec pre- 
caution, ſont profonds & utiles. On a im- 
prime a la fin de ſes Ouvrages un gros 
Memoire pour rendre le Roi de France 
plus riche que tous les autres Monargques 
enſemble. Il eſt Evident que cet ouvrage 
n'eſt pas du Comte de Boulainvilliers. m. 
vers l'an 1720. 

B OU ˖ůùGALO VUE, né à Bourges en 1632, 
Jeſuite. Le premier modele des bons Pré- 
dicateurs en Europe. m. en 1704. 

BOURSAULT, (Edmont) ne en Bour- 
gogne en 1638. Ses Lettres d Babet, 
eſtimèes de ſon temps, ſont devenues, 
comme toutes les Lettres dans ce goiit, 
l'amuſement des jeunes Provinciaux. On 
Tome J. D 
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joue encore ſa Comédie d'Eſope. mort e 
1701. 

1 , (Amable) ne en Auver- 
gne en 1606. Auteur de pluſieurs ouvrages 
de politique & de controverſe. Sion K 
lui ſont ſoupconnes d'avoir compoſè le Te. 
zament politique attribue au Cardinal de 
Richelieu. m. en 1672. | 1 

BoOoURSIER, ( Laurent) de la ſociete 
de Sorbonne, ne en 1679, auteur du fa- 
meux livre de l' action de Dieu ſur les crea» 
tures, ou de la premotion phyſique. C'eſt 

un ouvrage profond par les raiſonnements, 
fortifiè par beaucoup d'erudition, & orné 
quelquefois d'une grande Eloquence. Mais 
l'attachement à certains dogmes peut ravir 
à ce celebre écrit beaucoup de ſa ſolidité 
& de ſa force. L'auteur reſſemble à un hom- 
me d'etat, qui en voulant Etablir des Loix 
générales, les corrompt par des interets de 
famille. Il eſt trop difficile d'allier les ſyſte- 
mes ſur la grace avec le grand ſyſteme de 
action éternelle & immvable de Dieu ſur 
tout ce qui exiſte, Il faut avouer qu'il n'y 
a que deux manieres philoſophiques d' ex- 
pliquer la machine du monde; ou Dieu a 
ordonne une fois, & la nature obèit tou- 
jours; ou Dieu donne continuellement à 
tout, l'ètre, & toutes les modificatichs de 


etre; un troiſieme parti eſt inexpliquable. 
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Il eſt dic dans le nouveau Dictionnaire 
hiſtorique, Licceraire , Critique & Janſeniſ- 
te, que Bourſier ſemblable 4 Paigle, Se- 
leye en-haut , & irempe ſa plume dans le 
{ein de DIE u. On ne voit pas trop com 
ment DIE U peut ſervir de corner a M. 
Bourſier. Voila la premiere fois qu'on ait 
compares DIE à la bouteille à Vencre. m. 
en 1747. 
: BREBEUF, ( Guillaume) né en Nor- 
mandie en 1638. Il eſt connu par ſa tra- 
Auction de la Pharſale. Mais on ignore 
= communement qu'il a fait Je Lucain tra- 
veſti. m. en 1661. 
= BRrErTEvir. (Gabrielle- Emilie) Mar- 
gquiſe du Chaſtelet, nee en 1706. Elle a 
eclairci Leibnita, traduit & commentè Ne- 
ton, mérite fort inutile à la Cour, mais re- 
vere chez toutes les nations qui ſe piquent 
de ſavoir, & qui ont admire la profondeur 
de ſon genie & ſon Eloquence. De toutes 
les femmes qui ont illuſtrs la France, c'eſt 
celle qui a eu le plus de veritable eſprit, & 
qui a moins affect le bel eſprit. m. en 1749. 
BRIENNE, (Henri Auguſte de Lome- 
nie de) Secretaire d'Etat. II a laiſſè des 
Memoires. Il ſerait utile que les Miniſtres 
en ccriviſſent, mais tels que ceux qui ſont 
rediges depuis peu ſous le nom du Duc de 
Sully. m. en 1666, 
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L'Abbe DoE Brueys, ne en Langue. 


doc en 1639. Dix volumes de controverſe 


qu'il a fairs, auraient laiſſè ſon nom dans 
Foubli; mais la petite Comédie du Cron. 
deur, ſuperieure à toutes les farces de Mo- 
liere, & celle de I Avocat Patelin , an- 
cien monument de la vraie natvere Gauloiſe 
qu'il rajeunit, le feront connaitre tant qu'il 
y aura en France un theitre. Palaprat 
Paida dans ces deux jolies pieces. Ce ſont 
les ſeuls ouvrages de genie que deux Au- 
teurs ayant jamais compoles enſemble. m. 
en 1723 | 

On croit devoir relever ici un fait tres- 
ſingulier qui ſe trouve dans un Recuetl dA. 
necdotes Litteraires, 1750, chez Durand, 
tome ſecond, page 369. Voici les paroles 
de l'Auteur: Les amours de Louis XIV 
ayant et jouès en Angleterre, Louis XIV 
voulut faire jouer auſ}t celles du Roi Guil- 
laume. L' Abbe Brueys fut charge par IH. 
de Torcy de faire la piece; mais quoiqu ap- 
plaudie, elle ne ſut pas joute. 

Remarquez que ce Recueil q Anecdotes, 
qui eſt rempli de pareils contes, eſt impri- 
ms avec approbation & privilege ; jamais 
on ne joua les amours de Louis XI ſar 
aucun Theatre de Londres; & on fait que 
le Roi Guillaume neut jamois de maſtreſſe. 
Quand il en aurait eu, Louis AI Etait 


du Siecle de Louis AI. 77 
trop attache aax bienſeances pour-ordonner 
qu'on fit une Comedie des amours de Guil- 
Iaume. M. de Torcy n'etaic pas homme - 
propoſer une choſe ſi impertinente. Entin , 
Abbe Brueys ne ſongea jamais a compo- 
ſer ce ridicule ouvrage qu'on lui attribue. 
On ne peut trop repeter que la plupart de 
ces recueils d'Anecdotes, de ces ana, de 
ces Memoires ſecrets, dont le public eſt 


inondè, ne ſont que des compilations faites 


au haſard par des Ecrivains mercenaires. 

La BRUYERE, (Jean) nea Dourdan 
en 1644. Il eſt certain qu'il peignit dans ſes 
Caracteres des perſonnes connues & con- 
ſidèrables. Son livre a fait beaucoup de mau- 
vais imicateurs. Ce qu'il dit à la fin contre 
les Achees eſt eſtimé; mais quand il ſe mèle 
ce Theologie, il eſt au-deſſous meme des 
Théologiens. m. en 1696. 

BRUMOI, Jeſuite. Son Thedtre des 
Grecs paſſe pour le meilleur ouvrage qu'on 
ait ence genre. Il a prouvè par ſes Poëſies, 
qu'il eſt bien plus aiſè de traduire & de louer 
les Anciens, que d'egaler par ſes propres 
productions les grands modernes. On peut 
dailleurs lai reprocher de n'avoir pas aſſez 
ſenti la ſupèrioritè du Theatre Francais ſur 
le Grec, & la prodigieuſe difference qui ſe 
trouve entre le Miſanthrope & les Gre- 
nottilles. | 
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BRUN, (Pierre LE)nea Aix en 1661, 
de l'Oratoire. Son Livre critique des Pra- 
jiques ſuperſtitieuſes, a été recherche; mais 
c'eſt un Medecin qui ne parle que de très- 
peu de maladies, & qui eſt lui-mème ma- 
lade. m. en 1729. 

BU r FIE R, (Claude) Jeſuite. Sa Me- 
moire artificielle eſt d'un grand ſecours 
pour ceux qui veulent avoir les principaux 
fairs de I'Hiſtoire toujours preſents à Velſ- 
prit. II a fait ſervir les vers (je ne dis pas 
la poſſe) à leur premier uſage, qui Etait 
d'imprimer dans la mEmoire des hommes 
les eEvEnements dont on voulait garder le ſou- 
venir. m. en 1737. 

BVss Y- RABU TIN, (Roger, Comte 
de) ne dans le Nivernois en 1618. Il &cri- 
vit avec puret6. On connait ſes malheurs & 
ſes ouvrages. Ses amours des Gaules paſ- 
ſent pour un ouvrage mediocre dans lequel 
il n'imita Petrone que de fort loin. La ma- 
nie des Francais a été long- temps de croire 
que toute l Europe devait s occuper de leurs 
intrigues galantes. Vingt courtiſans ont écrit 
I'hiſtoire de leurs amours, à peine lues des 
femmes · de- chambre de leurs maitrefles. m. 
à Autun en 1693. 

Le Chevalier de CAILLV, qui n'eſt 
connu que ſous le nom d' Acceilly, était at- 
tachè au Miniſtre Colbert, On ignore le 
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temps de fa naiſſance & de fa mort. Il ya 
de lui un recueil de quelques centaines d'E- 
pigrammes, parmi leſquelles il y en a beau- 
coup de mauvaiſes, & quelques-unes de jo- 
lies, Il Ecrit naturellement, mais ſans aucune 
imagination dans l'expreſſion. | 

CALMET, Beneditin, ne en 1672. 
Rien n'eſt plus utile que la compilation de 
ſes recherches ſur la Bible. Les fairs y ſont 
exacts, les citations fidelles. Il ne penſe 
point, mais en mettant tout dans un grand 
jour, il donne beaucoup à penſer. m. en 
1757. 

CALPRENEDE, (Gautier de la) ne 
a Cahors vers an 1612; Gentilhomme or- 
dinaire du Roi. Ce fut lui qui mit les longs 
Romans à la mode. Le mérite de ces Ro- 
mans conſiſtait dans des aventures dont l'in- 
trigue n'ecait pas ſans art, & qui n etaient 
pas impoſſibles, quoiqu' elles fuſſent preſque 
incroyables. Le Boiardo, l' Arioſte, le Taſ- 
ſe, au contraire, avaient chargé leurs Ro- 
mans poëtiques de fictions qui ſont entie- 
rement hors de la nature : mais les charmes 
de leur poëſie, les beautés innombrables de 
détail, leurs allegories admirables, ſur tout 
celles de l' Arioſte, tout cela rend ces Poë- 
mes immortels; & les ouvrages de la Cal- 
Prenede, ainſi que les autres grands Ro- 


mans, ſont combes, Ce qui a contribue à 
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leur chfite, c'eſt la perfection du Theatre, 
On a vu dans les bonnes Tragedies & dans 
les Opera, beaucoup plus de ſentiments 
qu'on n'en trouve dans ces Enormes volu- 
mes : ces ſentiments y ſont bien mieux ex- 
primes, & la connaiſſance du cœur humain 
beaucoup plus approfondie. Ainſi Racine 
& Quinault, qui ont un peu imitè le ſtyle 
de ces Romans, les ont fait oublier en par- 
lant au cœur un langage plus vrai, plus ten- 
dre & plus harmonieux. mort en 1663, 

CAMPISTRON, (Jean) ne6a Toulouſe 
en 1656, éleve & imitateur de Racine. Le 
Duc de Fendome, dont il fut Secretaire, fit 
ſa fortune, & le Comè dien Baron une par- 
tie de fa reputation. Il y a des choſes tou- 
chantes dans ſes pieces: elles ſont faible- 
ment Ecrites; mais au moins le langage eſt 
aſſez pur; & apres lui on a tellement ne- 
gligé la langue dans les pieces de Theatre, 
qu'on a fini par Ecrire d'un ſtyle entierement 
barbare. C'eſt ce que Boileau deplorait en 
mourant. m. en 1723. 

Du CaNnce, (Charles du Freſne) ne 
à Amiens en 1610. On fait combien ſes 
deux Gloſſaires ſont utiles pour Vintelligence 
de tous les uſages du bas Empire & des fie- 
cles ſuivants. On eſt effrays de I'immenſite 
de ſes connaiſſances & de ſes travaux. De 
pareils hommes meritent notre Eternelle re- 
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eonnaiſſance après ceux qui ont fait ſervir 
leur genie à nos plaiſirs. Il fut un de ceux que 
Louis XIV rècompenſa. m. en 1688. 

C Ass ANDRE a rendu, auſſi bien que 
Dacier, plus de ſervice la repuration d' A- 
riſtote, que tous les prètendus Philoſophes 
enſemble. Il traduiſit la Rhetorique, auſſi- 
bien que Dacier a traduit la Poëtique de 
ce fameux Grec. On ne peut $'empecher 
d'admirer Ariſtote & le ſiècle d Alexandre, 
quand on voit que le Precepteur de ce grand 
homme , tant decrie ſur la Phyſique, a connu 
a fond tous les principes de I'Eloquence & 
de la Poëſie. Où eſt le Phyſicien de nos 
jours chez qui on puiſſe apprendre un diſ- 
cours & une tragedie ? Caſſandre vecut & 
mourut dans la plus grande pauvrete. Ce 
fut la faute non pas de ſes talents, mais de 
ſon caractere intraitable, farouche & ſoli- 
taire. Ceux qui ſe plaignent de la fortune 
n'ont ſouvent à ſe plaindre que d' eux · mè- 
mes. e 
Cass INI, O Jean- Dominique) nè dans 
le Comte de Nice en 1625, appelle par 
Colbert en 1666. Il a étè le premier des 
Aſtronomes de ſon temps; mais il commerca 
comme les autres par I'Aſtrologie. Puiſqu'il 
fut naturaliſe en France, qu'il s'y maria, 
qu'il y eut des enfants, & qu'il eſt mort à 


Paris, on doit le compter au nombre des 
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Francais. Il a immortaliſe ſon nom par fa 
Meridienne de St. Petrone à Bologne: elle 
ſervit à faire voir les variations de la viteſſe 
du mouvement de la terre autour du ſoleil. 
Il fut le premier qui montra, par la parallaxe 
de Mars, que le ſoleil doit tre au moins 
à trente- trois millions de lieues de la terre. 1 
Il predic le chemin que devait tenir la CoC 
mete de 1664. C'eſt lui qui dècouvrit eig 
ſatellices de Saturne. Huygliens n'en avait 
apperęu qu'un; & cette decouverte de Caſ- 
{int fur celebree par une mèdaille dans l'hiſ- 
toire merallique de Louis AIV. mort en 
1712. | © 
70 ARO, né en 1659, Jéſuite. Il a fie 
avec le Pere Nouillè vingt tomes de lHiſ- 
toire Romaine. Ils ont cherchè eloquence, 
& n'ont pas trouve la preciſion. mort en 
17 . I 
Do CERcEav, (Fean-Antoine) ns 
en 1670, Jeſuite. On trouve dans ſes Po6- 
ſies Frangaiſes qui ſont du genre mediocre, 
quelques vers naifs & heureux. Il a mele à 
la langue epuree de ſon ſiecle le langage Ma- 
rotique, qui enerve la Poëſie par {a malheu- 
reuſe facilitè, & qui gate la langue de nos 
jours par des mots & des tours ſurannés. m. 


en 1730. 15 "i a 
Ceri, (Germain Habert, &c.) II 
etaĩt du temps de Vaurore du bon got & 7 
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de I'6tabliſſement de l' Académie Francaiſe, 
Sa Metamorphoſe des yeux de Philis en 
aſtres, fut vantèe comme un chet-d'ceuvre , 
& a ceſſè de le paraitre des que les bons Au- 
teurs ſont venus. m. en 1655. 
LACHAMBRE, (Martin Cureau de) 
né au Mans en 1594. L'un des premiers 
Academiciens. m. en 1669. Lui & ſon fils 
ont eu de la reputation. 

CHANTEREAU, (Louis le Fevre) ne 
en 1588. Tres-ſavant homme, l'un des 
premiers qui ont debrouille Thiſtoire de 
France; mais il a accredite une grande er- 
reur; c'eſt que les fiefs herediraires n'ont 
commence qu'apres Hugues Caper. Quand 
il n'y aurait que Fexemple de la Norman- 
die, donne ou plutòt extorquee à titre de 
fief herediraire en 912, cela ſuffirait pour 
detruire l'opinion de CHantereau, que plu- 
ſieurs Hiſtoriens ont adoptée. Il eſt d'ailleurs 
certain que Charlemagne inſtitua en France 
des fie fs avec propriete, & que cette forme 
de gouvernement était connue avant lui 
dans la Lombardie & dans la Germanie. 
m. en 1658. | 

CHAPELATN, (Jean) ne en 1595. 
Sans la Pucelle, il aurait eu de la reputa- 
tion parmi les Gens de Lettres. Ce mauvais 
pceme lui valut beaucoup plus que I //iade 
a Homereèe. Chapelain * pourtant utile 
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par ſa licterature. Ce fut lui qui corrigea 
les premiers vers de Racine. Il commen- 


ca par ètre l'oracle des Auteurs, & finit par 


en Etre l'opprobre. m. en 1674. 

La CHAPELLE, Receveur- général des 
finances, auteur de quelques Tragedies qui 
eurent du ſucces en leur temps. I! était un 
de ceux qui tichaient d'imiter Racine; car 
Racine forma ſans le vouloir une école 
comme les grands Peintres. Ce fur un Ra- 
phaèl qui ne fir point de Fules Romain: 
mais au moins ſes premiers diſciples Ecri- 
virent avec quelque purete de langage; 
& dans la decadence qui a ſuivi, on a vu 
de nos jours des Tragedies entieres, où il 
n'y a pas douze vers de ſuite dans leſquels 
il n'y air des fautes groſſieres. Voila d'ot l'on 
eſt combs, & à quels excès on eſt parvenu, 
apres avoir eu de fi grands modeles. 


CHAPELLE, (Claude PF uillier) fils 


naturel de / Huillier, Maitre des Comptes. 
Il n'eſt pas vrai qu'il fut le premier qui ſe 
ſervit des rimes redoublees; d Afouci s'en 
ſervait avant lui, & meme avec quelque 
ſucces. 


Pourquoi donc, ſexe au teint de roſe, 
Quand la charite vous impoſe 

La loi d'aimer votre prochain , 
Pouvez-vous me hair fans cauſe , 

Moi qui ne vous fis jamais rien? 

Eh! pour mon honneur je vois bien 
Qu'il faut vous faire quelque choſe, &c, 
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On trouve beaucoup de rimes redoublees 


dans Yoiture. Chapelle réëuſſit mieux que 
les autres dans ce genre qui a de l' harmonie 
& de la grace, mais dans lequel il a prefers 
quelquefois une abondance ſterile de rimes 
a la penſèe & au tour. Sa vie voluptueuſe 
& ſon peu de pretention contribuerent en- 
core à la c6]ebrice de ſes petits ouvrages. 
On fair qu'il y a dans fon Yayage de Mont- 
pellier beaucoup de traits de Bachaumont, 
fils du Preſident le Coigneuæ, l'un des plus 
aimables hommes de ſon temps. Chapelle 
Etait d'ailleurs un des meilleurs eleves de 
Gaſſendi. Au reſte, il faut bien diſtinguer les 
Eloges que tant de gens de lettres ont don- 
nees a Chapelle, & à des eſprits de cette 
trempe, davec les Eloges diis aux grands 
Maicres. Le caractere de Chapelle, de Ba- 
chaumont, du Brouſſiin & de toute cette 
ſociere du Marais, était la facilité, la gaye- 
te, la liberté. On peut juger de Chapelle 
par cet impromptu que je rai point vu en- 
core imprime, Il le fit à table apres que Boi · 
leau eur recite une Epigramme, 
Qu avec plaifir de ton haut ſtyle, 
Je te vois deſcendre au quatrain, 
Et que je t'epargnai de bile 
Er d'injures au genre humain, 


Quand, renverſant ta cruche a lhuile, 


Je te mis le verre ala main, | 
mort en 1686. 
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CHARAs, de I Académie des Sciences, 
le premier qui ait bien écrit ſur la pharma- 
cie, tant il eſt vrai que ſous Louis XIV 
tous les arts Elargirent leur ſphere. Ce phar- 
macien voyageant à Madrid, fut mis dans 
les cachots de l'inquiſition, parce qu'il ètait 
Calviniſte. Une prompte abjuration, & les 
ſollicitations de IAmbaſſadeur de France lui 
fauverent la vie & la liberis. m. en 1698. 

CHARDIN, ( Fean) néà Paris en 1643. 
Nul voyageur n'a laiſſè des mémoires plus 
curieux. m. a Londres en 1713. 

CHARLE VAL, (Jean Faucon DE Ris) 
Pun de ceux qui acquirent de la cèlèbrité 
par la delicateſſe de leur eſprit, ſans ſe li- 
vrer trop au public. La fameuſe converſa- 
tion du Marechal d' Hocquincourt & du Pe- 
re Canaye, imprimee dans les Quvres de 
Saint Evremont, eſt de Charleval, juſqu'à 
la petite diſſertation ſur le Janſeniſme & ſur 
le Moliniſme que Saint Evremont y a 
ajoutèe. Le ſtyle de cette fin eſt tres: diffe- 
rent de celui du commencement. Feu Mon- 
fieur de Caumariin, le Conſeiller d'Etat, 
avait le crit de Carleval de la main de Pau- 
teur. On trouve dans le Moreri, que le 
Preſident de Ris, neveu de Charleval, ne 
voulut pas faire imprimer les ouvrages de 
fon oncie, de peur que le nom Q Auteur 
peui-tire ne filt une tache dans [a famille. 
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Il fant ètre d'un état & d'un eſprit bien ab- 
ject pour avancer une telle idèe dans le fie» 
cle od nous ſommes; & c'eùt ere dans un 
homme de robe un orgueil digne des temps 


militaires & barbares, ot l'on abandonnair 


Perude purement à la robe, par mepris pour 
la robe & pour Fecude. 
CHARPENTIER, (Frangois) néd Pa- 
ris en 1620, Academicien utile. On a de 
lui la traduction de l Cyropedie. Il ſoutint 
vivement Popinion, que les infcriptions des 
monuments publics de France doivent &tre 
en Francois. En effet, c'eſt degrader une 
langue qu'on parle dans toute l'Europe, 
que de ne pas oſer gen ſervir; c'eſt aller 
contre ſon but, que de parler à tout le pu- 
blic dans une langue que les trois quarts au 
moins de ce public n'entendenr pas. Il y a 
une eſpece de barbarie à latinifer des noms 
Francais que la poſterice mEconnaitrair. Et 
les noms de Rocroy & de Fontenoy fone 
vn plus grand effet que les noms de Rocro- 
Hum & de Fonteniacum. m. en 1702. 
LACHATRE, (Eame Marquis de) a 
laiſſe des Memoires. m. en 1645. 
CHAULIEU, (Guillaume) ne en Nor- 
mandie en 1639, connu par ſes poëſies ne- 
gligées, & par les beautés hardies & volup- 
tueuſes qui s' trouvent. La plupart reſpi- 


rent la liberté, le plaiſir, & une Philoſophie 
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$8 Ecrivains | 
au deſſus des prejuges; tel était ſon carac- 
tere. Il vècut dans les delices, & mourut 
avec intrEpidite. m. en 1720. 

Les vers qu'on cite le plus de lui ſon: la 
piece intitulèe Ja Goutte, qui commence 
ainſi: 


Le deſtructeur impitoyable 
Des marbres & de Vairain : 


mais ſur- tout Vepitre ſur la mort au Marquis 
de La Fare. 


Plus japproche du terme, & moins je le redoute; 
Sur des principes ſfirs mon eſprit ffermi, 
Content, perſuade, ne connait plus le doute; 
Des ſuites de ma fin je n'ai jamais fremj, 
Exempt des prejuges j'affronte Vimpoſture 
Des vaines ſuperſtitions 

Et me ris des preventions | 
De ces faibles eſprits dont la triſte cenſure 

Fait un crime a la creature 
De l'uſage des biens que lui fit fon auteur, 


Une autre Epitre au meme fit encore plus de 
bruit ;z elle commence ainſi : 


Vai vu de pres le Styx, j'ai vu les Eumenides; 
Deja venaient frapper mes oreilles timides, 
Les affreux cris du chien de I'Empire des morts: 
Et les noires vapeurs, & les brülants tranſports 
Allaient de ma raiſon offuſquer la lumiere: 
_ C'eſt lorſque j'ai ſenti mon ame toute entiere 
Se ramenant en ſoi faire, un dernier effort 
Pour braver les horreurs que l'on joint a la mort. 
Na raiſon m'a montre , tant qu'elle a pu paraitre, 
. Que rien n'eſt en effet de ce qui ne peut Erre; 
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ue ces fantomes vains ſont enfants de la peur, 
Queune faible nourrice imprime en notre coeur; 
Lorſque de loups- garoux, qu'elle: mème elle penſe, 
De demons & d'enfer elle endort notre enfance. 


E Ces pieces ne ſont pas chãtièes, ce ſont 


des ſtatues de Michel. Ange Ebauchees. Le 
ſtoiciſme de ces ſentiments ne lui attira point 


de perſecution; car quoiqu'Abbe, il était 

Z ignore des Theologiens, & ne vivait quavec 
ſes amis. Il n'auraic tenu qu'à lui de met- 
tre la derniere main à ſes ouvrages, mais 
il ne ſavait pas corriger. On a imprime de 

lui trop de bagatelles inſipides de ſociete; 
= ceſt le mauvais goũt & l'avarice des Edi- 
teurs qui en eſt cauſe. Les prefaces qui ſont 
2 2 la tee du recueil, font de ces gens obſ- 
curs qui croyent Etre de bonne compagate 
en imprimant toutes les fadaiſes d'un hom- 


me de bonne compagnie. 

CRHEMINAILS, Jeluite. On l'appellait le 
Racine des Predicateurs, & Bourdaloue le 
Corneille. | | | 

CHERON, (Eliſabeth) nee d Paris en 
1648, c6lebre par la Muſique, la Peinture 
& les Vers, & plus connue ſous ſon nom 
que ſous celui de ſon mari le Sr. /e Hay. m. 
en 1711, 

CHEVREAU, (Urbain) ne i Loudun 
en 1613; ſavant & bel-eſprit, qui eut beau- 
coup de reputation, m. en 1701, 
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CHIFFLET, (Fean-Facques) ne a Be- 
ſancon en 1588. On a de lui pluſieurs re- 
cherches. m. en 1660. Il y a eu ſept Ecrivains 
de ce nom. : 

CHroisy, (Francois de) néè Rouen en 
1644, envoys à Siam. On a ſa relation. Il a 
compofe pluſieurs hiſtoires, une traduction 
de limitation de IESUS- CHRIST, dedice 
a Madame de Maintenon avec cette Epi- 
graphe : Concupiſcet rex decorem tuum ; 
& des Memoires de la Comteſſe des Bar- 


res. Cette Comteſſe des Barres, c'etait lui- 


meme, Il s'habilla & vecut en femme plu- 
ſieurs années. II acheta ſous le nom de la 
Comteſſe des Barres une terre auprès de 
Tours. Ces Memoires racontent avec nai- 
vets comment il eut impun&ment des mai- 
treſſes ſous ce dẽguiſement. Pendant qu'il 
menait cette vie, il ecrivaic l'Hiſtoire de 
I'Egliſe. Dans ſes Memoires ſur la Cour, 
on trouve des choſes vraies, quelques-unes 
de fauſſes, & beaucoup de haſardees; ils 


| font Ecrits dans un ſtyle trop familier. 


CLAUDE, (Jean) nè en Agenois en 
1619. Miniſtre de Charenton, & l'oracle 
de ſon parti, Emule digne des Boſſuet, des 
Arnauld, & des Nicole. Il a compoſe 
quinze ouvrages, qu'on lut avec avidite 
dans le temps des diſputes. Preſque tous 
les livres polemiques n' ont qu'un temps: 
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les Fables de la Fontaine, I Arioſte paſſe» 
ront à la derniere poſterite. Cinq ou fix 
mille volumes de controverſe ſont de&ja ou- 
blies. m. > La Haye en 1687. 

LE CoiNTE, (Charles) ne à Troyes 
en 1611, de l'Oratoire. Ses Annales Ec- 
cleſiaſtiques imprimees au Louvre par or- 
dre du Roi, ſont un monument utile. m. 
en 1681. 

CoLLET, (Philibert)ne a Dombes en 
1643. Juriſconſulte & homme libre. Ex- 
communie par IArcheveque de Lyon pour 
une querelle de paroiſſe, il ecrivic contre 
Fexcommunication ; il combattit la clorure 
des Religieuſes, & dans ſon 7raite de I U- 
_ fare, il ſoutint vivement Vuſage autoriſè en 
Breſſe, de ſtipuler les interetrs avec le capi- 
tal, uſage approuve dans plus de la moitié 
de l'Europe, & regu dans l'autre par tous 
les négociants, malgre les loix qu'on Elude. 
Il aſſura auſfi que les dixmes quꝰ on paye aux 
Eccleſiaſtiques, ne ſont pas de droit divin. m. 
en 1718. | 

COLOMIEE, (Paul). Le temps de fa 
naiſſance eſt inconnu: la plupart de ſes ou- 
vrages commencent à Tere; mais ils ſont 
utiles à ceux qui aiment les recherches lit- 
tèraires. mort à Londres en 1692. 

CoMMuIRE, Jéſuite. II rèuſſit parmi ceux 
qui croyent qu'en peut faire de bons vers 
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les anciens Auteurs que des ablurdites & 
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Latins, & qui penſent que des Etrapgers 
peuvent reſſuſciter le ſiecle d' Auguſte dans 
une langue qu'ils ne peuvent pas mEme pro- 
noncer. . 


In ſilram ne ligna feras, 


Cor, (Armand Prince de) frere du 
grand Conde, deſtinè d'abord pour Ietar 
eccleſiaſtique, dans un temps où le prejugs 
rendait encore la dignite de Cardinal ſupse- 
rieure à celle d'un Prince du Sang de Fran- 
ce. Ce fut lui qui eut le malheur d'ecre G6- 
néraliſſime de la Fronde contre la Cour, & 
meme contre ſon frere. Il fut depuis devoc 
& Janſeniſte. Nous avons de lui: Le de- 
voir des Grands. Il ecrivit ſur la grace 
contre le Jeſuice Des Champs, ſon ancien 
prefer. II ecrivit auſſi contre la Comédie; 
il efit peut · ètre mieux fait d'Ecrire contre 
la guerre civile. Cinna & Polyeucte étaient 
auſſi reſpectables, que la guerre des portes 
cocheres était injuſte & ridicule. 

CoRDEMOY,(Geraud) ne à Paris. On 


lui doit le debrouillement du cahos des 


deux premieres races des Rois de France; 
& on doit cette utile entrepriſe au Duc de 
Montauſier, qui chargea Cordemoy de faire 
I'Hiſtoire de Charlemagne, pour l'educa- 
tion de Monſeigneur. Il ne trouva guere dans 
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des contradictions. La difficulte Pencoura- 
gea, & il debrouilla les deux premieres ra- 
ces. m. en 1684. A 
CoRNEILLE, (Pierre) néè Rouen en 
1606. Quoiqu'on ne reprèſente plus que 
ſix ou ſept pieces de trente- trois qu'il a com- 
poſces , il ſera toujours le pere du Theatre. 
1! eſt le premier qui ait eleve le genie de 
la nation, & cela demande grace pour en- 
viron vingt de ſes pieces qui ſont, à quel- 
ques endroits près, ce que nous avons de 
plus mauvais par le ſtyle, par la froideur de 
intrigue, par les amours deplaces & inſi- 
pides, & par un entaſſement de raiſonne- 
ments alambiques, qui ſont l'oppoſè du Tra- 
gique. Mais on ne juge d'un grand homme 
que par ſes chefs-d'ceuvres, & non par ſes 
fautes. On dit que fa traduction de Imita- 
tion de JESUs-CHRIST a été imprimee 
trente- deux fois: il eſt auſſi difficile de le 
croire, que de la lire une ſeule. Il recur 
une gratification du Roi dans ſa derniere ma- 
ladie. mort en 1684. | 
On a imprimè dans pluſieurs recueils d'a- 
necdotes, qu'il avait fa place-marquee tou- 
tes les fois qu'il allait au ſpectacle, qu'on 
ſe levait pour lui, qu'on hattait des mains. 
Malheureuſement les hommes ne rendent 
pas tant de juſtice. Le fait eſt que les Co- 
médiens du Roi refuſerent de jouer ſes der- 
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nieres pieces, & qu'il fut oblige de les don- | 
ner à une autre traupe. ; 

CoRNEILLE, (Thomas) ne à Rouen 
en 1625, homme qui aurait eu une grande 
reputation, $'il n'avait point eu de frere, 
On a de lui trente quatre pieces de Thei- 
tre. mort pauvre en 1709. 

C ousIN, (Louis) nè à Paris en 1627, 
Preſident à la Cour des Monnoies. Perſon- 
ne n'a plus ouvert que lui les ſources de 
Vhiſtoire. Ses traductions de la Bizantine & 
d' Euſebe de Ce/arte, ont mis tout le monde 
en état de juger du vrai & du faux, & de 
connaitre avec quels prejuges & quel eſ- 
prit de parti l'hiſtoire a ẽtè preſque toujours 
Ecrite. On lui doit beaucoup de traductions 
d' Hiſtoriens Grecs, que lui ſeul a fait con- 
naitre. m. en 1707. 

Le Baron des CoUTUREs traduiſit en 
proſe & commenta Lycrece vers le milieu 

a du regne de Louis AI. Il penſait comme 
ce Philoſophe ſur la plupart des premiers 
principes des choſes. Il croyait la matiere 
6rernelle, i l' exemple de tous les Anciens. La |: 
Religion Chrecienne a ſeule combattu cette 
Opinion. . 

CREBILLON, (Jolliot) ne Dijon en 
1672. Nous ignorons ſi un Procureur nom- 
me Prieur le fit poëte, comme il eſt dit 
dans le Dictionnaire hiſtorique portatif en 


du Siecle de Louis XI}. 95 


quatre volumes. Nous croyons que le ge- 
nie y eut plus de part que le Procureur. 
Nous ne croyons pas que l'anecdote rap- 
portèe dans le mEme ouvrage contre ſon 
fils ſoit vraie. On ne peut trop ſe defier de 
tous ces petits contes. Il faut ranger Cre- 
billon parmi les genies qui illuſtrerent le 
ſiecle de Louis AIV, puiſque ſa Tragedie 
de Rhadamiſte, la meilleure de ſes pie- 
ces, fut jouèe en 1710. Si Deſpreaux qui 
ſe mourait alors, trouva cette Tragedie plus 
mauvaiſe que celles de Pradon, c'eſt qu'il 
était dans un fge & dans un état où l'on 
neſt ſenſible qu aux defauts, & inſenſible 
aux beautés. m. à 88 ans en 1672. 
Dacizr, ( Andre) ne à Caſtres en 
1651, Calviniſte comme ſa femme, & de- 
venu Catholique comme elle. Garde de Li- 
vres du Cabinet du Roi à Paris, charge qui 
ne ſubſiſte plus. Homme plus ſavant qu E- 
crivain Elegant, mais à jamais utile par ſes 
traductions & par queliques-unes de ſes no- 
tes. m. au Louvre en 1722. Nous devons 1 
Madame Dacier la traduction d' Homere, 
la plus fidelle par le ſtyle, quoiqu'elle man- 
que de force, & la plus inſtructive par les 
notes, quoiqu'on y deſire la fineſſe du goùt. 
On remarque ſur- tout qu'elle n'a jamais 
ſenti que ce qui devait plaire aux Grecs 
dans des temps groſliers, & ce qu'on reſ- 
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96 | Ecrivains 
pectait deja comme ancien dans des temps 
poſterieurs plus Eclaires, aurait pu déplaire 
$'j] avoit ete écrit du temps de Platon & 
de Demoſi bene. Mais enfin, nulle femme 
n'a jamais rendu plus de ſervices aux Let- 
tres. Madame Dacier eſt un des prodiges 
du ſiecle de Louis AIV. 
D'AGuESSEAU, (Henri - Frangois) 
Chancelier, le plus ſavant Magiſtrat que ja- 
mais la France ait eu; poſſédant la moitié 
des langues modernes de l'Europe, outre 
le Latin, le Grec & un peu d'Heèbreu; très- 
inſtruit dans Vhiſtoire, profond dans la ju- 
riſprudence, & ce qui eſt plus rare, élo- 
quent. Il fut le premier au barreau qui parla 
avec force & purete à la fois; avant lui on 
faifair des phraſes. Il congut le projet de re- 
former les loix, mais il ne put faire que qua- 
tre ou cinq ordonnances utiles. Un ſeul 
homme ne peut ſuffire à ce travail immenſe 
que Louis AI avait entrepris avec le ſe- 
cours d'un grand nombre de Magiſtrats. m. 
e | 
DAaNncuerT, (Antoine) a rèuſſit b I'ai- 
de du Muſicien dans quelques Opera, qui 
ſont moins mauvais que ſes Tragedies. Son 
prologue des jeux {Eculaires au- devant d He- 
ſionèe paſſe meme pour un tres-bon ouvra- 
ge, & peuterre compare à celui d Amadis: 
on a retenu ces beaux vers imités Arge, 
Pere 
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Pere des ſaiſons & des jours, | 
Fait naitre en ces climats un fiecle memorable; 
Puiſſe a ſes ennemis ce peuple redoutable 
Etre 4 jamais heureux, & triompher toujours! 
Nous avons a nos loix aflervi la victoire; 

Auſſi loin que tes feux nous portons notre gloire; 
Fais dans tout I'univers craindre notre pouvoir, 
Toi qui vois tout ce qui refpire , 

Soleil, puiſſes-tu ne rien voir 
De ſi puiſſant que cet Empire! 


Cꝰeſt dans ce prologue quꝰ on trouve les ariet· 

tes qui ſervirent depuis de canevas au poëte 
Rouſſeau pour compoſer les couplets effre- 
nes qui cauſerent ſa diſgrace. Les couplets 
orignaux de Danchet valent peut-etre mieux 
que les paroles de Rouſſeau. Voici ſur- tout 
celui de Danchet qu'on a le plus retenu. 


Que Vamant qui devient heureux 

En devienne encore plus fidele! 

Que toujours dans les memes nœuds 
Il trouve une douceur nouvelle! 

Que les ſoupirs & les langueurs 
Puiſſent ſeuls flechir les rigueurs 

De la beauté la plus ſevere ! 

Que l'amant comble de faveurs 

Sache les gouter & les taire! 


Dancourrt, ( Hlorent Carton) Avo- 
cat, ne en 1662, aima mieux fe livrer au 
theatre qu'au Barreau. Ce que Regnard 
Etait a Vegard de Molzere dans la haute Co- 
medie, le Comedien Dancourt Verait dans 
la farce. Beaucoup de les pieces artirent en- 
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core un aſſez grand concours; elles ſont 
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gaies; le dialogue en eſt naif. La quantité 
de pieces qu'on a faites dans ce genre fa- 
cile, eſt immenſe; elles ſont plus du goiit 
du peuple que des eſprits delicats : mais I'a- 
muſement eſt un des beſoins de l'homme, 
& cette eſpece de Comédie aiſèe i repré- 
ſenter, plait, dans Paris & dans les Provin- 
ces, au grand nombre qui n'eſt pas ſuſcep- 
tible de plaiſirs plus releves. m. en 1726. 

DAN ET, (Pierre) l'un de ces hommes 


qui ont été plus utiles qu'ils n'ont eu de 


reputation. Ses Dictionnaires de la Lan- 
gue Latine & des Antiquites furent au nom- 


bre de ces livres memorables faits pour e- 


ducation du Dauphin Monſeigneur , & qui 
Sils ne firent pas de ce Prince un ſavant 
homme, contribuerent beaucoup à Eclai- 
rer la France. m. en 1709. 
DAN dE AU, (Louis Abbe de) né en 
1643. excellent Academicien. m. en 1723. 
DANIEL, (Gabriel) Jeſuite. Hiſtorio- 
graphe de France, a rectiſié les fautes de 
Mezerai ſar la premiere & la ſeconde ra- 
ce. On lui a reproche que ſa diction n'eſt 
pas toujours aſſez pure, que ſon ſtyle eſt 
trop faible, qu'il n'intereſſe pas, qu'il n'eſt 
pas peintre, qu'il n'a pas aſſez fait connai- 
tre les uſages, les mceurs, les loix; que 
ſon hiſtoire eſt un long detail d'operations 
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de guerre dans leſquelles un Hiſtorien de 
ſon état ſe trompe preſque toujours. 

Le Comte de Boulainvilliers dit dans 
ſes Memoires ſur le Gouvernement de Fran- 
ce, qu'on peut reprocher à Daniel dix mille 
erreurs: c'eſt beaucoup; mais heureuſement 
la plupart de ces erreurs ſont auſſi indiffé- 
rentes que les vèrités qu'il aurait miſes à 
la place; car qu'importe que ce ſoit Faile 
gauche ou Paile droite qui ait plie à la ba- 
taille de Montlhery ? Qu'importe par quel 
endroit Louis le Gros entra dans les mazu- 
res du Puiſet? Un citoyen veut ſavoir par 
quels degres le Gouvernement a change de 
forme, quels ont été les droits & les uſur- 


pations des diffèrents Corps, ce qu'ont fait 


les Etats generaux, quel a été l'eſprit de 
la nation. Le grand defaut de Daniel eſt 
de n'avoir pas été inſtruit des droits de la 
nation, ou de les avoir diſſimulés. Il a omis 
entiètement les celebres Etats de 1355. II 
n'a parlè des Papes, & ſur- tout du grand 
& bon Roi Henri IV, qu'en Jeſuite; nulle 
connaiſſance des finances, nulle de Tinte- 
rieur du Royaume ni des mceurs. 


Il pretend dans fa preface, & on a dit 


aptès lui, que les premiers temps de l hiſ- 

toire de France ſont plus intéreſſants que 

ceux de Rome, parce que Cloyis & Dago- 

bert avaient plus de terrein ＋ Romulus 
Y 
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& T7argquin: Il ne Seſt pas appercu, que 
les faibles commencements de tout ce qui 
eſt grand intereſſent toujours les hommes; 
on aime à voir la petite origine d'un peu- 
ple dont la France n'eſt qu'une province, & 
qui 6tendit ſon Empire juqu'à Elbe, l'Eu- 
phrate & le Niger. Il faut avouer que notre 
Hiſtoire & celle des autres Peuples, depuis 
le cinquieme ſiecle de Vere vulgaire juſqu'au 
quinzieme , n'eſt qu'un cahos d'ayentures 
barbares, ſous des noms barbares. 
DarGoNNE, (Noel) ne à Paris en 1634, 
Chartreux à Gaillon. C'eſt le ſeul Char- 
treux qui ait cultivè la Littèrature. Ses Me- 
langes, ſous le nom de Vigneul de Mar- 
ville, ſont remplis d'anecdotes curieuſes & 
haſardées. m. en 1 FO» 
DEsCARTEs,(Reng) ne en Touraine 
en 1596, fils d'un Conſeiller au Parlement 
de Bretagne. Le plus grand Mathématicien 
de ſon temps, mais le Philoſophe qui con- 
nut le moins la Nature, ſi on le compare 
a ceux qui Von ſuivi. Il paſh preſque toute 
ſa vie hors de France, pour philoſopher en 
liberté, a Vexemple de Saumaiſ⸗ „qui avait 
pris ce parti. On a remarquè qu'il avait un 
ſrere aine Conſeiller au Parlement de Bre- 
tagne, qui le mepriſait beaucoup , & qui 
dilait qu'il crair indigne du frere d'un Con- 
ſeiller, de Sabaifſer a ètre MachEmaticien. | 
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Ayant cherche le repos dans des ſolitudes 
en Hollande, il ne I'y trouva pas. Un nom- 
me Voet, & un nommé Shokius, deux 
Profeſſeurs du galimathias ſcholaſtique qu'on 
enſeignait encore, intenterent contre lui cette 
ridicule accuſation d'atheiſme dont les Ecri- 
vains mepriſes ont toujours charge les Phi- 
loſophes. En vain Deſcartes avait épuiſé 
ſon genie à raſſembler les preuves de la Di- 
vinitè, & à en chercher de nouvelles. Ses 
ennemis le comparerent à Vanini dans un 
écrit public : ce n'eſt pas que Yanin elit 
ere Athee, le contraire eſt demontre; mais 
il avait ètè briile comme tel, & on ne pou- 
vait faire une comparaiſon plus odieuſe. 
Deſcartes eut beaucoup de peine à obtenir 
une très- legere ſatisfaction par ſentence de 


I'Académie de Groningue. Ses Meditations, 


ſon Diſcours ſur la methode , ſont encore 
eſtimes; toute ſa Phyſique eſt tombèe, par- 
ce qu'elle n'eſt fondee ni ſur la Gèomètrie, 
ni ſur l'expèrience. Il a eu longtemps une 
i prodigieuſe réputation, que La Fontaine, 
ignorant à la vèrité, mais echo: de la voix 
publique, a dit de lui: ) 


Deſcartes. ce morte! Jams on eüt t fait un Dieu 
Dans les ſiecles paſſes, & qui tient le milieu 
Entre ma & Feſprit , comme entre Phuitre & 

homme, 
Le dient 56! de-nos, gens franche bete de ſomme. 
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L'Abbe Gene: dans le ſiecle preſent s eſt 
donnè la malheureuſe peine de mettre en 
vers Francais la Phyſique de Deſcartes. 
Ce n eſt guere que depuis l'année 1730 
qu'on a commence à revenir en France de 
toutes les erreurs de cette Philoſophie chi- 
merique, quand la Geometrie & la Phyſi- 
que experimentale ont ere plus cultivees. 
Le fort de Deſcartes en Phyſique a été ce- 


lui de Ron/ard en Poèſie. mort à Stock- 


holm en 1650. 
DESMARETS DE eee eee 
(Fean) ne à Paris en 1595. II cravailla 


beaucoup d la Tragedie de ir ame du Car- 


dinal de Richelieu. Sa Comedie des Viſion- 


naires paſſi pour un chef- d œ v rte; mais 


c'eſt que Moliere n'avait pas encore paru. 


Il fut Contcroleur-general de l'extraordinaire 


des guerres & Secretaire de la Marine du 


Levant. Sur la fin de ſa vie, il fut plus 


connu par ſon fanatiſme que par es. our 
ges. mort en 1676. 1c) 
DEsToUCHES,. CNvricault') 3 apres 
avoir fait pluſieurs Comè dies, il fut chargé 
long temps des affaires de France;en An- 
gleterre; & ayant rempli ce Miniſtere avec 
ſucces, il ſe remit à faire des Comedies. On 
ne trouve pas dans ſes pieces la force & la 
gaieté de Regnard, encore moins ces pein- 
tures du coeur Huntain;; ce naturel, cette 
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vrajie plaiſanterie, cet excellent comique, 
qui fait le mérite de l'inimitable Moliere; 
mais il n'a pas laiſſe de ſe faire de la repu- 
tation apres eux. On a de lui quelques pie- 
ces qui ont eu du ſuccès, quoique le comi- 
que en ſoit un peu force. It a du moins 
6vits le genre de la Comédie qui n'eſt que 
langoureuſe, de cette eſpece de Tragedie 
bourgeoiſe, qui n'eſt ni tragique, ni comi- 
que, monſtre ne de l'impuiſſance des Au- 
teurs & de la ſatiétè du public apres les 
beaux jours du fiecle de Louis XV. Sa 
Comedie du Glorieux eſt ſon meilleur ous 
vrage, & probablement reſtera au theatre, 
quoique le perſonnage du Glorieusx ſoit, 
dit-on, manque; mais les autres caracteres 
paraiſſent traites ſupèrieurement. 

Domar, c6lebre Juriſconſulte. Son li- 
vre des Loix ciyiles a eu beaucoup d'ap- 
probation. | 

DovJjar, (Jean) ne i Toulouſe en 
1639. Juriſconſulte & homme de lettres. 
It faiſait tous les ans un enfant à ſa femme 
& un livre. On en dit autant de Tiraqueau. 
Le Journal des Savants Vappelle grand- 
homme, il ne faut pas prodiguer ce titre. 
m. en 1688. | 

Dus o1s, ( Gerard) n& à Orleans en 
1629, de FOratoire. Il a fait PZiſtoire de 
PEgliſe de Paris. m. en 1696. | 
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Dock, valet - de - chambre de Louis 
AV, fit pour la Cour quelques Tragedies 
tirèes de I'Ecriture, à l'exemple de Raci- 
ne, non avec le meme ſucces. L' Opéra 
d' Iphigenie en Tauride eſt ſon meilleur 
ouvrage. Il eſt dans le grand goùt; & quoi- 
que ce ne ſoit qu'un Opera, il retrace une 
grande idée de ce que les Tragedies Grec- 
ques avaient de meilleur. Ce gout n'a pas 
ſubſiſte long- temps, & meme bientor après 


on s'eſt réduit aux ſimples Ballets compoſes 


d' Actes deraches faits uniquement pour ame- 
ner des danſes : ainſi Opera meme a de- 
genere dans le temps que preſque tour le 
reſte tombait dans la decadence. 
Madame de Maintenon fit la fortune de 
cet Auteur: elle le recommanda ſi fortement 
A M. de Ponchartrain, Secretaire d'Etat, 


que ce Miniſtre prenant Duchè pour un 
Homme conſiderable, alla lui rendre viſite. 


Duchke, homme alors tres-obſcur , voyant 
entrer chez lui un Secretaire d'Etat, crut 
qu'on allait le conduire à la Baſtille. 
DucnuesNne, (Andre) nè en Tourai- 
ne en 1584. Hiſtoriographe du Roi, Au- 
teur de beaucoup d'hiſtoires & de recher- 
ches genealogiques. On l'appellait le pere 
de l'hiſtoire de France. m. en 1640. 
Dor RENO, (Charles) nè à Paris en 
1611. Peintre & Poëte. Son poëme de la 
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Peinture a'reuſſi aupres de ceux qui peu- 
vent lire d'autres vers Latins que ceux du 
ſiecle d' Auguſte, m. en 166656. 
DoorgHNY; (Charles )enè à Paris en 
1648. Il paſſait pour ꝙꝓetit-fils de Hauri Il, 
& lui reſſemblait. Son pere avait été valet- 
de-garderobe de Louis AIII, & le fils l'. 
tait de Louis X, qui lui fit toujours du 
bien malgre ſon déèrangement, mais qui ne 
put Fempecher de mourir pauvre. Avec 
beaucoup d'eſprit & plus d'un talent, il ne 
put jamais rien faire de regulier. On a de 
lui beaucoup de Comedies, & il n'y en a 
guere on l'on ne trouve des ſcenes jolies 
& ſingulieres. m. en 1724. 

DuopLEIX, (Scipion) de Condom, 
quoique nẽ en 1559, peut ètte compte dans 
le ſiecle de Louis XIV, ayant encore vecu 
ſous ſon regnè. Il eft le premier Hiſtorien 
qui ait cite en marge ſes autorités; prècau- 
tion abſolument nèceſſaire quand on n'ecrit 
pas l'hiſtoire de ſon temps, à moins qu'on 
ne s'en tienne aux faits connus. On ne lit 
plus ſon Hiſtoire de France, parce que de- 
puis lui on a mieux fait & mieux Ecrit. m. 
en 1661. > nar id TT 

EsPRIT, ( Facques) ne a Beziers en 
1611, Auteur du livre de la fauſſetè des 
Vertus humaines, qui n'eſt qu'un Commen- 
taire du Duc de la at Le Chan» 
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celier Souter, qui gotta ſa mee hot 
fit avoir un een de Conſeiller d Ecat, m. 


en 1678. | 

'E TRAD of (Cle Maréchal 4) Ses Let- 
tres font auſſi eſtith6es que celles du Cardi- 
nal d Out, & c'eſt une choſe particuliere aux 
Francais, que de ſimples depeches ayent été 
ſouvent d'excellents ouvrages. m. en 1686. 

Le Marquis de La Fa RR, connu par 
ſes Memoires & par quelques vers agrea- 
bles. Son talent pour la Poëſie ne fe deve- 
loppa qu 1'ige de pres de ſoixante ans. Ce 
fut Madame de Caylus, Pune des plus aima- 
bles perſonnes de ce ſiecle par fa beauté 
& par ſon eſprit, pour laquelle il fit ſes 
premiers vers, & peut: &xxe les 1 delicats 
qu'on ait de lui. e 


Mabemdannanf un jour à la tr ines, I 
Sans eſperance, & meme ſans defirs, 
Je regrettais les ſenſibles plaifirs 2 
Dont la douceur enchanta ma jeuneſſe. 
Sont-ils perdus, diſais-je, ſans retour? 
Er n'es tu pos cruel amour! 
Toi que j'ai fair des mon enfance, 
Le maitre de mes plus beaux Jouts's:> 
D'en laiſſer terminer le cours 
A Vennuyeuſe indifference * © | 
Alors ] 'appergus dans les airs 
E'enfant meitre de l'Univers, 
Qui plein d'une joie inhumaine, 
Me dit en ſouriant: Tircis, ne te plains plus, 
Je vais mettre fin a ta peine. 
Je te promets un regard de Caylus. 


mort en 1713. 


. 1 


La FayETTE. ( Marie- Magdeleine 
de Ia Vergne, Comteſſe de) Sa Princeſſe 
de Cleves & (a Zaide furent les premiers 
Romans où l'on vit les mœurs des honnè- 
tes gens & des aventures naturelles decri- 
tes avec grace. Avant elle on Ecrivait d'un 
ſtyle ampoule des choſes peu vraiſembla- 
bles. m. en 1693. 

Firn (Andre) n6 à Chartres 
en 1619, Il eſt le premier qui, dans les Inſ- 
criptions de I'Hotel-de-Ville, ait donné 1 
Louis Ale nom de Grand. Ses Entre- 
tiens ſur la vie des Peintres ſont Vouvrage 
qui lui a fait le plus d'honneur. Il eſt ele- 
gant, profond, & il reſpire le goùt: mais 


il dit trop peu de choſes en trop de paro- 


les, & eſt abſolument ſans méthode. m. en 
1695. 
FkNELON, (Trangois de Salignac) 
Archeveque de Cambray, ne en Perigord 
en 1651, On a de lui cinquante-cinq ou- 
vrages differents. Tous partent d'un cœur 
plein de vertu, mais fon Telemaque Vinl- 
pire. Il a été vainement blame par Guei. 
deville & par Abbe Faidit. m. à Cam- 
bray en 1715. 

Apres la mort de Fenelon, Louis XIV 
brula Ini-mEme tous les manuſcrits que le 
Duc de Bourgogne avait conſerves de ſon 


Precepteur. Ramſai, a ce cëlebre 
4 Vj 


N 
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Archeveque, m'a écrit ces mots: Si etait 
ne en Angleterre, il aurait developpè ſon 
genie, & donné leſſor ſans crainte 4 ſes 
principes que perſonne n'a connus. 
FeERnRAN PD, Conſeiller de la Cour des 
Aides. On a de lui de tres-jolis vers. Il joũ- 
tait avec Rouſſeau dans I'Epigramme & le 
Madrigal. Voici dans quel goùt Ferrand 
ecrivait. 

D'amour & de mèlancolie 

Celemnus enfin conſume , 

En fontaine fut transformé; 

Et qui boit de ſes eaux, ouhlie 

Juſqu'au nom de l'objet aime, 

Pour mieux oublier Egerie, 

J'y courus hier vainement; 


A force de changer Vamant, 
L'infidele Vavait tarie, 
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On voit que Ferrand mettait plus de na- 
turel, de grace & de dElicateſſe dans ſecs 
ſujers galants, & Rouſſeau plus de force & 
de recherche dans des ſujets de débauche. 
m. en 1720. 

FevqQuiERES DE Pas, (le Marquis 
de) në a Paris en 1648, Officier confomme 
dans Fart de la guerre, & excellent guide 
$'il eſt critique trop ſèvere. m. en 1711. 

Le Fevre, (Tannegui) ne à Caen 
en 1615. Calviniſte, Profeſſeur à Saumur, 
mepriſanc ceux de fa ſecte, & demeurant par- 
mi eux, plus Philoſophe qu'IIugenot, ècri- 
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vant auſſi-bien en Latin qu'on puiſſe ecrire 
dans une Langue morte, faiſant des vers 
Grecs qui doivent avoir eu peu de lecteurs. 
La plus grande obligation que lui ayent les 
Lettres, eſt d'avoir produit Madame Da- 
cier. mort en 1678. 

LE FEVRE, (Anne) Madame D A- 
CIER. Nee Calviniſte à Saumur en 1651, 
illuſtre par ſa ſcience. Le Duc de Montau- 
ſier la fit travailler a l'un de ces livres qu'on 
nomme Dauphius, pour education de 
Monſeignæur. Le {iorus avec des notes 
Latines eſt d'elle. Ses traductions de 76 
rence & d' Homere lui font un honneur im- 
mortel. On ne pouvait lui reprocher que 
trop d' admiration pour tout ce qu'elle avait 
traduit. La Motte ne l'attaque qu'avec de 
j eſprit, & elle ne combattit qu' avec de I'e- 
rudition. m. en 1720 au Louvre. 

FLECHIER, ( £/priz ) du Comtat &'A- 
vignon, ne en 1632, Eveque de Lavaur 
& puis de Nimes. pcete Francais & La 
tin, W ee Predicateur, mais connu ſur- 
tout par ſes belles Oraiſons funebres. Son 
Hiſtoire de Theodoſe a 66 faite pour l'é- 
ducation de Monſeigneur. Le Due de Mon- 
tauſier avait engage les meilleurs eſptits de 
France, à travailler par de bons ouvrages 
à cette education. m. en 1710. 

FLEURY, (Claude) nè en 1640, ſous- 
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Precepteur du Duc de Bourgogne, & Con. 
feſſeur de Louis XY ſon fils, vècut à la 
Cour dans la ſolitude & dans le travail. Son 
Hiſtoire de FEgliſe eſt la meilleure qu'on 
ait jamais faite, & les diſcours preliminai- 
res fort au- deſſus de ' Hiſtoire. Ils ſont preſ- 
que d'un Philoſophe, mais I'Hiſtoire n'en 
eſt pas! m. en 1723. 

La FoNTAINE, (Jean) ne à Cha 
teau-Thierry en 162 1. Le plus ſimple des 
hommes, mais admirable dans ſon genre, 
quoique nëgligè & inégal. Il fut le ſeul des 
grands hommes de ſon temps qui n'eùt point 
de part aux bienfaits de Louis XIV. Il y 
avait droit par ſon mérite & par ſa pauvreté. 
Dans la plupart de ſes fables, il eſt infin:- 
ment au- deſſus de tous ceux qui ont écrit 
avant & apres lui en quelque Langue que 


ce puiſſe tre. Dans les Contes, qu'il a imi- 


res de I Zrio/te, il n'a pas ſon Elegance & 
ſa pureté; il n'eſt pas à beaucoup pres fi 
grand Peintre, & c'eſt ce que Boileau n'a 
pas apercu dans ſa Diſſertation ſur Foconds, 
parce que De/preaux ne ſavait preſque pas 
JIralien. Mais dans les Contes puiſes chez 
Bocace, La Fontaine lui eſt bien ſuperieur, 
parce qu'il a beaucoup plus d'eſprit, de 


graces, de fineſſe. Bocace n'a d'aurre me - 


rice que la naivetè, la clarce, & l'exactitude 
dans le langage, Il a fixe ſa Langue, & La 
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Fontaine a ſouvent corrompu la ſienne. m. 
en 1695. 

Il faut que les jeunes gens, & ſur · out 
ceux qui dirigent leurs lectures, prennent 
bien garde à ne pas confondre avec fon beau 
naturel le familier, le bas, le neglige, le 
trivial; defaurs dans lefquels il tombe trop 
ſouvent. Il commence par dire au Dauphin 


dans ſon prologue: * 


Et ſi de t agreer je n 'emporte le prix; 
Taurai du moins Vhonneur de l'avoir entrepris. 


On ſent aſſez qu'il n'y aurait nul honneur 
a ne pas emporter le prix d'agreer. La pen- 
ſee eſt auſſi fauſſe que expreſſion eſt mau- 


vaiſe. 


Vous chantiez, j'en ſuis W 
Eh bien, danſez maintenant. 


Comment une fourmi peur-elle dire ce pro- 
verbe du peuple à une cigale? 


Si j'apprenois l'Hébreu, les ſciences, Vhiſtoire , 
Tout cela c'eſt la mer a boire, 


Il faut avouer que Phedre Ecrit avec une 
pureté qui n'a rien de cette baſſeſſe. 


Le gibier du lion ce ne ſont point moineaux. 

Mais beaux & bons ſangliers, daims & cerfs bons 
& beaux. 

Un jour ſur ſes hauts pieds allait je ne ſais ow 

Le heron au long bec emmanche d'un long cou, 

Et le renard qui a cent tours dans ſon ſac, 

Et le chat qui n'en a qu'un dans ſon biſſac. 


7108 ©. — 
Diſtinguons bien ces négligences, ces pue- 
rilitès qui ſont en trop grand nombre, des 

' traits admirables de ce charmant Auteur 
qui ſont en plus grand nombre encore. 
Quel eſt donc le pouvoir naturel des vers 
naturels, puiſque par ce ſeul charme La 
Fontaine avec de grandes négligences a une 
'rEputation ſi univerſelle & {i mèritée, ſans 
avoir jamais rien inventce ! mais auſſi quel 
mérite dans les anciens Aſiatiques, inven- 
teurs de ces fables connues dans toute la 
terre habitable! 
FoNTENELLE, ( Bernard Bouvier 
de) n& à Rouen en 1658. On peut le re- 
garder comme ſ'eſprit te plus univerſel que 
le ſiecle de Louis AI ait produit. Il a 
reſſemble à ces terres heureuſement ſituèes 
qui portent toutes les eſpeces de fruits. II 
n'avait pas vingt ans lorſqu'il fit une grande 
partie de la Tragedie-Opera de Bellerophon, 
& depuis il donna Opera de Thetis & 
Pelee, dans lequel il imita beaucoup Qui- 
nault, & qui eut un grand ſucces. Celui 
d' Enee & Lavinie en eut moins. II eſſaya 
ſes forces au Theitre Tragique; il aida Ma- 
demoiſelle Bernard dans quelques pieces. 
Il en compoſa deux, dont une fut jouèe en 
1680, & jamais imprimee. Elle lui attira 
trop long- temps de tres-injuſtes reproches : 
car il avait eu le mérite de reconnaitre, 
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que bien que ſon eſprit s'&tendit à tout, il 
n'avait pas le talent de Pierre Corneille, 
ſon oncle, pour la Tragedie. 

En 1686, il fit Vallegorie de Mero & 
d'Enegu ; Ceſt Rome & Geneve. Cette 
plaiſanterie fi connue jointe à Ihiſtoire des 
Oracles, excita depuis contre Ini une per- 
ſccution. Il en eſſuia une moins dangereuſe 
qui n'ẽtait que litteraire, pour avoir ſoutenu 
qu? pluſieurs égards es modernes valajent 
bien les anciens. Racine & Boileau qui 
avoient pourrant interet que Fontenelle eùt 
raiſon, affecterent de le mepriſer , & lui fer- 
merent long-temps les portes de V'Acade- 
mie. Ils firent contre lui des Epigrammes; 
il en fit contre eux, & ils furent toujours 
ſes ennemis. Il fit beaucoup d'ouvrages lé- 
gers, dans leſquels on remarquait deja cette 
fineſſe & cette profondeur qui decelent un 
homme ſuperievr a ſes ouvrages memes. 
On remarqua dans ſes vers & dans ſes Dia- 
logues des Morts, Veſprit de Voiture, mais 
plus 6cendu & plus philoſophique. Sa Plu- 
ralite des Mondes fut un ouvrage unique 
en ſon genre. [| ſur faire des Oracles de 
yan Dale un livre agreable. Les matieres 
deticates auxquelles on touche dans ce livre 
lui attirerent des ennemis violents auxquels 
il eut le bonheur d'echapper. Il vit combien 
il eſt dangereux d'avoir raiſon dans des cho 
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ſes od des hommes accrèédités ont tort. II 
ſe tourna vers la Gèomèétrie & vers la Phy- 
ſique avec autant de facilice qu'il avait cul- 
tivè les Arts d'agrement. Nommè S-cretaire 
perpetuel de I'Academie des Sciences, il 
exerca cet Emploi pendant plus de quarante 
ans avec un aplaudiſſement univerſel. Son 

Hiſtoire de Academie jette très- ſouvent 
une clartè lumineuſe ſur les Memoires les 
plus obſcurs. Il fut le premier qui porta 
cette Elegance dans les Sciences. Si quel- 
quefois il y repandit trop d'ornement, c'e- 
tait de ces moiſſons abondantes dans leſ- 
quelles les fleurs croiſſent naturellement 
avec les epics. 

Cette Hiſtoire de Academie des Scien- 
ces ſerait auſſi utile qu'elle eſt bien faite, 
8 il avait eu à rendre compte de verites de- 
couvertes; mais il fallait qu'il expliquac des 
opinions combattues les unes par les autres, 
& dont la plupart ſont detruites. 

Les éloges qu'il prononga des Acadèmi - 
ciens morts, ont le ſingulier mérite de ren- 
dre les Sciences reſpectables, & ont rendu 
tel leur Auteur. En vain FAbbs des Fon- 
taines & d'autres gens de cette eſpece ont 
voulu obſcurcir ſa reputation ; c'eſt le pro- 
pre des grands hommes, &'ayoir de mepri- 
fables ennemis. S'il fit imprimer depuis des 
Comedies froides, peu theitrales, & une 
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apologie des Tourbillons de Deſcartes , on 
a pardonne ces Comedies en faveur de ſa 
vieilleſſe, & ſon Cartéſianiſine en faveur 
des anciennes opinions qui, dans ſa jeuneſ- 
ſe, avaient été celles de l'Europe. 
Enfin, on l'a regarde comme le premier 
des hommes dans l'art nouveau de repan- 
dre de la lumiere & des graces ſur les ſcien- 
ces abſtraites, & il a eu du mèrite dans 
tous les autre genres qu'il a traites. Tant 
de talents ont été ſoutenus par la connaiſ- 
ſance des Langues & de Hiſtoire, & il a 
été, ſans contredit, au deſſus de tous les 
ſa vants qui n' ont pas eu le don del invention. 
Son Hiſtoire des Oracles, qui n'eſt qu'un 
abrẽgè tres-ſage & tres-modere de la grande 
Hiſtoire de var Dale, lui attira des enne- 
mis plus violems que Racine & Boileat. 
Quelques Jeſuites compilateurs de la vie des 
Saints, qui avaient preciſement l'eſprit des 
compilateurs , Ecrivirent à leur maniere con- 
tre le ſentiment raiſonnable de van Dale & 
de Pontenelle. Le Philoſophe de Paris ne re- 
pondit point; mais ſon ami le ſavant Baſ- 
nage, Philoſophe de Hollande, rẽpondit, & 
le livre des compilateurs ne fut pas lu. Plu- 
ſieurs années apres, le Jéſuite de Tellier, 
- Confeſſeur de Louis X, ce malheureux 
auteur de toutes les querelles qui ont pro- 
duit tant de mal & tant de ridicule en Fran- 
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ce, defera Fontenelle a Louis XIV comme 
un athee, & rappella Pallegorie de Mero & 
d' negu Marc. Ren de Paulmy, Marquis 
d' Argenſon „alors Lieutenant de Police & 
depuis Garde-des-Sceaux , ècarta la perſ6- 
cution qui allait eclater contre Fontenelle, 
& ce Philoſophele fait aſſez entendre dans l- 
loge du Garde-des-Sceaux 4 Argenſon pro- 
nonce dans l Academie des Sciences. Cette 
anecdote eſt plus curieuſe que tout ce qu'a 
dit Abbe Trublet de Fontenelle. mort le 
19 Janvier 1757, age de pres de cent ans. 

ForBiN, (Claude Chevalier de) Chef 
d'eſcadre en France; Grand-Amiral du Roi 
de Siam. Il a laiſſè des Memoires curieux 
qu'on a rediges, & on peut juger entre lui & 
Du Gue&Trouin. 

La FossE, (Antoine) ne en 1688. 
Manlius eſt fa meilleure piece de Theatre. 
m. en 1708. 

FRAGUIER, (Claude) ne à Paris en 
1666, bon Litterateur & plein de goſtt. 
11 a mis la philoſophie de Platon en bons 
vers Latins. Il elit mieux valu faire de bons 
vers Francais. On a de lui d' excellentes diſ- 
ſertations dans le recueil utile de VAcade- 
mie des Belles-Lettres. mort en 1728. 

FuRE TIERE, (Antoine) ne en 1620, 
fameux par ſon Diftionnaire & 266 fa que- 
relle. mort en 1683, Dp 
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GAacoN, (Franpois) ne à Lyon en 
1667, mis par le Pere NMiceron dans le Ca- 
talogue des hommes illuſtres, & qui n'a été 
fameux que par de mauvaiſes ſatyres. Il a 
eu grande part à ce recueil de groſſieres 
plaiſanteries, qu'on appelle Brevets de la 
Calotte. Ces turpitudes ont pris leur ſour- 
ce dans je ne ſais quelle aſſociation qu'on 
appellait le Regiment des Foux & de la 
Calotte. Ce n'eſt pas là aſſurement du bon 
golit, Les honnetes gens ne voyent qu'a- 
vec mépris de tels ouvrages & leurs au- 
teurs qui ne peuvent etre cites que pour 
faire abhorrer leur exemple. Gacon n'ecri- 
vit preſque que de mauvaiſes ſatyres en 
mauvais vers contre les Auteurs les plus eſ- 
times de ſon temps. Ceux qui n'en Ecri- 
vent aujourd'hui qu'en mauvaiſe proſe ſont 
encore plus mepriſes que lui. On n'en parle 
ici que pour inſpirer le mème mepris envers 
ceux qui pourraient I'imiter, mort en 1725. 

GALAN PD, (Antoine) ne en Picardie 
en 1646. Il apprit a Conſtantinople les Lan- 
gues Orientales, & traduiſit une partie des 
Contes Arabes, qu'on connait ſous le titre 
des Mille & une nuit; il y mit beaucoup 
du ſien; c'eſt un des livres les plus connus 
en Europe; il eſt amuſant pour toutes les Na- 
tions. m. en 1715. 


L Abbe Garros, (Jean) ne à Paris 
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en 1632, ſavant univerſel , fut le premier 
qui travailla au Fournab des Savants avec 
le Conſeiller-Clerc Sallo, qui avait concu 
Iidee de ce travail. Il enſeigna depuis un 
peu de Latin au Miniſtre d'Etat Colbert, 
qui, malgre ſes occupations, crut avoir al- 
ſez de temps pour apprendre cette Langue; 
i] prenait ſur- tout ſes legons en carroſſe dans 
ſes voyages de Verſailles à Paris. On diſait 
avec vraiſemblance, que c'erait en vue d'e- 
tre Chancelier. On peut obſerver, que les 
deux hommes qui ont le plus protege les 
Lettres, ne ſavaient pas le Latin, Louis 
ATY & Monſieur Colbert. On pretend que 
Abbe Gallois diſait: Mr. Colbert veut 
quelquefois ſe familiariſer avec moi; mais 
je le repouſſe par le reſpect. m. en 1707. 
GAS SEN DI, (Pierre) nè en Provence 
en 1592, reſtaurateur d'une partie de la 
Phyſique d Epicure. Il ſentit la neceſſite des 
aromes & du vuide. {Vewwton & d'autres 
ont demontre depuis ce que Gaſſendi avait 
affirms. Il eut moins de reputation que Deſ- 
cartes, parce qu'il était plus raiſonnable, 
& qu'il n'ëtait pas inventeur; mais on Vac- 
cuſa comme Deſcartes d'athèiſme. Quel- 
ques- uns crurent que celui qui admettait le 
vuide comme Epicure, niait un D i u com- 
me lui. C'eſt ainſi que raifonnent les calom- - 
niateurs. Gaſſendi en Provence, ol l'on 
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n'ẽtait point jaloux de lui, Ecait appellé le 
aint Preire; à Paris, quelques envieux 


T'appellaient PArige. Il eſt vrai qu'il était 


Sceptique, & que la Philoſophie lui avait 
appris à douter de tout, mais non pas de 
exiſtence d'un Etre ſupreme. Il avait avan- 


ce long temps avant Locke dans une grande 


lettre A Deſcartes, qu'on ne connait point 
du tout Vame, que Dieu peut accorder la 
penſee à l'autre ètre inconnu qu'on nomme 
matiere, & la lui conſerver eternellement. 


m. en 1656, » c 


GE DOUIN, Chanoine de la Ste. Cha 
pelle à Paris. Auteur d'une excellente tra- 
duction de Quintilien & de Pauſanias. II 
Etait entre chez les Jéſuites à I'ige de quinze 
ans, & en ſortit dans un age plus mür. II 
Etait ſi paſſionnè pour les bons Auteurs de 
Pantiquire, qu'il aurait voulu qu'on ett pat- 
donne a leur Religion en faveur des beau- 
res de leurs ouvrages & de leur Mytholo- 
gie: il trouvait dans les fables une philoſo- 
phie naturelle admirable, & des emblemes 
frappants de toutes les operations de la Di- 
vinité. Il croyaic que Veſpric de toutes les 
nations $'Etoir rEtreci, & que la grande poe- 
ſie & la grande eloquence avaient diſparu 
du monde avec la mythologie des Grecs. Le 


Poëme de Milton lui paraiſſait un poeme 


barbare & d'un fanatiſme ſombre & dẽgoù · 
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tant, dans lequel le Diable heurle ſans ceſſe 
contre le Meſſie. Il ecrivic ſur ce ſujet qua- 
tre diſſertations tres - curieuſes; on croit 
qu'elles ſeront bientòt imprimèes. mort en 
1744. On a imprimè dans quelques Dic- 
tionnaires que NVinon lui 2 Nora ſes fa- 
veurs à quatre-vingts ans. En ce cas, on 
aurait du dire plutòt que Abbe Gedouin 
lui accorda les ſiennes; mais c'eſt un conte 
ridicule. Ce fut à Abbe de Chateauneuf 
que Ninon donna un rendez vous pour le 
jour auquel elle auroit ſoixante ans ac- 
complis. 

LE GENDRE, (Louis) ne à Rouen 
en 1655, a fait une Hiſtoire de France. 
Pour bien faire cette hiſtoire, il faudroit la 
plume & la liberté du Préſident de Tou; 
& il ſerait encore très- difficile de rendre les 
premiers ſiecles intereſſants. m. en 1733. 

GEN EST, ( Charles- Claude) ne en 
1635, Aumonier de la Ducheſſe d'Orleans, 
Philoſophe & Poëte. Sa Tragedie de Pens. 
lope a encore du ſucces ſur le Theatre, & 
c'eſt la ſeule de ſes pieces qui s'y ſoit con- 
ſeryce. Elle eſt au rang de ces pieces ècri- 
tes d'un ſtyle lache & proſaique, que les 
ſituations font tolerer: dans la repreſentation. 
SON laborieux ouvrage de la philoſophie de 
Deſcartes en rimes plutöt queen vers, ſignala 


plus fa patience que ſon genie, & il n'eut 
guere 
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guere rien de commun avec Lucrece, que 
de verſifier une Philoſophie erronnee preſ- 
que en tout. Il eut part aux bienfaits de 
Louis X/T. mort en 1719. 

L'Abbe G1RARD, de l Académie. Son 
livre des Synonymes eft tres otile; ; il ſubſiſ- 
tera autant que la Langue, & ſervira meme 
a la faire ſubſiſter. m. fort vieux en 1748. 

GO DEAU, (Antoine) l'un de ceux qui 
ſervirent à ſetabliſſement de l' Académie 
Frarcaiſe. Poëte, Orateur & Hiſtorien. On 
ſait que pour faire un jeu de mots, le Car- 
dinal de Richelieu lui donna I'Eveche de 
Graſſe, pour le Benedicite mis en vers. Son 
Hiſtoire Ecclèſiaſtiquèe en proſe fut plus 
eſtimce que ſon Poëme ſur les //aſtes de E- 
gliſe. Il ſe trompa en eroyant egaler les Faf- 
tes d'Oyige : ni fon ſujer, ni ſon genie n'y 
pouvaient fuffire. C'eſt une grande erreur 
de penſer que les ſujets chretiens puiſſent 
convenir à la Poëſie comme ceux du Paga- 
niſme, dont la Mythologie auſſi agreable 
que fauſſe, animait toute la nature. m. en 
10 :;<: 

GoDEFROI1, (Theodore) ſils de Denys 

Godefroi, Pariſien. Homme ſavant, ne à 

Geneve en 1580. Hiſtoriographe ſous 

Louis XIII & Louis AIV. Il $appliqua ſur- 

tout aux titres & au ceremonial. m. en 1649. 

NB. Son pere Denys Selt rendu immortel 
Tome J. F 
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par ſon travail immenſe. ſur le Corpus Juris 
Civilis. | 

:GoDEFR 01, (Denys) fon fils, ne a Pa- 
ris en 1615. Hiſtoriographe de France com- 
me ſon pere. m. en 1681. Toute cette fa- 
mille: a et6- illuſtre dans la Littérature. 
 GomMBAULD, (Jean Ogier de) quoi- 
que ne ſous Charles IX, vecut long- temps 
fous Louis AIV. Il ya de lui quelques bon- 
nes Epigrammes, dont meme on a retenu 
des vers. m. en 1666. 

GoMBERVILLE, (Marin) nè à Paris 
en 160. l'un des premiers Academiciens. 
II Ecrivit de grands Romans avant le temps 
du bon goũt, & ſa reputation mourut avec 
lui. m. en 1674. 

GON DI, ( Jean-Frangois) Cardinal de 
Retz, n6 en 1613, qui vecut en Catilina 
dans fa jeuneſſe, & en Atticus dans fa viei!- 
Jeſſe. Pluſieurs endroits de ſes Memoires 
fone dignes de Saluſte; mais tout n'eſt 
pas Egal. m. en 1679. 

Gon vILLRE, valet- de- chambre da 
Duc de la Rochefoucault devenu ſon 
ami, & meme celui du grand Conde. 
Dans le méme temps pendu à Paris en 
effigie, & envoyé du Roi en Allemagne; 
enſuite propoſe pour ſucceder au grand 
Colbert dans le Miniſtere. Nous avons de 
lui des Mémoires de ſa vie, Ecrits avec 
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naiveté, dans leſquels il parle de ſa naiſſan- 
ce & de ſa fortune avec indifference. Il 
a des Anecdotes vrayes '& curieuſes. 
LI Grand, (Joachim) ne en Nor-. 
mandie en 1653, éleve du Pere % Cointe. 
II a été l'un des hommes les plus profonds 
dans I'Hiſtoire. mort en 1732. 
GRE CO UR, Chanoine de Tours. Son 
Poeme de Philoranus eut un ſucces pro- 
digieux. Le merite de ces ſortes d'ouvrages 
n'eſt d'ordinaire que dans le choix du ſu- 
jet, & dans la malignite humaine. Ce n'eſt 
pas qu'il n'y ait quelques vers bien faits dans 


ce Poeme. Le commencement en eſt très- 


heureux; mais la ſuite n'y rèpond pas. Le 
Diable n'y parle pas auſſi plaiſamment 
qu'il eſt amene. Le ſtyle eſt bas, unifor- 
me, ſans dialogue, ſans graces, ſans fineſ- 
ſe , ſans purete de ſtyle, fans imagination 
dans l'expreſſion, & ce neſt enfin qu'une 
hiſtoire ſatyrique de la Bulle Unigenitus en 
vers burieſques, parmi leſquels il sen trou- 
ve de très-plaiſants. 

GUERET, (Gabriel) ne a Paris en 
1641, connu dans ſon temps par fon Par- 
naſſe reforme & par la Guerre des Auteurs. 


Il avait du goùt; mais ſon diſcours, ſi Em- 


hire de Feloquence eſt plus grand que ce- 

{ui de amour, ne prouverait pas qu'ſf en 

eüt. I a fait le Fournal da Palais con. 
F 
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jointement avec Blondeau : ce Journal du 
Palais eſt un recueil des Arrèts des Parle- 
ments de France, jugements ſouvent diffé- 
rents dans des cauſes ſemblables. Rien ne 
fair mieux voir combien la Juriſprudence a 
beſoin d' etre reformee, que cette neceſſite 
on Fon eſt de recyeillir des Arrèts. m. en 


1688. 

Do Gr, (Facques- Joſeph) ne en 
Forez cn 1649, une des meilleures plu- 
mes du parti Janſeniſte, Son livre de l Edu- 
cation d'un Roi na point ets fait pour le 
Roi de Sardaigne, comme on l'a dit, & il 
a été acheve par une autre main. Le ſtyle 
de Du Guet eſt forme ſur celui des bons 
Ecrivains de Port Royal. Il aurait pu com- 
me eux rendre de grands ſervices aux Let- 
tres; trois volumes fur vingt- cinq chapitres 
d ſaie prouvent qu'il n ẽtait avare ni de ſon 
temps ni de ſa plume. m. en 1733. 

Du Gut-Trovin, d'Armateur de- 
venu Lieutenant- Général des armées nava- 
les. L'un des plus grands hommes en ſon 
genre, a donné des Memoires Ecrits du 
{tyle d'un ſoldat, & propres à exciter Ve- 
mulation chez ſes compatriotes. 

Do HaLde, Jèſuite, quoiqu il ne ſoit 
point ſorti de Paris, & qu'il n'ait point ſu 
le Chinois, a donné ſur les Mémoires de 
ſes confreres la plus ample & la mcilleure 
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deſcription de I'Empire de la Chine qu'on 
ait dans le Monde. m. en 1743. | 
L'inſatiable curioſitè que nous avons de 


connaitre à fond la Religion, les Loix, 


les mœurs des Chinois, n'eſt point encore 
ſatisfaite: un Bourguemeſtre de Middel- 
bourg, nomme Hudde, homme tres-riche, 
guide par cette ſeule curioſite , alla à la 
Chine vers Fan 1700. Il employa une gran- 
de partie de ſon bien A S'inſtruire de tout. 
Il apprit fi parfaitement la Langue, qu'on 
le prenair pour un Chinois. Heureuſement 
pour lui, la forme de ſon viſage ne le tra- 
hiſſait pas. Enfin, il ſur parvenir au grade 
de Mandarin; il parcoutut toutes les Pro- 
vinces en cette qualitè; & revint enſuite en 
Europe avec un recueil de trente années 
d'obſervations; elles ont étè perdues dans 
un naufrage : c'eſt peut - tre la plus grande 
perte qu'ait faite la Republique des Lettres. 

Du HamEeL,(Fean-Baptiiſie) de Nor- 
mandie, ne en 1624. Secretaire de l'Aca- 
demie des Sciences. Quoique Philoſophe, 
il etair Thèologien. La Philoſophie, qui 
Seſt perfectionnèe depuis lui, a nui a ſes 
ouvrages; mais ſon nom a ſubſiſtè. mort 
en 1706. | 

Le Comte d' HAMILTON, (Antoine) 
ne a Caen. On a de lui quelques jolies Poe- 
ſies; & il eſt le premier qui ait fait des Ro- 
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mans dans un gotic plaiſant, qui n'eſt pas 
le burleſque de Scarron. Ses Memoires 
au Comte de Grammont ſont de tous les 
livres celui où le fonds le plus mince eſt 
pare du ſtyle le plus gai, le plus vif, & le 
plus agreable. C'eſt le modele d'une con, 
verſation enjouèe, plus que le modele d'un 
livre. Son heros n'a guere d'autre role 
dans ſes mEmoires que celui de fripponner 
ſes amis au jeu, d'ètre vole par ſon valet- 
de-chambre, & de dire quelques precendus 
bons mots ſur les aventures des autres. 
HARDOUIN, (Jean) jèſuite, pro- 
fond dans l' Hiſtoire & chimèrique dans les 
ſentiments. I faut Senguerir, dit Montai- 
ane, non quel eſt le plus ſavant, mais 
le mieux ſavant. Hardouin pouſſa la bi- 
zarrerie juſqu'a pretendre que I'Zndide & 
ies Odes d' Horace ont ere. compoſees par 
des Moines du treizieme fiecle : il veut 
qu*'Znge ſoitJesvs-CurisT, & Lalage, 
ia meitreſſe d Horace, eſt la Religion Chre- 
tienne. Le meme diſcernement qui faiſait 
voir au Pere Hardouin le Meſſie dans 
Lune, lui decouvrait des Athées dans les 
Peres Thomaſſin , Quenel, Mallebranche , 
dans Arnauld, dans Nicole & Paſcal. Sa 
folie Ora à ſa calomnie toute ſon atrocité; 
mais tous ceux qui renouvellent cette ac- 
cauſation datheifme contre des ſages, ne 


c ” a e uns 5 
CI e rn . 5 

XL 5 72 "(6.0 *J 8 * FN 8 3 I, - 8 Ne iy Nr e EY * 3 2 e Fee Sh 
£ WORE MAL EET ID SY LES 1 * 5 . 3 > 


du Siecle de Louis XIV. 127 


ſont pas toujours reconnus pour foux, & 
ſont ſouvent très-dangereux. On a vu des 
hommes abuſer. de leur miniſtere en em- 
ployant ces armes, contre leſquelles il n'y 
a point de bouclier, pour perdre ſans reſ- 
ſource des perſonnes reſpectables auprès 
des Princes trop peu inſtruits. 

HEC UET, Meédecin, mit au jour, en 
1722, le ſyſteme raiſonne de la Tritura- 
zion, idèe ingènieuſe qui n'explique pas la 
maniere dont ſe fait la digeſtion. Les autres 
Medecins y ont joint le ſuc gaſtrique, & la 
chaleur des viſceres; mais nul n'a pu decou- 
vrir le ſecret de la Nature qui ſe cache dans 
toutes ſes operations. . 

HELVETIUS, fameux Medecin , qui a 
tres-bien écrit ſur I'economie animale & 
ſur la fievre. m. vers Pan 1750. Il Etaitpere 
d'un vrai Philoſophe, qui renonca à la place 
de Fermier- Général pour cultiver les Let- 
tres, & qui a eu le ſort de pluſieurs Philo- 
ſophes; perſecute pour un livre, & pour 
ſa vertu. > 

HEenaurT, connu par le ſonnet de l'a- 
vorton, par d'autres pieces, & qui aurait 
une très- grande reputation fi les trois pre- 
miers chants de ſa traduction de Lucrece, 
qui furent perdus, avaient paru & avaient 
ere Ecrits comme ce qui nous eſt reſts du 
cominencement de cet —_— m. en 1682, 

iv 
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Au reſte, la poſterite ne le confondra pas 
avec un homme du meme nom & d'un mé- 
rite ſuperieur, à qui nous devons la plus 
courte & la meilleure Hiſtoire de France, 
& peur-&re la ſeule maniere dont il faudra 
deſormais Ecrire toutes les grandes Hiſtoires. 
Car la mulkiplicite des fairs & des &Ecrits 
devient fi grande, qu'il faudra bientòt tout 
réduire aux extraits & aux Dictionnaires. 
Mais il ſera difficile d'imiter l'Auteur de 
I Abrege chronologique, d'approfondir tant 
de choſes en paraiſſant les effleurer. 
HENAUT, Preſident aux Enquetes du 
Parlement, Sur-Intendant de la Maiſon de 
la Reine, de I'Academie Francaiſe, ne à 
Paris vers I'an 1686. Nous avons deja parle 
de ſon livre utile de Vabrege hiſtorique de 
la France. Les recherches peEnibles qu'une 
telle Erude doit avoir coùtéè ne Pont pas 
empeche de facrifier aux graces, & il a été 
du tres-petit nombre de ſavants qui ont joint 
aux travaux utiles les agrements de la ſo- 
ciètéè qui ne s'acquierent poins, Il a été 
dans Vhiſtoire ce que Fontenellè a 66 dans 
la philoſophie. II Va rendue familiere ; auſſi 
lui avons-nous rendu comme à Fontenelle 
juſtice de ſon vivant. 

HERBELOT, (Barthelem:) ne à Pa- 
ris en 1625, le premier parmi les Francais 
qui connut bien les Langues & les Hiſtoi- 
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res Orientales : peu celebre d'abord dans fa 
patrie, Recu par le Grand-Duc de Toſcane 
Ferdinand II, avec une diſtinction qui ap- 


prit a la France a connaſtre ſon mérite. 


Roppelle enſuite & encourage par Col- 
bert, qui encourageoit tout. Sa Bibliothe- 
que Orientale eſt auſſi curieuſe que pro- 
tonde. m. en 1695. 

HERMANT, (Godefroi) ne à Beauvais 
en 1617. Il n'a fait que des ouvrages pole- 
miques, qui s'anèantiſſent avec la diſpute. 
m. en 1690. 

HERMANT, (Jean) Auteur de I'Hil- 
troire des Conciles, des Ordres Religieux, 
des hereſies. Cette hiftoire des herefies ne 
vaut pas celle de M. Pluquet. 

La HIRE, (Philippe) ne à Paris en 
1640, fils d'un bon Peintre. Il a ete grand 
Mathematicien, & a beaucoup contribue à 


na fameuſe Meridienne de France. m. en 


18. 

3 (Frangois Marquis de) 
ne en 1662. Le premier qui ait écrit en 
France ſur le caicul invente par Neuton , 
qu'il appella les infiniment petits: cet 
alors un prodige. mort en 1704. 

D'HosiER, (Pierre) ne a Marſeille en 
1592, fils d'un Avocat. Il fut le premier 
qui debrouilla les Gen&alogies , & qui eu fir 
une ſcience. Louis All le = Gentilhom- 
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me ſervant, Maicre-d*hotel & Gentilhomme 
ordinaire de ſa chambre. Louis X lui 
donna un brévet de Conſeiller d'Etat. De 
véritablement grands hommes ont étè bien 
moins recompenſes : leurs travaux n'ctaient 
pas fi neceſlaires à la vanice humaine. m. en 
1660. 

Des HouritREs, (Antoinette de la 
Garde.) De toutes les Dames Francaifes 
qui ont cultivè la Poëſie, c'eſt celle qui a le 
plus rèuſſi, puiſque c'eſt elle dont on a re- 
tenu le plus de vers. C'eſt dommage, qu'elle 
ſoit l'auteur du mauvais Sonnet contre l'ad- 
mirable Pñiede de Racine. Ce Sonnet ne 
fur. bien reęu du public, que parce qu'il 
etait ſatyrique. N'eſt-ce pas aſſez que les 
femmes ſoient jalouſes en amour? faut il 
encore qu'elles le ſoient en belles-Lettres? 
Une femme ſatyrique reſſemble à Meduſe & 
a Scilla, deux beautés changees en monſ- 
tres. m. en 1604. 

Hor, (Pierre Daniel) ned Caen en 
1630. Savant univerſel, & qui conſerva la 
meme ardeur pour | Etude joſqu'à l'àge de 
de quatre · vingt · onze ans. Appelle auprès de 
la Reine Chriſtine à Stockholm, il fut en- 
ſuite un des hommes illuſtres qui contribue- 
rent à l' ducation du Dauphin. Jamais Prin- 
ce n'eut pareils mattres. Huet ſe fit Precre à 
quarante ans; il eut IEvechè d'Avranche , 
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qu'il abdiqua enſuite, pour ſe livrer tout en- 
tier a Veitude dans la retraite. De tous ſes 
livres, le Commerce & la Navigation des 
Anciens, & Vorigine des Romans, ſont le 
plus d' alage. Son Traitè ſur la faibleſſe 
de Teſprit humgin a fait beaucoup de bruit, 
& a paru dementir ſa Demonſtration evan: 
gelique. m. en 1721. 

JacQUELOT, (Jſaac) nè en Champa- 
one en 1647. Calviniſte, Paſteur à la Haye, 
& enſuite à Berlin. Il a fait quelques ou- 
vrages ſur la Religion. m. en 1708. 

Jo Lt, (Cui) Conſeiller au Chatelet, Se- 
cretaire du Cardinal de Retz, a laiſſe des 
Meémoires, qui ſont à ceux du Cardinal ce 
qu'eſt le domeſtique au maicre 5 mais il y a 
des particularites curieuſes. 

JouvENCY, (Foſepk) Jeſuite, ne à Pa- 
ris en 1643, C'eſt encore un homme qui 
a eu le merice obſcur d'6crire en Latin auſſi - 
bien qu'on le puiſſe de nos jours. Son li- 


vre de ratione diſcendi & docendi, eſt un 


des meilleurs qu'on ait en ce genre, & des 
moins connus depuis Quintilien. Il publia 
en 1710, i Rome, une partie de I'FHif- 
roire de fon Ordre. II YVecrivit en Jeſuice 
& en homme qui étoit à Rome. Le Par- 
lement de Paris, qui penſe tout differem-. 
ment de Rome & des Jeſuires, comdamna 
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vJ 


7 
x 
s 
: p 
14 
_ k 
i 1 
1 1 1 
| 7 
0 yy 
* £ 
1 
: ö 
1 7 
11 
3 - 
: wu . 
1 
14 1 
11 
1 
14 
. 
14 
| 
? 
i 
| 
4 


— 
I. 
= 
. 
* 
a 
1 
1 
J. 
— 
1 
4 
= 
) 
TY 
{i 
— 
. 
140 
117 
. 
3% 
12% 
? 
_—_ 
1. 1 
= 
«LF 
24 
£2 8 
2 
WE. 
x 
!5Y 
1 
4 | 


EE 


132 ferivains 
Guignard, eondamnè d Erre pendu par ce 
meme Parlement pour l'aſſaſſinat commis 
ſur la perſonne d' Henri I, par Yecolier 
Chdtel. Il eſt très- vrai que Guignard n'è- 
tait nullement complice, & qu on le jugea 
a la rigueur : mais il n'eſt pas moins vrai 
que cette rigueur était nèceſſaire dans ces 
temps malheureux, où une partie de l' Eu- 
rope, aveugléèe par le plus horrible fanatiſ- 
me, regardajc comme un acte de Religion 
de poignarder le meilleur des Rois & le 


meilleur des hommes. m. en 1716. 


LABBE, (Philippe) nè à Bourges en 
1607, Jeſyite. Il a rendude grands ſervices 
> 'Hiſtoire. On a de lui ſoixante & ſeize ou- 
vrages. mort en 1667. 

Le LABOUREUR, (Fean)ne i Mont- 
morency en 1623. Gentilhomme ſervant de 
Louis A, & enſuite fon AumOnier. Sa 
relation du voyage de Pologne qu'il fit avec 
Madame la Maréchale de Guebriant, la 
ſeule femme qui air jamais eu le titre & fait 
les fonctions d'Ambaſſadrice Plenipotentiai- 
re, eſt aſſez curieuſe. Les Commentaires 
hiſtoriques dont il a enrichi les Memoires 
de Caſtelnau ont rèpandu beaucoup de jour 
ſur FHiſtoire de France. Le mauvais Poe- 


me de Charlemagne neſt pas de lui, mais 


de ſon frere. mort en 1675. 
 LainE ou LAINEZ, (Alexandre) rt 
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dans le Hainault en 1650. Poëte ſingulier, 
dont on a recueilli un petit nombre de vers 
heureux. Un homme qui s'eſt donne la peine 
de faire clever à grands fraix un Parnaſſe en 
bronze couvert de figures en relief de tous 
les Poëtes & Muſiciens dont il s'eſt aviſé, 
a mis ce Laine au rang des plus illuſtres. 
Les ſeuls vers dèlicats qu'on ait de lui, fone 


ceux qu'il fit pour Madame de Martel: 


Le tendre Apetle un jour dans ces jeux fi vantés, 
Qu'Athenes ſur ſes bords conſacrait a Neptune, 
Vit au ſortir de Vonde eclater cent beautés; 

Et prenant un trait de chacune , 
Il fit de ſa Venus le portrait immortel. 
HElas ! s'il avait vu Padorable Martel, 

Il n'en aurait employe qu'une. 


On ne ſait pas que ces vers ſont une traduc- 
tion un peu longue de ce beau morceau de 


I Arioſte : 


Non avea da torre altru , che coftei 
Che tutte le belleʒde erano in Lei. 


m. en 1710. | 
LAINET, ou LENET, (Pierre) Con- 
ſeiller d'Etat, natif de Dijon, attache au 
grand Conde, a laifſe des Memoires fur la 
guerre civile. Tous les mEmoires de ce temps 
ſont Eclaircis & juſtifies les uns par les au— 
tres. Ils mettent la verice de l'hiſtoire dans 
le plus grand jour. Ceux de Lainet ont 
une anecdote tres remarquable, Une Dame 
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de qualite de Franche Comtè fe trouvant 
a Paris groſſe de huic mois, en 1664, ſon 
mari, abſent depuis un an, arrive: elle 
craint qu'il ne la tue; elle &adreſſe à Lainei 
ſant le connattre. Celui- ci conſulte FAm- 
baſſadeur d Eſpagne; tous deux imaginent de 
faire enfermer le mari par lettre de cachet 
à la Baſtille juſqu'à ce que la femme ſoit 
relevee de couche. Ils s'adreſſent à la Rei- 
ne. Le Roi en riant fait & ſigne la lettre de 
cachet lui-mème; il ſauve la vie de la fem- 
me & de l'enfant; enſuire il demande par- 
don au mari, & ui fait un preſent. 
LamBERT, (Anne-Thereſe de Mar- 
guenat de Courcelles, Marquiſe de) nee en 
| 1647. Dame de beaucoup d'eſprit, a laiſſe 
quelques Ecrits d'une morale utile & d'un 
ſtyle agreable. Son Traite de I Amitiè fair 
voir qu'elle meritait d'avoir des amis. Le 
nombre des Dames qui ont illuſtrè ce beau 
ffecle, eſt une des grandes preuves des pro- 
g. es de leſprit humain. 


— 


— — — ——— = 
— . — —h— — * 
—— . at" 7 — r — — — * . 
* = 4 
3 3 . - - 
- FO IIS * 3 | — 
12 — tA — — — I INN 5 * 
— — — C7 — 


Le donne fon venute in eccellen;a 
Di ciaſcun arte ove hanno poſto cura. Arioſt. 


o 
— ⏑— Re IE re 
— 


m. à Paris en 1733. 
L AMI, (Bernard) ne & Mans en 1640, 
de l' Oratoire. Savant dans plus d'un genre. 
Il compoſa ſes Elements de Maihemati- 
ques dans un voyage qu'il fit à pied de Gre- 
noble à Paris. in. en 1715. 
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LANCELOT, (Claude) ne à Paris en 
1615. Il eut part à des ouvrages tres-uti- 


les, que firent les Solitaires de Port Royal 
pour education de la je uneſſe. m. en 1695. 


DRLARRE V, ({aac) ne en Norman- 
die en 1638. Son Hiſtoire 4 Angleterre 


fur eftimee avant celle de Rapin Je Thoi- 
ras; & ſon Hiſtoire de Louis XIV ne le 
fut jamais. m. a Berlin en 1719. 

LAUN AY, (Frangvis) ne n Angers len 
1612. Jariſconſulce & homme de Lettres. 
Il fut le premier qui enſeigna le Droit Fran- 
cais a Paris. mort en 1693. 

LAN OV, (Jean) ne en Normandie 
en 1603, Docteur en Theologie. Savant 


laborieux & Critique intrepide. Il derrompa 


de pluſieurs erreurs, & ſur- tout fur des 
Saints, dont il nia l'exiſtence. On- ſait qu'un 
Cure de St. Fuſtache diſait: Fe lui fais 
toujours de profondes reverences, de peur 
qu il ne in de mon St. Euſtachie. m. en 1678. 

LAURIERE, (Euſebe) ne a Paris en 1659, 
Avocat. Perſonne n'a plus approfondi la 
Juriſprudence & l'origine des Loix. C'eſt 
lui qui drefla le plan du recueil des Ordon- 
nances; ouvrage immenſe, qui fignale le 
regne de Touis AIV. C'eſt un monument 


de Vinconffance des choſes humaines. Un 


recueil d' Ordonnances n'eſt que 1'hiſtoire 
des variations m. en 1729, 


— 
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LE CLERC, (Jean) ned Geneve en 
1657 , mais originaire de Beauvais. Il n'e 
raic pas le ſeul ſavant de famille, mais il 
6tair le plus ſavant. Sa Bibliotheque uni- 
yerſelle, dans laquelle il imita la Republi- 
que des Lettres de Bayle, eſt ſon meilleur 
ouvrage. Son plus grand merite eſt d'avoir 
alors approche de Bayle, qu'il a combattu 
ſouvent. Il a beaucoup plus écrit que ce 

rand homme; mais il n'a pas connu com- 
me lui l'art de plaire & d'inſtruire, qui eſt 
ſi au-deſſus de la ſcience. m. a Amſterdam 
en 1736. 

LEMERY, (Nicolas) ne à Rouen en 
1645, fut le premier Chymiſte raiſonnable, 
& le premier qui ait donné une Pharma- 
copèe univerſelle. mort en 1715. 

LENF ANT, (Jacques) ne en Bauſſe 
en 1661, Paſteur Calviniſte à Berlin. Il con- 
eribua plus que perſonne a repandre les gra- 
ces & la force de la langue Frarcaiſe aux 
extremites de l'Allemagne. Son Hiſtoire 
du Concile de Conſtance , bien faite & bien 
Ecrite , ſera juſqu la derniere poſterice un 
temois nage du bien & du mal qui peuvent 
reſulter de ces grandes aſſemblèes, & que 
du ſein des paſſions, de l'intérèt & de la 
cruaute mème, il peut encore ſortir de bon · 
nes Loix. m. en 1692. 


Des Lions, (Jean) n6 à Pontoiſe 


du Siecle de Louis 19 


en 1615, Docteur de Sorbonne, homme 
lingulier, auteur de pluſieurs ouvrages po- 
!emiques. Il voulut prouver que les rèjouiſ- 
ſances à la fete des Rois, ſont des profana- 
tions, & que le monde allait bient6r finir. 
m. en 1700. 

Dr L'Is LEH, (Guillaume) ne à Pari 
en 1675. Il a reforms la Geographie, qu 
aura long-temps beſoin d'etre perfectionnee, 
C'eſt lui qui a change toute la poſition de 
notre h&miſphere en longitude. Il a enſei- 
gne A Louis XV la Geographie , & n'a 
point fair de meilleur 6leve. Ce Monarque 
2 compoſe, apres la mort de fon maitre , 
un traite du cours de tous les fleuves. Gil- 
laume de Þ 1/12 eſt le premier qui ait eu le 


titre de premier Geographe du Roi. m. en 


1726. | 
5 LoNG, (Jacques) ne à Paris en 
1655, de l'Oratoire. Sa Bibliotheque hiſto- 
rique de France eſt d'une grande recher- 
che & d'une grande utilice, à quelques fau- 
tes près. m. en 1721. 

L oNGEPIERRE, (Hilaire Bernard, 
Baron de) né en Bourgogne en 1658. II 
poſſedait toutes les beautés de la Langue 
Grecque, mérite tres-rare en ce temps- la; 
on a de lui des traductions en vers d' Ana- 
creon, Sapho, Bion & Moſchus. Sa Tra- 
gedie de Medèe, quoiqu'inegale & trop 
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138 Ecrivains 
remplie de declamations, eſt fort ſuperieure 
a celle de Pierre Corneille. Mais la Me- 
dee de Corneille n ètait pas de ſon bon temps. 
Longepierre fit beaucoup d'autres Trage- 
dies d'après les Poëtes Grecs, & il les imita 
en ne melant point l'amour a ces ſujets ſe- 
veres & terribles; mais auſſi il les imita dans 
la prolixitè des lieux communs & dans le 
vuide d'action & d'intrigue, & ne les égala 
point dans la beauté de I'elocution qui fait 
le grand mérite des Poëtes. Il a compoſe 
pluſieurs autres Tragédies dans le goùt Grec; 
mais il n'a donnè au Theatre que Medee & 
Elettre. m. en 1727. 8 
LoNGUERUE, (Louis du Four de) né 
a. Charleville en 1652, Abbe du Jard. II 


ſavait, outre les Langues ſavantes, toutes 


celles de I'Europe. Apprendre pluſieurs 
Langues mediocrement, c'eſt le fruit du 
travail de quelques annees; parler purement 
& eloquemment la fienne, c'eſt le travail 
de toute la vie. Il ſavait I'Hiſtoire- univer- 
ſelle; & on pretend qu'il compoſa de m6- 
moire. la Deſcription hiſtorique & geogra- 
phique de la France ancienne & moderne. 
m. vers lan 1724. 
LonGUEVAL,(Facques)neen 1681, 


Jéſuite. Il a fair huit volumes de I'Hiſtoire 


de I'Epliſe Gallicane, continuee par le Pere 
Fontenay. mort en 1735. 
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LoUBERE, (Simon de la) ne à Tou- 


louſe en 1642, & envoys à Siam en 1677. 


On a de lui des Memoires de ce pays, meil - 


leurs que ſes Sonnets & ſes Odes. mort en 


1729. 
MABILLOoN, (Jean) ne en Cham- 
pagne en 1632, Benèdictin. C'eſt lui qui 
étant charge de montrer le treſor de St. 
Denis, demanda à quittercet emploi, Parce 
qu'il naimait pas à meler la fable avec 
a verite. Il a fait de profondes recherches. 
Colbert Vemploya à rechercher les anciens 
Litres. m. en 1707. | 
M a1GNAN, (Emanuel) ne > Toulouſe 
en 1601, Minime. L'un de ceux qui ont 
appris les Math&matiques fans maittre. Pro- 
feſſeur de Mathematique à Rome, où il y 
2 toujours eu depuis un Profeſſeur Minime 
Francais. m. à Toulouſe en 1677. 
MaAaiLLET, Conſul au grand Caire. On 
a de lui des lettres inſtructives ſur 'Egypte, 
& des ouvrages manuſerits d'une Philoſo- 
phie hardie. 
MAIMBOURG, (Lowuis) Jeſuite, ne en 
1610. Il y a encore quelques-unes de ſes 
hiſtoires qu'on ne lit pas ſans plaiſir. Il eut 
d'abord trop de vogue, & on l'a trop ne- 
gligé enſuire. Ce qui eſt ſingulier, c'eſt 
qu'il fut oblige de quitter les Jeſuites , pour 
avoir Ecrit en faveur du Clerge de France. 
mort à St. Victor en 1686. 
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MAIN ARD, (Frangois) Préſident d' Au- 
rillac, ne > Toulouſe en 1634. On peut 
le compter parmi ceux qui ont annoncè le 
fiecle de Louis AIV. Il reſte de lui un afſez 
grand nombre de vers heureux, purement 
ecrits. C'eſt un des Auteurs qui s'eſt plaint 
le plus de la mauvaiſe fortune attachee aux 
talents. Il ignorait que le ſuccès d'un bon 
ouvrage eſt la ſeule recompenſe digne d'un 
artiſte; que fi les Princes & les Miniſtres 
veulent ſe faire honneur en recompenſant 
cette eſpece de merite, il y a plus d'hon- 
neur, encore d'attendre ces faveurs ſans les 
demander; & que fi un bon ecrivain am- 
bitionne la fortune, il doit la faire ſoi- 
meme. 

Rien n'eſt plus connu que ſon beau Son-. 
net pour le Cardinal de Richelieu; & cette 
reponſe dure du Miniſtre, ce mot cruel : 
rien. Le Prefident Mainard, retire enfin à 
Aurillac, fit ces vers qui meritent autant d'e- 
tre connus que ſon Sonnet. 

Par votre humeur le monde eſt gouverne, 

Vos volontes font le calme & l'orage, 

Vous vous riez de me voir confine 

Loin de la Cour dans mon petit menage; 

Mais, n'eſt-ce rien que detre tout a ſoi, 
De n'avoir point le fardeau d'un emploi, 

D'avoir domptè la crainte & VFeſperance ? 
Ah! ſi le Ciel, qui me traite fi bien, 


Avait pitie de vous & de la France, 
Votre bonheur ſerait égal au mien. 
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Depuis la mort du Cardinal, il dit dans 
d'autres vers que le Tyran eſt mort, & qu'il 
n'en eſt pas plus heureux. Si le Cardinal lui 
avait fait du bien, ce Miniſtre eùt été un 
DiE uv pour lui. I n'eſt un Tyran que parce 
qu'il ne lui donna rien. C'eſt trop reſſem- 
bler à ces mendiants, qui appellent les paſ- 
ſants Monſeigneur , & qui les maudiſſent 
s'ils n'en recoivent point d'aumòne. Les 
vers de Mainard ètaient fort beaux. Il efir 
étè plus beau de paſſer fa vie ſans deman- 
der & fans murmurer. L'Epitaphe qu'il fic 
pour lui-mEme eſt dans la bouche de tout 
ie monde. 

Las d'eſperer & de me plaindre 
Des Muſes, des Grands & du ſort, 3 


 Ceft ici que attends la mort, 
Sans la deſirer ni la N 


Les deux derniers vers ſont la traduction 
de cet ancien vers Latin: 


Summum nec metuas diem nec optes, 


La plupart des beaux vers de morale ſon: 
des traductions. Il eſt bien commun de ne 


pas deſirer la mort; il eſt bien rare de ne 


la pas craindre; & il efit été grand de ne 
pas ſeulement fongers S'il y a des Grands au 
monde. 


MAIN T ENO N. (Frangoiſe d Aubigne, 


Scarron, Marquiſe de) Elle eſt auteur 


— 


comme Madame de Sevignè, parce qu'on 
a imprimè ſes lettres apres ſa mort. Les 
unes & les autres ſont Ecrites avec beau- 
coup d'eſprit, mais avec un eſprit different. 
Le cœur & l'imagination ont dicte celles 
de Madame de Sevigné; elles ont plus de 
gayeté, plus de liberté: celles de Madame 
de Maintenon ſont plus contraintes : il ſem 
ble qu'elle ait toujours prevu qu'elles ſe- 
raient un jour publiques. Madame de Se- 
yigne en Ecrivant a fa fille n'ecrivaic que 
pour fa fille. On trouve quelques anecdo- 
| tes dans les unes & dans les autres. On voit 
| par celles de Madame de Maintenon, qu'elle 
| avait Epouſe Louis AA, qu'elle influait 
| dans les affaires d'Etat, mais qu'elle ne les 
| gouvernait pas; qu'elle ne preſſa point la 
revocation de FEdic de Nantes & ſes ſui- 
tes, mais qu'elle ne sy oppoſa point; qu'el- 
le prit le parti des Moliniſtes, parce que 
Louis AI avait pris, & qu'enſuite elle 
s'attacha à ce parti; que Louis A ſur la 
fin de ſa vie portait des reliques; & beau- 
coup d'autres particularités. Mais les con- 
naiſſances qu'on peut puiſer dans ce recueil 
ſont trop achetèes par la quantité de lettres 
inutiles qu'il renferme; défaut commun à 
tous ces recueils. Si on n'imprimaĩt que l'u- 
tile, il y aurait cent fois moins de Livres. 
m. à St. Cyr en 1719. | 8 
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Un nomme La Baumelle, qui a étè pre- 
cepteur à Geneve, a fait imprimer des Me- 
moires de Maintenon remplis de fauſſetés. 

MALE BRANCHE, (Nicolas) nem Pa- 
ris en 1638, de FOratoire. L'un des plus 
profonds meditatifs qui ayent jamais Ecrir. 
Anime de cette imagination forte qui fait 
plus de diſciples que la verite, il en eut de 


ſon temps. Il y avait des Malebranchiſtes. 


Il a montre admirablement les erreurs des 
ſens & de imagination; & quand il a voulu 
ſonder la nature de Fame, il s'eſt perdu 
dans cet abyme comme les autres. Il eſt, 


ainſi que Deſcartes , un grand homme avec 


lequel on apprend bien peu de chofe. mort 
en 

MALEZz IE Ux, (Nicolas) ne à Paris 
en 1650. Les Elements de Geometrie du 
Duc de Bourgogne, ſont les legons qu'il 
donna à ce Prince. Il ſe fit une reputation 
par fa profonde litterature. Madame la Du- 
cheſſe du Maine fit fa fortune. mort en 
1727. | 

Miientte' (Claude de) l'un des 
premiers Academiciens. Le ſeul Sonnet de 
la belle matineuſe en fit un homme cèlebre. 
On ne parlerait pas aujourd'hui d'un tel ou- 
vrage : mais le bon en tout genre était alors 
auſſi rare qu'il eſt devenu commun depuis. 
m. en 1647. OO 
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D Marca, (Pierre) nè en 1594, 
Etant veuf & ayant pluſicurs enfants, il en- 
tra dans l'Egliſe, & fut nommè à l'Arche- 
veche de Paris. Son livre Je la Concorde 
de Empire & du Sacerdoce eſt eſtime, 
m. en 1662. 

De MAROLLES, ( Michel) ne en 
Touraine en 1600, fils du cëlebte Claude 
de Marolles, Capitaine des Cent - Suiſſes, 
connu par ſon combat ſingulier à la tète de 
Parmee de Henri IV, contre Marivauæ. 
Michel, Abbs de Villeloin, compoia ſoi- 
xante-neuf ouvrages, dont pluſieurs Erajent 
des traductions très- utiles dans leur temps. 
m. en 1681. 

La MARRE, (Nicolas) nè à Paris en 
1641, Commiſſaire au Chiteler. Il a fait 
un ouvrage qui était de ſon reſſort, 4 Hi 
toire de la Police. Il n'eſt bon que pour 
les Pariſiens, & meilleur à conſulter qu'a 
lire. Il eut pour recompenſe une part ſur 
le produit de la Comédie, dont il ne jouit 
jamais; il aurait autant valu afſigner aux 
Comediens une penſion ſur les gages du 
Guer. | 

Du Marsais. Perſonne n'a connu 
mieux que lui la Metaphyſique de la Gram- 
maire ; perſonne n'a plus approfondi les 
principes des Langues. Son livre des 77 9- 


pes eſt devenu inſenſiblement neceſſaire , & 
| tout 
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tout ce qu'il a Ecrit ſur la Grammaire me- 
rite d'&cre Etudie. Il y a dans le grand Dic« 
tionnaire Encyclopedique beaucoup d'arti- 
cles de lui qui ſont d'une grande utilité. Il 
6tair du nombre de ces Philoſophes obſcurs 


| dont Paris eſt plein, qui jugent ſainement 


de rout , qui vivent entre eux dans la paix 
& dans la communication de la raiſon, igno- 
res des Grands, & très-redoutés de ces char- 
latans en tout genre qui veulent dominer 
ſur les eſprits. La foule de ces hommes ſa- 
ges eſt une ſuite de l'eſprit du ſiecle. mort 
très- agè en 1755. | | 

MaRSOLLIER, (Facques) ne à Paris 
en 1657, Chanoine regulier de Ste. Gene- 
vieve. Connu par pluſieurs hiſtoires bien 
Ecrites. m. en 1724. 

MARTIGNAC, (Etienne)neen 1628. 
Le premier qui donna une traduction ſup- 
portable en proſe de /irgile, d' Horace, 
&c. Je doute qu'on les traduiſe jamais heu- 
reuſement en vers. Ce ne ſeroit pas aſſez 
d'avoir leur genie : la difference des Langues 
eſt un obſtacle preſque invincible. mort en 
1698. | 
M AS cARON, (Jules) de Marſeille, ne 
en 1634. Eveque de Tulles, & puis d' A- 
gen. Ses oraiſons funebres balancerent d'a- 

bord celles de By//uet; mais aujourd'hui 
elles ne ſervent qu'a faire voir combien Byſ- 

Tome J. 
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ſuet était un grand homme. m. en 170g, 

MAssILLON, nè en Provence en 1663, 
de l'Oratoire, Eveque de Clermont. Le 
Predicateur qui a le mieux connu le monde; 
plus fleuri que Bourdaloue, plus agreable, 
& dont I'eloquence ſent l'homme de Cour, 
YAcademicien , & l'homme d'eſprit; de 
plus, Philoſophe modere & tolerant. mort 
en 1742. | 

Mavucroix, (PFranfots) nea Noyon 
en 1619, Hiſtorien, Poete & Littérateur. 
mort en 1708. 

MENAGE, (Gilles) d'Angers, ne cn 
1613. Il a prouve qu'il eſt plus aiſè de faire 
des vers en Italien qu'en Francais. Ses vers 
Italiens ſont eſtimes m@me en Italien, & 
notre Langue doit beaucoup à ſes recher- 
ches. II ᷑tait ſavant en plus d'un genre. m. 
en 1692. La Monnoye a fort augments & 
rectifie le Menagiana. | 

MENETRIER, (Claude-Francots) ne 
en 1631, a beaucoup ſervi à la ſcience du 
Blazon, des Embiemes & des Deviſes. m. 
en 1705. 

MRI, (Jean) né en Berry en 1645; 
Pan de ceux qui ont le plus illuſtre la Chi- 
rurgie. Il a laiſſè des obſervations utiles. m. 
en 1722. 

MFZ ERA, (Franpois) né Argentan 
en Normandie en 1610. Son Hiſtoire de 


du Siecle de Louis XIV. 147 


France eſt cres-connue ; ſes autres Ecrits le 
ſont moins. Il perdit ſes penſions, pour 
avoir dit ce qu'il croyait, la verice. D'ail- 
leurs, plus hardi qu' exact, & inégal dans 
ſon ſtyle. m. en 1683. 

MimEuREs, (le Marquis de) Menin 
de Monſeigneur, fils de Louis A On a 
de lui quelques morceaux de Poeſies qui ne 
ſont pas inferieures a celles de Racan & de 
Mainurd. Mais comme ils vinrent dans un 
temps ol le bon était très- rare, & le Mar- 
quis de Mimeures dans un temps où Art 
était perfectionnè, ils eurent beaucoup de 
repuration, & à peine fut- il connu. Son 
Ode a Venus imitèe d' Horaàcè n'eſt pas in- 
digne de l'original. 

Le Moins, (Pierre) Jeſuite, ne en 
1602. Sa devotion aiſee le rendit ridicule, 
Mais il etc pu fe faire un grand nom par 
ſa Louiſiade. Il avait une prodigieuſe ima- 
girarion. Pourquoi donc ne rèuſſit- il pas? 
c'eſt qu'il n'avait ni goùt ni connaiſſance du 
genie de a Langue, ni des amis ſeveres, m. 
en 1671. 

MolIE RE, (Jean-Baptiſte) ne à Pa- 
ris en 1620. Le meilleur des Poëtes comi- 
ques de toutes les Nations. Cet article a 
engage à relire les Poëtes Comiques de l' An- 
riquite, Il faut avouer que ſi on compare 
art & la régularité de Theatre avec 
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ces ſcenes decouſues des Anciens, ces in- 


trigues faibles, cet uſage groſſier de faire 


annoncer par des Acteurs, dans des mono- 
logues froids & ſans vraiſemblance, ce qu'ils 
ont fait & ce qu'ils veulent faire; il faut 
avouer, dis- je, que Moliere a tirè la Come- 
die du cahos, ainſi que Corneille en a tire 
la Tragedie, & que les Frargais ont été ſu- 
pèrieurs en ce point à tous les peuples de 
la terre. Moliere avait d'ailleurs une autre 
ſorte de merite que ni Corneille, ni Raci- 
ne, ni Boileau, ni la Fontaine n'avaient 
pas. Il Etaic Philoſophe, & il l'ëtait dans la 
théorie & dans la pratique. C'eſt à ce Phi- 
loſophe que VArcheveque de Paris, Har- 
lay, ſi decrie pour ſes mceurs, refuſa les 
vains honneurs de la {Epulture : il fallut que 
le Roi engageit ce Prelat à ſouffrir que Mo- 
Hiere fur enterrè ſecretement dans le cime- 


tiere de la petite Chapelle de Sz. Fo/eph, 


fauxbourg Montmartre. m. en 1673. 

On &elt pique a Venvidans quelques Dic- 
tionnaires nouveaux de decrier les vers de 
Moliere en faveur de ſa proſe, ſur la paro- 
le de l'Archevèque de Cambray, Fenelon, 
qui ſemble en effet donner la preference > 
la proſe de ce grand Comique, & qui avait 
ſes raiſons pour n'aimer que la proſe poé- 
tique; mais Boileau ne penſait pas ainſi. II 
ſaut convenir qua quelques negligences 
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pres, negligences que la Comédie tolere , 
Moliere eſt plein de vers admirables qui 
s'impriment facilement dans la memoire. Le 
Miſanthirope, les Femmes ſavantes, le 
Fartinjfe ſont Ecrits comme les Satyres de 
Boileau. L' Ampiitrion eſt un recueil d'e- 
pigrammes & de madrigaux avec un art 
qu'on n'a point imite depuis. La bonne 
poeſie eſt à la bonne proſe ce que la danle 
eſt à une ſimple demarche noble, ce que 
la mufique eſt au recir ordinaire, ce que 
les couleurs d'un tableau font à des deſſins 
au crayon. De-là vient que les Grecs & les 
Romains n'ont jamais eu de Comedie en 
proſe. 

Mod GAur, (Abbé). La meilleure 
traduction qu'on ait faire des Lettres de Ci- 
ceron eſt de lui. Elle eſt enrichie de notes 
judicieuſes & utiles. II avait ere Precep- 
teur du fils du Duc d' Orleans, Regent du 
 Royaume. | 
Monnovye, (Bernard la) néè Dijon 
en 1641 „excellent Littérateur. Il fut le 
premier qui remporta le prix de Poëſie à 
Académie Francaiſe; & meme ſon Poeme 
du Duel aboli qui remporta ce prix, eſt à 
peu de chole pres un des meilleurs ouvra- 
ges de Poeſie qu'on air fairs. en France. 
m. en 1732. Je ne ſais pourquoi le Doc- 
teur de Sorbonne Avocas dans ſon Dic- 

G iij 
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tionnaire dit, que les Noels de la Monnoye 
en patois Bourguignon , ſont ce qu'il a fair 
de mieux. Eſt- ce parce que la Sorbonne 
qui ne fait pas le patois Bourguignon, a 
faic un decret contre ce livre ſans Ven- 
tendre ? 

MonTEsQUIEvu, ( Charles) Preèſi- 
dent au Parlement de Bordeaux, ne en 
1689, donna à l'àge de treme- deux ans les 
Teitres Perſanes, ouvrage de plaiſanterie 
plein de traits qui annoncent un eſprit plus 
ſolide que ſon livre. C'eſt une imitation du 
Siamois de Du Freny & de lEſpion Turc ; 
mais imitation qui fait voir comment ces 
' Originaux devaient Etre Ecrits, Ces ouvra- 
ges dordinaire ne rèuſſiſſent qu'a la faveur 
de l'air erranger; on met avec ſucces dans 
la bouche d'un Aſiatique la ſatyre de notre 
pays, qui ſerait bien moins accueillie dans 
I. bouche d'un compatriote; ce qui eſt com- 
m n par ſoi-mème devient alors ſingulier. 
Ly genie qui regne dans les Lettres Per- 
ſunes ouvrit au Preſident de Monteſquieu 
les portes de l' Académie Francaiſe, quoi- 
que l' Académie fur maltraitèe dans ſon li- 
vre : mais en mème- temps la liberte avec 
laquelle il parle du Gouvernement, & des 
abus de la Religion, lui attira une exclu- 
ſion de la part du Cardinal de Fleury. Il 
prit un tour très- adroit pour mettre le Mi- 
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niſtre dans ſes interecs ; il fic faire en peu 
de jours une nouvelle Edition de ſon livre, 
dans laquelle on retraucha, on on adoucir 
tout ce qui pouvait Etre condamne par un 
Cardinal & par un Miniſtre. Monſieur de 
Monteſquieu porta lni-meme l'ouvrage au 
Cardinal, qui ne lifait guere, & qui en lut 
une partie. Cet air de confiance ſoutenu 
par un empreſſement de quelques perſonnes 
de crédit, ramena le Cardinal; & Montef- 
quieu entra dans I'Academie, 

II donna enſuite le Traits fur Ia gran- 
deur & la decadence des Romains ; ma- 
tiere uſce, qu'il rendit neuve par des rcfl2- 
xions cres-fines, & des peintures tres-fortes : 
c'eſt une hiſtoire politique de I'Empire Ro- 
main. Enfin , on vit paroltre ſon Eſprit des 
Loix. On a trouve dans ce livre beaucoup 
plus de genie que dans Grotius & dans 
Puffendorf, On fe fair quelque violence 
pour lire ces Auteurs; on lit VE/prit des 
Loiæ autant pour fon plaiſir que pour ſon 
inſtruction. Ce livre eſt ècrit avec autant 
de libertè que les Leztzres Per/anes ; & cette 
libertè n'a pas peu ſervi au ſucces : elle lui 
attira des ennemis, qui augmenterent ſa 
reputation, par la haine qu'ils inſpiraienc 
contre eux : ce ſont ces hommes nourris 
dans les factions obſcures des querelles ec- 
clèſiaſtiques, qui regardent leurs opinions 
iv 
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comme ſacrèes, & ceux qui les mepriſent 
comme ſacrileges. Ils ecrivirent violemment 
contre le Preſident de Momteſquieu ; ils 
ngagerent la Sorbonne à examiner ſon li- 
8 mais le mepris dont ils furent couverts 
arrera la Sorbonne. Le principal mérite de 
PE/prit des Loix eſt Pamour des Loix qui 
regne dans cet ouvrage: & cet amour des 
Loix eſt fonde fur l'amour du genre hu- 
main. Ce qu'il y a de plus ſingulier, c'eſt 
que l'eloge qu'il fait du Gouvernement An- 
glais eſt ce qui a plu davantage en France. 
La vive & piquante ironie qu'on y trouve 
contre l'Inquiſition, a charme tout le mon- 
de, hors les Inquiſiteurs; ſes reflexions preſ- 
que toujours profondes, font appuyces 
d'exemples tires de Ihiſtoire de toutes les 
Nations. Il eſt vrai qu'on lui a reproché 
de prendre trop ſouvent ſes exemples dans 
de petites Nations ſauvages & preſque in- 
connues, ſur les relations trop ſuſpectes 
des voyageurs. Il ne cite pas toujours avec 
beaucoup d'exactitude; il fair dire, par 
exemple, à Auteur du Teſfament politi- 
gue attribue au Cardinal Je Richelieu, que 
gil fe trouve dans le peuple quelque nal. 
heureux honnete homme, il ne faut pas 
S'en ſervir. Le Teſtament politique dit ſeu- 
lement a l'endroit cite, qu'il vaut mieux ſe 
ſervir des hommes riches & bien &Eleves, 
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parce qu'ils ſont moins corruptibles. Mon- 
re/quicu s eſt trompè dans toutes ſes autres 
citations , juſqu'à dire que Franpois fer. (qui 
n'ëtait pas ne lorſque Chriſtophe Colomb 
_ decouvrit I'Amerique ) avait refuſe les of- 
fres de Criſtoplie Coloinbh. Le defaut con- 
tinuel de methode dans cet ouvrage; la 

ſingulſere affe ctation de ne mettre ſouvent 
que trois ou quatre lignes dans un chapi- 
tre, & encore de ne faire de ces quatre li- 
gnes qu'une plaiſanterie , ont indiſpoſè beau- 
coup de lecteurs; on Set plaint de trou- 
ver trop ſouvent des ſaillies où l'on atten- 
dait des raiſonnements; on a reproche à 
Auteur d'avoir donnè trop d'idèes dou- 
teuſes pour des idées certaines; mais s'il 
n'inſtruĩt pas toujours ſon lecteur, il le fait” 
toujours penſer ; & cꝰeſt- là un tres- grand 
mérite. Ses expreſſions vives & ingenieu- 
ſes, dans leſquelles on retrouve l'imagina- 
tion de Montaiguè ſon compatriote, ont 
contribuè ſur-tout à la grande reputation 
de 'E/prit des Loix;. les mèmes choſes 
dites par un homme ſavant, & meme plus 
ſavant que lui, n'auraient pas etelues, Enfin, 
il n'y a guere d'ouvrages où il y ait plus 
d'eſprit, plus d'idees profondes, plus de 
choſes hardies, & ou: l'on trouve plus à 
inſtruire, ſoit en approuvant ſes opinions, 
ſoit en les combattant. On 2 le mertre- 
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au rang des livres originaux qui ont illuſtre 


le fiecle de Louis Al, & qui n'ont aucun 
madele dans Tantiquite. 


Il eſt mort en 1755, en Philoſophe com- 
me. il avair vecu. 

MonTFaucoN, ( Bernard) ne en 
1655, Bsnédictin. L'un des plus ſavants An- 
tiquaires de l'Europe. m. en 1741. 

MoNTPENSIER, (Anne-IMarie-Louiſe 
d*Orleans ) connue ſous le nom de Made- 
moifelle , fille de Gaſton d'Orleans, nec d 
Paris en 1627. Ses Memoires ſont plus 
d'une femme occupee d'elle, que d'une 
Princeſſe tèmoin de grands événements; 
mais il s'y trouve des choſes très-curieuſes. 
morte en 1693. 

MonTREULL, (Matthieu de) l'un de 
ees Ecrivains agreables & faciles, dont le 
ſiecle de Louis Aa produit un grand 


nombre, & qui n'ont pas laifſs de reuſlir 


dans le genre médiocre. Il ya peu de vrais 
genies;. mais l'eſprit du temps & l'imita- 
tion ont fait beaucoup d' Auteurs agréables. 
MoRreER1, (Louis) ne en Provence en 
1643. On ne &atrendait pas que l'auteur du 
Pays damoun, & le traducteur de Rodri- 
4c2;,. entreprit dans ſa jeuneſſe le premier 
Dictionnaire de faits qu'on etit encore vu. 
Ce grandi travail lui coũta la vie. L'ouvrage 
reform & très-· augmentè porte encore ſon 
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nom, & n'eſt plus de lui. C'eſt une ville 
nouvelle batie fur le plan ancien. Trop de 
genealogies ſuſpectes ont fair tort ſur- tout 


à cet ouvrage ſi utile. mort un 1680. On 


a fait des ſupplements remplis d'erreurs. 

Morin, (Michel Fean-Baptiſte ) ne 
en Beaujolois en 1583. Medecin , Mache- 
maticien, & par les prejuges du temps Al- 
trologue. Il tira l'horoſcope de Louis A. 
Malgre cette charlatanerie, il était ſavant. 
m. en 1656. 

Morin, (Sean) nèà Blois en 1591 
très-· ſavant dans les Langues Orientales & 
dans Ja critique. m. a I'Oratoire en 1659. 

Morin, (Simon) ne en Normandie 
en 1623, On ne parle ici de lui, que pour 
deplorer ſa fatale folie & celle de Saints 
Sorlin Deſmarets, ſon accuſateur. Saint- 


Sorlin far un fanatique , qui en denonca un 


autre. Morin, qui ne meritair P ue les pe- 
tites- maiſons, fut biale vif en 1663, avant 
que la Philoſophie eũt fait afſez de progres 


pour empecher les ſavants de dogmatiſer, 


& les Juges d'etre {i eruels, 


La MoTrTe-HouparT, (Antoine) 
ne à Paris en 16725 celebre par ſa Trage- 
die d'/nes de Caſtro, l'une des plus inre- 


reſſantes qui ſoient reſtees au theatre, par 


de très- jolis Opera, & ſur- tout par quelques 
Odes qui lui firent d abord une grande re- 
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putation; il y a preſque autant de choſes 
que de vers; il eſt philoſophe & pcete. Sa 
proſe eſt encore tres-eſtimee, Il fir les diſ- 
cours du Marquis de Mimur & du Cardi- 
nal Du Bois lorſqu'ils furent recus à l'A- 
cademie Francaiſe ; le manifeſte de la guerre 
de 1718, le diſcours que prononca le Car- 
dinal de Ienciu au petit Concile d'Embrun. 
Ce fait eſt memorable : un Archeveque con- 
damne un Evèque, & c'eſt un auteur d'O- 
pera & de Comèdies qui fait le Sermon de 
1 It avait beaucoup d'amis, 
eſt· d · dire qu'il y avoit beaucoup de gens 
qui ſe plaiſaient dans fa ſociété. Je Vai vu 
mourir ſans qu'il eũt perſonne aupres de ſon 
lit en 1731. L'Abbe Trublet dit qu'il y 
avait du monde; apparemment il y vint 3 
d'autres heures que moi: 
L'intèrèt ſeul de la verite oblige à paſſer 
ici les bornes ordinaires de ces articles. 
Cet homme de mceurs ſi douces, & de 
qui jamais perſonne n'eut à ſe plaindre, a 
été accuſe apres ſa mort preſque juridique - 
ment d'un crime Enorme, d'avoir compoſẽ 
les horribles couplers qui perdirent Rouſ- 
ſeuu em 1710, & d'avoir conduit pluſieurs 


années toute la manœuvre qui fit condam- 


ner un innocent, Cette accuſation a d' au. 
tant plus: de poids, qu'elle eſt faite par un 


homme très- inſtruit de cette affaire, & faite. 


dis Siecle de Louis AIV. 15 
comme une eſpece de teſtament de mort. 
N. Boindin, Procureur-General des Tréſo- 
riers de France, en mourant en 1752, laiſſa 
un Meémoire cres-circonſtantie, dans lequel il 
charge apres plus de quarante annees 14a 
Motte-Houdart, de IA&cademie Francaiſe, 
Joſeph Saurin, de! Académie des Sciences, 
& Malafaire, Marchand Bijoutier, d'avoir 
ourdi toute cette trame, & le Chiteler & 
le Parlement d'avoir rendu conſecutivement 
les jugements les plus injuſtes. 

1. Si NM. Boindin était en effet perſuade 
de l'innocence de Rouſſeau, pourquoi tant 
tarder à la faire connaitre? pourquoi ne la 
pas manifeſter au moins immèdiatement 
après la mort de ſes ennemis? pourquoi ne 
pas donner ce memoire ecrit il y a plus de 
vingt années? 

2, Qui ne voit clairement que le mEmoire 
de Boindin eſt un libelle diffamatoire, & 
que cet homme haiſſait Egalement tous ceux 
dont il parle dans cette denonciation faite 
2 la poſtèritè? | 

3. Il commence par des faits dont on 
connal: toute la fauſſetéè. Il pretend que le 
Comte de [Voce, & N. Melon, Secretaire 
du Regent, ecaient les allocies de Mala- 
faire, petit Marchand Jouaillier, Tous ceux 
qui les ont frequentes ſavent que c'eſt une 
inſigne calomnie; enſuite. il confond NV. 4 
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Faie, Secretaire du Cabinet du Roi, avec ſon 
frere le Capitaine aux Gardes. Enfin, com- 
ment peut-on imputer à un Jouaillier d'a- 
voir eu part à toute cette manœuvre des 
couplets ? 

4. Boindin pretend que ce Jouaillier & 
Saurin le Geometre $'unirent avec la Motte 
pour empecher Rouſſeau d'obtenir la pen- 
fion de Boileau qui vivait encore en 1710. 
Scrait-il poſſible que trois perſonnes de pro- 
feſſions fi differentes ſe_fuſſent unies & euſ- 
ſent medite enſemble une manceuvre fi re- 
flechie, fi infime & fi difficile, pour pri- 
ver un citoyen alors obſcur d'une penſion 
qui ne vaquait pas, que Rouſſeau n'aurait 
pas eue, & à laquelle aucun de ces trois 
aflocies ne pouvait prètendrre? 

5. Après ètre convenu que Rouſſèau avait 
fait les cinq premiers couplets ſuivis de ceux 
qui lui attirerent ſa diſgrace, il fait tomber 
for la Motie-Houdart le ſoupęon d'une dou- 
zaine d'autres dans le meme goùt; & pour 
unique preuve de cette accuſation, il dit 
que ces douze couplets contre une douzaine 
de perſonnes qui devaient s'aſſembler chez 
NM. de Villiers, furent apport6s par Ia Mot- 
1e. Houdart lvi-meme chez le Sr. de Vil- 
liers, une heure apres que Rouſ/eau avait 
étè informs que les intéreſſés devaient s'aſ- 
ſembler dans cette maiſon. Or, dit- il, Rouf- 
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ſeau wavait pu en une heure de temps com- 
poſer & tranſcrire ces vers diffamatoires. 
C'eſt la Motte qui les apporta, done la 
Motte en eſt l'auteur. Au contraire, c'eſt, 
ce me ſemble, parce qu'il a la bonne foi 
de les apporter, qu'il ne doit pas Etre ſoup - 
conne de la ſceleratefſe de les avoir faits. 
On les a jert6s à ſa porte, ainſi qu'a la porte 
de quelques autres particuliers. II a ouvert 
le paquet, il y a trouvè des injures atroces 
contre tous ſes amis, & contre lui-meme ; 
il vient en rendre compte; rien n'a plus lair 
de l'innocence. 

6. Ceux qui s'intèreſſent à I'hiſtoire de 
ce myſtere d'iniquice doivent ſavoir, que 
l'on s'aſſemblait depuis un mois chez N. 
de Villiers, & que ceux qui s'y aſſemblaient 
craient pour la plupart les mEmes que Rouſ- 
[eau avait deja outragès dans cinq couplers 
qu'il avait imprudemment recites à quelques 
perſonnes. Le premier mEme de ces douze 
nouveaux couplets marquair aſſez que les 
intereſſes s'aſſemblaient tantòt au caffé, tan- 
wr chez Villiers. 


Sots afſembles chez de Villiers , 

Parmi les ſors troupe d'clite , 

un vil caffe dignes piliers, 

Craignez la fureur qui m'irrite. 

Je vais vous povrſuivre en tous lieux, 
Vous noircir, vous rendre odieux; 

Je veux que par- tout on vous chante; 


160 Ecrivains 
Vous percer & rire a vos yeux 
Eft une douceur qui m'enchante. 


7. Il eſt tres-faux que les cinq premiers 
eouplets reconnus pour &tre de Rouſſeau ne 
fiſſent qu'effleurer le ridicule de cinq ou ſix 
particuliers , comme le dit le memoire. On 
y voit les memes horreurs que dans les 
autres. 

Que le bourreau par ſon valet 
Faſſe un jour ſerrer le ſiflet 
De Berrin & de ſa ſequelle; 


Que Pecour qui fait le ballet 
Ait le fouet au pied de l'échelle. 


C'eſt 1h le ſtyle de ces cinq premiers cou- 
plets avoués par Rouſſeau. Certainemen: 
ce neſt pas là de la fine plaiſanterie. C'eſt 
le meme ſtyle que celui de tous les cou- 
plets qui ſuivirent. 

8. Quant aux derniers couplets ſurle mè- 
me air, qui furent, en 1710, la matiere du 
proces intente a Sgurin, de l'Academie des 
Sciences, le memoire ne dit rien que ce que 
les pieces du proces-ont appris depuis long- 
temps. I! pretend ſeulement que le mat 
heureux qui fut condamne au banniſſemenr- 
pour avoir été ſuborne. par Rouſſeau, de- 
vait etre condamnè aux galeres, fi en ef- 
fer il avait été faux tè moin. C'eſt: en quoi 
le Sr. Boindin ſèe trompe; car en premier 
lieu, il et Etc: d'une injuſtice ridicule de 
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condamner aux galeres le ſuborne quand on 
ne decernait que la peine du banniſſement 
au ſuborneur : en ſecond lieu, ce malheu- 
reux ne $'<tait pas ports accuſateur contre 
Saurin. Il n'avait pu Etre entièrement ſu- 
borne. Il avait fait pluſieurs declarations con- 
tradictoĩires, & la nature de fa faute, & la 
faibleſſe de ſon eſprit ne comportaient pas 
une peine exemplaire. 

9. N. Boindin fait entendre expreſſe- 
ment dans ſon memoire, que la Maiſon de 
Noailles & les Jeſuites ſervirent à perdre 
Rouſſeau dans cette affaire, & que Saurin 
fit agir le credit & la faveur. Je fais avec 
certitude, & pluſieurs perſonnes vivantes en- 
core le ſavent comme moi, que ni la Mai- 
ſon de Mailles, ni les Jeſuites ne ſollici- 
terent. La faveur fut d'abord toute entiere 
pour Rouſſeau; car quoique le cri public 
s$'elevar contre lui, il avait gagne deux Se- 
cretaires d'Etat, M. de Pontehartrain & 
M. Hoiſin, que ce cri public n'epouvan- 
rait pas. Ce fut ſur leurs ordres en forme 
de ſollicitations que le Lieutenant-Crimi- 
nel le Comte decreta & empriſonna Saurin, 
Vincerrogea , le confronta, le recolla, le 
tout en moins de virgr-quaire heures, par 
une procedure precipitee. Le Chancelier 
repriinanda le Lieutenant-Criminel ſur cette 
procedure violente & inuſitèe. 
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Quant aux Juices, il eſt ſi faux qu'ils 
fe fuſſent declares contre Rouſſeau, qu im. 
mediatemeht après la ſentence contradictoire 
du Chatelet, par laquelle il fut unanime- 
ment condamne, il fit une retraiĩte au No- 
viciat des Jeſuites, ſous la direction du Pere 
Sanadon, dans le temps qu'il appellait au 
Parlement. Cette retraite chez les Jéſuites 
prouve deux choſes; la premiere, qu'ils 
n'ecaient pas ſes ennemis; la ſeconde, qu'il 
voulait oppoſer les pratiques de la Reli- 
gion aux accuſations de libertinage que d ail- 
leurs on lui ſuſcitait. II avait deja fait ſes 
meilleurs Pſeaumes, en mème- temps que ſes 
6pigrammes licentieuſes qu'il appellait les 
gloria pairt de ſes Pſeaumes, & Danches 

lui avait adrefſe ces vers: 

A te maſquer hahils, 
Traduis tour-à tour 


Petrone à la ville, 
David a la Cour, &c. 


Il ne ſerait done pas étonnant qu'ayant 
pris le manteau de la Religion, comme tant 
d'autres, tandis qu'il portait celui de Cini- 
que, il cut depuis conſerve le premier qui 
lui était devenu abſolument neceſſiire. On 
ne veut tirer aucune conſequence de cette 
induction; il n'y a que Dio qui connaiſſe 
le cœur de l'homme. | 

10. Il eſt important d'oblerver que pen- 
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dant plus de trente annees que la Motte- Hou 
dart, Saurin & Malafaire ont ſurvecu à 
ces proces, aucun d'eux n'a ers ſoppconne 
ni de Ia moindre mauvaile manceuvre, ni 
de la plus légere ſatyre. La Motte-Hou- 
dart n'a jamais meine repondu à ces in- 
vectives atroces connues ſous le nom de 
Calottes, & ſous d'autres titres dont un ou 
deux hommes qui etaient en horreur & tout 
le monde, l'accablerent ſi long-temps. II 
ne deshonora jamais ſon talent par la ſatyre; 
& meme lorſqu'en 1709, outrage conti- 
nuellement par Rouſſeau, il fit cette belle 
Ode: 


On ne ſe choiſit point ſon pere; 
Par un reproche populaire 

Le ſage n'eſt point abattu. 

Oui, quot que le vulgaire penfe, 
Rouſſeau, la plus vile naiſſance 
Donne du luſtre a la vertu, &c, 


Quand, dis-je, il fit cet ouvrage, ce fut 
bien plutòt une lecon de morale & de phi- 
loſophie qu'une ſatyre. Il exhortaĩt Rouſſeau, 
qui reniait ſon pere, à ne point rougir de 
ſa naiſſance. II Pexhorcaic à dompter Leſprit 
d'envie & de ſatyre. Rien ne reſſemble moins 
à la rage qui reſpire dans les couplets dont on 
Vaccule. | 

Mais Rouſſeau après une comdamnation 
qui devait le rendre ſage, ſoit qu'il fut in- 
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nocent ou coupable, ne put dompter ſor 
penchant, Il outragea ſouvent par des Epi- 
grammes les memes perſonnesattaquees dans 
les couplers, la Faye, Danchet, la Motte- 
Houdart, &c. Il fit des vers contre ſes an- 
ciens & nouveaux protecteurs. On en re- 
trouve quelques: uns dans des lettres peu di- 
gnes d' tre connues qu'on a imprimèes, & 
la plupart de ces vers ſont du ſtyle de ces 
complets pour leſquels le Parlement l'avait 
condamnè: remoin ceux- ci contre l'iluſtre 
Muſicien Ramear. 

Diſtillateur d'accords baroques , 

Dont tant d'idiots ſont férus, 


Chez les Thraces & les Iroques, 
Portez vos Opera bourus , &c, 


On en retrouve du meme gout dans le 
recueil marule Porte: feuille de Rouſſeau, 
contre | Abbe 4 Olivet, qui avait forme un 
projet de le faire revenir en France. Enfin, 
lorſque ſur la fin de fa vie, il vint ſe cacher 
quelque temps à Paris, affichant la devotion, 
il ne pur s'empècher de faire encore des Epi- 
grammes violentes. II eſt vrai que läge 
avait gãté ſon ſtyle, mais il ne reforma point 
ſon caractere, ſoit que par un mélange bi- 
zarre, mais ordinaire chez les hommes, il 
joignir cette atrocitè à la devotion, ſoit que 
par une mEchancete non moins ordinaire, 
cette devotion fut hypocriſie. 
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11. Si Saurin, Ia Motte, & Malafaire 
avaient complotté le crime dont on les ac- 
cuſe, ces trois hommes ayant été depuis 
aſſez mal enſemble, il eſt bien difficile qu'il 
n'eũt rien tranſpirè de leur crime. Cette re- 
flexion n'eſt pas une preuve; mais jointe 
aux autres, elle eſt d'un grand poids. 

12. Si un garcon auſſi ſimple & auſſi 
groſſier que le nomme Guillaume Arnoud, 
condamne comme temoin ſubornè par Rouſ- 
[cau , n'avait point été en effet coupable, 
il l'aurait dit, il l' aurait crie toute fa vie à 
tout le monde. Je l'ai connu. Sa mere ai- 
doit dans la cuiſine de mon pere, ainſi qu'il 
eſt dit dans le factum de Saurin; & fa mere 
& lui ont dit pluſieurs fois à toute ma fa- 
mille en ma preſence, qu'il avait été juſte- 
ment condamne. - 

Pourquoi donc au bout de quarante-deux 


ans N. Boindin a-t-il voulu laiſſer en mou- 


rant cette accuſation authentique contre trois 
hommes qui ne ſont plus? C'eſt que le me- 
moire était compole il y a plus de vingt 
ans, C'eſt que Boindin les huiſſait tous trois, 
c'eſt qu'il ne pouvait pardonner à l Motte 
de n'avoir pas ſollicite pour lui une place à 
Académie Francaiſe, & de lui avoir avoué 
que ſes ennemis qui l'accuſaient d atheiſme 
lui donneraient l'excluſion. II s'était brouille 
avec Saurin, qui était comme lui un eſ- 
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pric altier & inflexible. I! s'était brouillé 


de mème avec Malaſaire, homme dur & 
impoli. Il était devenu l'ennemi de Leri- 
get de la Haie, qui avait fait contre lui cette 
épigramme: 


Oui, Vadius, on connait votre eſprit; 
Savoir s'y joint, & quand le cas arrive, 
Qu'ceuvre parait par quelque coin fautive, 
Plus aigrement qui jamais la reprit? 

Mais on ne voit qu'en vous auſſi ſe montre, 
L'art de louer le beau qui s'y rencontre, 
Dont cependant maints beaux-eſprits font cas. 
De vos pareils que voulez-vous qu'on penſe? 
Eh quoi! qu'ils ſont connaiſſeurs dehcars ? 
Pas n'en voudrais tirer la conſequence , 
Mais bien qu'ils ſont gens a fuir de cent pas. 


C'était là en effet le caractere de Boin- 
din, & c'eſt lui qui eſt peint dans le Tem- 
ple du goilt, ſous le nom de Bardbu. II 
fut dans fon Memoire la dupe de a haine. 
Incapable de dire ce qu'il ne croyait pas, 
& incapable de changer d'avis ſur ce que 
fon humeur lui inſpiraic : ſes mœurs Etajent 
irreprochables : il vecur toujours en Philo- 
ſophe rigide; il fit des actions de génèroſi- 
te; mais cette humeur dure & inſociable 
lui donnait des préventions dont il ne reve- 
nait jamais. | 

Toute cette funeſte affaire, qui a eu de 
fi longues ſuites, & dont il n'y a guere 


d hommes plus inſtruics que moi, dut ſon 


. 
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origine au plaiſir innocent que prenaient plu- 
ſieurs perſonnes de merice de s'aſſembler 
dans un caffe. On n'y reſpectait pas aſſez la 
premiere loi de la ſociété, de ſe mEnager 
les uns les autres. On fe critiquait dures 
ment, & de ſimples impoliteſſes donnerent 
lieu à des haines durables & des crimes. 
C'eſt au lecteur à juger, fi, dans cette af- 
faire, il y a eu trois criminels ou un ſeul. 
On a dit qu'il ſe pourrait à toute force 
que Saurin elit 6r6 l'auteur des derniers 
couplets artribues à Rouſſeau. Il ſe pour- 
rait que Rouſſeau ayant ere reconnu coupa- 
ble des cinq premiers qui ètaient de la meme 
atrocitè, Saurin elit fait les derniers pour 
le perdre, quoiqu'il n'y efit aucune rivalité 
entre ces deux hommes, quoique Saurin 
fur alors plonge dans les calculs de l'alge- 
bre, quoique lui-mEme far cruellement ou- 
trage dans ces derniers couplets, quoique 
tous les offenſss les imputaſſent unanime- 
ment à Rouſſeau; enfin, quoiqu*un jugement 
ſolemnel ait declare Saurin innocent. Mais 
ſi la choſe eſt phyſiquement dans l'ordre 
des poſſibles, elle n'eſt nullement vraiſem- 
blable. Rouſſeau Ven accuſa toute fa vie: 
il le chargea de ce crime par fon teſtament; 
mais le Profeſſeur Rollin, auquel Rouſſeau 
montra ce teſtament quand il vint clandeſf- 
tinement à Paris, Tobligea de rayer cette 
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accuſation. Rouſſeau ſe contenta de proteſ- 
ter de {on innocence à [article de la mort; 
mais il n'oſa jamais accuſer 4a Motte, ni 
pendant le cours du proces, ni durant le 
reſte de ſa vie, ni à ſes derniers moments. II 
ſe contenta de faire toujours des vers contre 
lui. (Yoyez Particle Foſeph S AURIN.) 

MorTTEVILLE, (/rangoiſe Bertaut 
de) n6e en 1615, en Normandie. Cette 
Dame a écrit des Memoires, qui regardent 
particulièrement la Reine Anne, mere de 
Louis AIV. On y trouve beaucoup de pe- 
tits fairs, avec un grand air de fincerite. 
m. en 1689. 

NAIN DE TILLEMON T, (Sebaſtien 
le) fils de Jean le [Vain , Maitre des Re- 
quètes, ne a Paris en 1637. Eleve de Ni- 
cale, & l'un des plus ſavants Ecrivains de 
Port Royal. Son /7i/toire des Emperenrs, 
& ſes ſeize volumes de IHiſtoire Eccleſiaſe 
tique , ſont ecrits avec autant de verite que 
peuvent Terre des compilations d'anciens 
Hiſtoriens ; car I'Hiſtoire , avant invention 
de I'Imprimerie, 6tant peu contredite, était 
peu exacte. m. en 1698. 

NAupfE, (Gabriel) né Paris en 1690. 
Medecin, & plus Philoſophe que Medecin. 
Attaché dabord au Cardinal Barberin d 
Rome, puis au Cardinal de Richelieu, au 


Sn Mazarin, & enſuite a la Reine 
Chriſtine, 
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Chriſtine , dont il alla quelque temps groſ- 
{ir la Cour ſavante; retire enfin à Abbevil- 
e, ON il mourut des qu'il fut libre. De tous 
es livres, ſon Apologie des grands hommes 
accuſes de Magie, eſt preſque le ſeul qui 
ſoit demeure. On feraic un plus gros livre 
des grands homme accuſes d' impiëtè depuis 
Socrate. 


— Populus nam ſolos credit habendos 
Eſſe Deos quos ipſe colit. 


m. x - 

NEMOURS, (Marie de Longueville 
Ducheſſe de) nee en 1625. On a delle des 
Memoires, on l'on trouve quelques parti- 
cularites des temps malheureux de la Fron- 
de. m. en 1707. 

NEveRs, (Philippe Duc de) On a de lui 
des pieces de Poëſie d'un goùt tres-ſingulier. 
Ine faut pas sen rapporter au Sonnet paro- 
dis par Racine & Deſpreaux : 


Dans un palais dore Nevers jaloux & bleme E 
Fait des vers ou jamais perſonne n'entend rien. 


Il en faiſait qu'on entendait tres-aiſement & 

avec grand plaiſir, comme ceux- ci contre 

Rance, le fameux rèformateur de la Trappe, 

qui avait Ecric contre FArchevEque Fenelon. 
Cet Abbe qu'on croyait paitri de ſaintete , 

_ Vieilli dans la retraite & dans Ihumilité, 
Tome J. | 
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Orgueilleux de ſes croix , bouffi de ſa ſouffrance, 
Rompt ſes ſacrès ſtatuts en rompant le ſilence; 
Et contre un faint Prelat s'animant aujourd'hui, 
Du fond de ſes déferts declame contre lui; 
Et moins humble de cœur que fier de ſa doctrine, 
It oſe decider ce que Rome examine. 


Son eſprit & ſes talents ſe ſont perfectionnès 
dans ſon petit- fils. mort en 1707. 
Nick RON, (Jean-Pierre) Barnabite, 
né à Paris en 1685. Auteur des Mæemoires ſur 
les hommes illuſtres dans les Lettres. Tous 
ne ſont pas illuſtres; mais il parle de chacun 
convenablement; il n'appelle point un or- 
fevre grand homme. Il mérite d'avoir place 
parmi les ſavants utiles. mort en 1738. 
NIcoLE, (Pierre) ne à Chartres en 
1625. Un des meilleurs Ecrivains de Port- 
Royal. Ce qu'il a écrit contre les Jéſuites 
n'eſt guere lu aujourd'hui; & ſes E//ais de 
Morale, qui ſont utiles au genre humain, 
ne periront pas. Le chapitre ſur- tout des 
moyens de conſerver la paix dans la ſociete 
eſt un chef-d'ceuvre, auquel on ne trouve 
rien d' egal dans VAntiquite en ce genre; 
mais cette paix eſt peut-Etre auſſi difficile 
à Etablir que celle de FAbbe de Saint-Pier- 
Fe. M08. T0008. 
. NiveELLE DE LA CHAUSSEE. II a 
fait quelques Comedies dans un genre nou- 
veau & attendriſſant qui ont eu du ſucces. 
Il eſt vraĩ que pour faire des Comedies, il 
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lui manquait le genie comique. Beaucoup 
de perſonnes de gout ne peuvent ſouffrir 
des Comedies ol l'on ne trouve pas un 
trait de bonne plaiſanterie; mais il y a du mE- 
rite a ſavoir toucher, à bien traiter la mo- 
rale, à faire des vers bien cournes & pure- 
ment Ecrics : c'eſt le mèrite de cet Auteur. 
Il était ne ſous Louis AIV. On lui a re- 
proche que ce qui approche du tragique 
dans ſes pieces n'eſt pas toujours aſſez in- 
tèreſſant, & que ce qui eſt du ton de la co- 
medie n'eſt pas plaiſant. L'alliage de ces 
deux metaux eſt difficile à trouver. On croit 
que la Chauſſee eſt un des premiers apres 
ceux qui ont eu de genie. Il eſt mort vers 
année 1750. 

Nopor, neſt connu que par ſes frag- 
ments de Perrone , qu'il dit avoir trouves x 
Belgrade en 1688. Les lacunes qu'il a en 
effet remplies ne me paraiſſent pas d'un auſſi 
mauvais latin que ſes adverſaires le diſent. 
Il y a des expreſſions, à la verite, dont ni 
Ciceron, ni Virgile, ni Horace ne ſe ſer- 
vent; mais le vrai Prone eſt plein d' ex- 
preſſions pareilles, que de nouvelles mœurs, 
& de nouveaux oſages avaient miles à la 
mode. Au reſte, je ne fais cet article tou- 
chant Nodot que pour faire voir que la ſa- 
tyre de Prone n'eſt point du tout celle que 
le Conſul Petrone envoya, dit-on, a NV 
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ron avant de ſe faire ouvrir les veines; Na 

gitia Principis ſub nominibus exoletorum, 
feminarumque, & novitate cujuſque ſlu- 

pri , preſcripia, atque obſignata miſit Ne- 
1oni. 

On a pretendu que le Profeſſeur Aga- 
memnon eſt Seneque ; mais le ſtyle de Se- 
neque eſt preciſement le contraire de celui 
d' Agamemnon, turgida oratio; Agamem- 
non eſt un plat declamareur de college. 

On oſe dire que Trimalcion eſt Neron. 
Comment un jeune Empereur, qui, apres 
tout, avait de l'eſprit & des talents, peut-i! 
etre repreſents par un vieux financier ridi- 
cule, qui donne à diner à des paraſites plus 
ridicules encore, & qui parle avec autant 
d' ignorance & de ſottiſe que le Bourgeois 
gentilliomme de Moliere. 

Comment la craſſeuſe & idiote Fortuna- 
ta, qui eſt fort au- deſſous de Madame Jour- 
dain, pourrait- elle Etre la femme ou la 
maitreſſe de Neron? quel rapport des po- 
liſſons de college qui vivent de petits lar- 
eins dans des lieux de debauche- obſcurs 
peuvent- ils avoir avec la cour magnifique & 
voluptueuſe d'un Empereur? quel homme 
ſenſe en liſant cet ouvrage licencieux, ne 
jugera pas qu'il eſt d'un jeune homme ef- 
frene qui a de l'eſprit, mais dont le goũt 
neſt pas encore forme, qui fait tantòt des 
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vers tres-agreables, & tantor de tres-mau- 
vais, qui mele les plus baſſes plaiſanteries 
aux plus delicates, & qui eſt lui mème un 
exemple de la decadence du goùt dont il ſe 
plaint? | 

Lua clef qu'on a donnèe de Prone reſ- 
ſemble à celle des caracteres de la Bruiere; 
elle eſt faite au haſard. 

Db'OLIVET, (Fo/eph), Abbé, Conſeil - 
ler d'honneur de la Chambre des Comptes 
de Dole, de l' Académie Frangaiſe, ne à 
Salins en 1682, celebre dans la littérature 
par ſon hiſtoire de l' Académie lorſqu' on 
deſeſperairt d'en avoir jamais une qui Ega- 
lat celle de Peliſſon. Nous lui devons les 
traductions les plus èléègantes & les plus fi- 
delles des ouvrages philoſophiques de Ci- 
ceron, enrichies de remarques judicieuſes. 
Toutes les CEuvres de Ciceron, imprimees 
par ſes ſoins, & ornèes de ſes remarques , 
ſont un beau monument qui prouve que la 
lecture des anciens n'eſt point abandonnee 
dans ce fiecle. I! a parle ſa langue avec la 


mme puretè que Ciceron parlait la ſienne; 


& il a rendu ſervice à la Grammaire Fran- 

caiſe par les obſervations les plus fines & 

les plus exactes. On lai doit auſſi Fedicion 

du livre de la Faibleſſe de Eſprit humain, 

compoſe par l Evèque d' foranche, Huet , 

lorſqu'une longue CTIA leut fait en- 
jij 


174 £crivains | 
fin revenir des abſurdes futilités de l'ecole, 
& du fatras des recherches des ſiecles bar- 
bares. Les Jéſuites, auteurs du Journal de 
Trevoux , ſe dechainerent contre l'Abbé 
4 Olivet, & ſoutinrent que l'ouvrage n'erair 
pas de I Eveque Huet, ſur le ſeul prétexte 
qu'il ne convenait pas à un ancien Prelat de 
Normandie, d'avouer que ſa ſcholaſtique eſt 
ridicule, & que les lẽgendes fdſſemblent aux 
quatre fils Aimon, comme Sil Etait necel- 
faire pour I'editication publique, qu'un Eve- 
que Normand fit imbecille. C'eſt ainſi »- 
peu-pres qu'ils avaient ſoutenu que les Mé- 
moires du Cardinal de Retz n'etaient pas 
de ce Cardinal. L'Abbe d' Oliver leur repon- 
dit, & ſa meilleure reponſe fut de montrer 
a VAcademie, TVouvrage de l'ancien Eve- 
que d Avranche, Ecrit de la main de I'au- 
teur. Son age & ſon merite font notre ex- 
cuſe de Tavoir place ainfi que le Preſident 
Henaut, dans une liſte on nous nous étions 
fait une loi de ne parler que des morts. 
D' ORLEFEANS, ( Fo/eph ) Jeſuite. Le 
premier qui ait choiſi dans I'Hiſtoire les re- 
volutions pour ſon ſeul objet. Celles d' An- 
gleterre qu'il Ecrivit, ſont d'un ſtyle Elo- 
quent; mais depuis le regne de Henri VIII. 
i eft plus diſert que fidele. mort en 1698. 
OZ AN AM, (Jacques) Juif d'origine, 
ne pres de Dombes en 1640. Il apprit la 
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Geometrie ſans maitre , maitre des Iige de 
quinze ans. Il eſt le premier qui ait fait un 
Dictionnaire de Maihemaiiques. Ses Res 
creations Mathematiques ont toujours un 
grand debir. m. en 1717. 1 

PA GI, (Antoine) Provencal, ne en 
1624. Franciſcain. Il a corrige Baronius, 
& a eu penſion du Clergè pour cet ouvra- 
ge. m. en 1699. EO: 

PAriN, (//aac) ne à Blois en 1657. 
Calviniſte. Ayant quicte ſa Religion, il Ecri- 
vit contre elle. m. en 1709. | 

PARDIES, (Ignace-Gaſton) Jeſuite , ne 
a Pau en 1638, connu par ſes Elements 
de Geometrie, & par ſon livre ſur Fame 


des bees. Pretendre avec Deſcartes que 


les animaux ſont de pures machines privees 
du ſentiment dont ils ont les organes, c'eſt 
dementir l' expërience & inſulter la nature. 
Avancer qu'un eſprit pur les anime, c'eſt 
dire ce qu'on ne peut prouver. Reconnaĩ- 
tre que les animaux ſont douès de ſenſations 
& de mèmoire, ſans ſavoir comment cela 
s' opere, ce ſerait parler en ſage, qui ſait 
que l'ignorance vaut mieux que Terreur. 
Car quel eſt l'ouvrage de la nature dont on 
connaiſſe les premiers principes? m. en 1673. 

PARENT, (Antoine) ned Paris en 1666, 
bon Mathemacicien. Il eſt encore un de 
ceux qui apprirent la n ſans maĩ- 

iv 
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tre. Ce qu'il y a de plus ſingulier de lui, 
c'eſt qu'il vecur long-remps à Paris libre & 
heureux avec moins de deux cents livres de 
rente. m. en 1716. 2 
PAS c AL, (Blaiſe) fils du premier In- 
tendant qu'il y eut à Rouen, ne en 1623, 
geénie prématuré. Il voulut ſe ſervir de la 
ſuperiorice de ce genie, comme les Rois 
de leur puiſſance ; il crurt tout ſoumettre & 
tout abaiſſer par la force. Ce qui a le plus 
revolts certains lecteurs dans ſes Pen/2es , 
c'eſt l'air deſpotique & mepriſant dont il 
dèbute. Il ne fallait commencer que par 
avoir raiſon. Au reſte, la langue & l'ëlo- 
quence lui doivent beaucoup. Les ennem's 
de Paſcal & d' Arnauld firent ſupprimer 
leurs Eloges dans le livre des Hommes illuſ 
tres de Perrault. Sur quoi on cita ce paſſage 
de Tacite : Præfulgebant Caſſius & Bru- 
tus eo opſo quod eorum effigies non viſe- 
bantur. m. en 1662. 
PATIN, (Guy) né à Houdan en 1601. 
NMedecin, plus fameux par ſes lettres medi- 
ſantes que par ſa Médecine. Son recueil de 
lettres a été lu avec avidite, parce qu'elles 
contiennent des nouvelles & des anecdotes 
que tout le monde aime, & des ſatyres 
qu'on aime davantage. I! ſert à faire voir 
combien les Auteurs contemporains, qui 
Ecrivent precipicamment les nouvelles du 


du Siecle de Louis XIV. 177 


jour, ſont des guides infideles pour T'Hil- 
toire. Ces nouvelles ſe trouvent ſouvent 
fauſſes ou defigurees par la malignite ; d'ail - 
leurs, cette multitude de petits faits n'eſt 
guere precieuſe qu'aux petits eſprits. m. 
en 1672. 

PATIN, (Charles) ne à Paris en 1633, 
fils de Guy Patin. Ses ouvrages ſont lus 
des ſavants, & les lettres de ſon pere le 
ſont des gens oiſifs. Charles Patin, très- 
ſavant Antiquaire , quitta la France, & mou- 
rut Profeſſeur en Médecine a Padoue en 


1693. 


PAT RU, (Olivier) n6 à Paris en 1604, 
le premier qui ait introduit la purete de la 
Langue dans le Barreau. Il regue dans (a 
derniere maladie une gratification de Louis 
XV, à qui Von dit qu'il n'etait pas riche. m. 
„ 

PAVILLON, (Etienne) néà Paris en 
1632, Avocat - General au Parlement de 
Metz, connu par quelques potſfies Ecrites 
naturellement. mort en 1705. 

PELISSON-FONTANIER, (Paul) ne 
Calviniſte à Beſiers en 1624. Poëte mé- 
diocre à la verite; mais homme très-ſavant 
& éloquent; premier Commis & confident 
du Sur -· Intendant Fouquet: mis à la Baſ- 
tille en 1661. Il y reſta quatre ans & demi 
pour avoir été fidele à ſon 1 Il paſſa 
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le reſte de ſa vie 2 prodiguer des Eloges a 
Roi, qui lui avait ôtè fa liberté: c'eſt une 
choſe qu'on ne voir que dans les Monar- 
chies. Beaucoup plus Courtiſan que Philo- 
ſophe, il changea de Religion, & fit fa 
fortune. Maitre des Comptes, Matcre des 
Requetes, & Abbe, il fut charges d'em- 
ployer le revenu du tiers des Economats I 
faire quitter aux Huguenots leur Religion 
qu'il avait quittèe. Son Hiſtoire de I'Aca- 
demie fut tres-applaudie. On a de lui beau- 
coup d'ouvrages, des Prieres pendant Ia 
Meſſe, un Recueil de pieces galantes, un 
Traitè ſur I Euchariſtie , beaucoup de vers 
amoureux a Olimpe. Cette Olimpe erait 
Mlle. des-Vieuw, qu'on pretend avoir 6pou- 
ſe le celebre Boſſuet avant qu'il entrãt dans 
 TEgliſe; mais ce qui a fait le plus d'hon- 
neur à Peliſſon, ce ſont ſes excellents diſ- 
cours pour Mr. Fouquet, & fon Hiſtoire 
de la Conquete de la Franche-Comté. Les 
Proteſtants ont pretendu qu'il était mort 
avec indifference; les Catholiques ont ſou- 
tenu le contraire; & tous ſont convenus 
qu'il mourut fans Sacrements. mort en 1693. 
PE RRAULT, (Claude) nè à Paris en 
1613. Il fur Medecin; mais il n'exerca la 
Médecine que pour ſes amis. Il devint , 
fans aucun maitre, habile dans tous les Arts 
qui ont du rapport au deſſin & dans les 
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mechaniques. Bon Phyſicien, grand Archi- 
tecte. Il encouragea les Arts ſous la protec- 
tion de Colbert, & eur de la reputation, 
malgré Boileau. m. en 1688. 

PERRAULT, (Charles) ne en 1626, 
frere de Claude. Controleur- general des 
Baciments ſous Colbert, donna la forme 
aux Academies de Peinture, de Sculpture 
& d' Architecture. Utile aux gens de Let- 
tres, qui le rechercherent pendant la vie de 
ſon protecteur, & qui Pabandonnerent en- 
ſuite. On lui a reprochè d'avoir trouve trop 
de defauts dans les Anciens; mais {a grande 
ſaute eſt de les avoir critique mal-adroite- 
ment, & des Etrre fait des ennemis de ceux mè- 
me qu'il pouvait oppoſer aux anciens. Cette 
diſpute a été & ſera long temps une affaire 
de parti, comme elle FEtait du temps d' Ho- 
race. Que de gens encore en Italie, qui 
ne pouvant lire Homere qu'avec degotit, 
& liſant tous les jours I Ariofte & le Taſſẽ 
avec tranſport, appellent encore Homere 
incomparable! mort en 170g. 

NB. Il eſt dit dans les Anecdotes litté- 
rajres, Tom. II, pag. 27, qu' Adiſſon ayant 
fait preſent de ſes ouvrages a De/preaux , 
celui-ci lui rèpondit qu'il n'auraic jamais 
Ecric contre Perrault, $'il etit vu de ſi ex- 
cellentes pieces d'un moderne. Comment 
peut; on imprimer un tel Er Boi 
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leau ne ſavait pas un mot d'Anglais; aucun 
Francais n'ecudiait alors cette langue. Ce 
n'eſt que vers Van 1730 qu'on commenca 
2 ſe familiariſer avec elle. Et d'ailleurs, 
quand meme Aaiſſon, qui s eſt moquè de 
Boileau, aurait ere connu de lui, pourquoi 
Boileau n' aurait - il pas Ecrit contre Perrauli 
en faveur des anciens dont Adiſſon fait I'6- 
loge dans tous ſes ouvrages? Encore une 
fois, defions-nous de tous ces ana, de tou- 
tes ces petites anecdotes. Un ſir moyen de 
dire des ſottiſes, eſt de repeter au haſard 
ce qu'on a entendu dire. 

PETA, (Denis) nè à Orleans en 1583. 
Jèéſuite. Il a reforme la Chronologie. On a 
de lui ſoixante & dix ouvrages. mort en 
1652. 

PETIS DE LA CROIxX, (Frangpois) 
Fun de ceux dont le grand Miniſtre Colber: 
encouragea & recompenſa le mérite. Louis 
Xbſenvoya en Turquie & en Perſe à lage 
de ſeize ans, pour apprendre les Langues 
Orientales. Qui croirait qu'il a compoſe une 
partie de la vie de Louis A en Arabe, & 
que ce livre eſt eſtime dans l' Orient? On a 
de lui I 7:/ſtoire de Gengisſhan & de Ta- 
merlan, tirèe des anciens Auteurs Ara- 
bes, & pluſieurs livres utiles; mais ſa tra- 
duction des Mille & un jour, eſt ce qu'on 
lit le plus. 


—— 
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L'homme eſt de glace aux verites , 
11 eſt de feu pour le menſonge. 


mort en 1613. 

PETIT, (Pierre) n6 à Paris en 1617. 
Philoſophe & ſavant. Il n'a écrit qu'en La- 
tin. mort en 1687. 

PEZZ RON, (Paul) de l' Ordre des Ci- 
teaux, nè en Bretagne en 1639; grand An- 
tiquaire, qui a travaille ſur Vorigine de la 

Langue des Celtes. m. en 1706. 
PIN, (Louis du) ne en 1637. Docteur 
de Sorbonne. Sa Bibliotheque des Auteurs 
Ecclefraſtiques lui a fait beaucoup de rèpu- 
tation & quelques ennemis. m. en 1719. 
PLACETTE, (Fear la) de Bearn, né 
en 1639. Miniſtre Proteſtant a Copenhague 
& en Hollande. Eſtime pour ſes divers ou- 
vrages. m. i Utrecht en 1718. 

PoLIiGNac, (Melchior de) Cardinal, 
ne au Velay en 1662. Auſſi bon Poete La- 
tin qu'on peut I'erre dans une Langue mor- 
te; tres-Eloquent dans la ſienne. L'un de 
ceux qui ont prouve, qu'il eſt plus aiſè de 
faire des vers Latins que des vers Frangais. 
Malheureuſement pour lui, en combattant 
Lucrece, il combat Newton. m. en 1741. 

DE PonrTis. Ses Memoires ont été tel- 
lement en vogue, qu'il eſt neceſſaire de dire 
que cet homme qui a fait tant de belles 
choſes pour le ſervice du Roi, eſt le ſeul 


182 Ecrivains 


qui en ait jamais parlé. Auſſi ſes Mémoires 
ne ſont pas de lui; ils ſont de Du Foe, 
Ecrivain de Port-Royal. Il feint que ſon 
heros portait le nom de ſa terre en Dauphi- 
ns. Il n'y a point en Dauphine de Seigneu- 
rie de Pontis. Il eſt meme fort douteux que 
Pontis ait exiſte. Le Dictionnaire hiſtori- 
que portatif en quatre volumes, aſſure que 
ces Memoires ſont vrais. Ils ſont cependant 
remplis de fables, comme l'a demontre le 
Pere d' Avrigny, dans la preface de ſes Mé- 
moires hiſtoriques. | 
POREE, (Charles) ne en Normandie 
en 1675, Jeſuite. Du petit nombre des 
Profeſſeurs qui ont eu de la celebrite chez 
les gens du monde. Eloquent dans le gotit 
de Senegue. Poëte & tres-bel eſprit. Son 
plus grand merice fut de faire aimer les Let- 
tres & la vertu a ſes diſciples. m. en 1741. 
La PoRTE, premier Valet de-cham- 
bre de la Reine-Mere, & quelques temps 
de Louis AIV. Mis en priſon par le Cardi- 
nal de Richelieu, & menacè de la mort pour 
le forcer à trahir les ſecrets de ſa maĩtreſſe 
qu'il ne trahit point. Dans la foule des Me- 
moires qui developpent l' hiſtoire de cet àge, 
ceux de La Porze ne ſont pas à mepriſer; 
ils font d'un honnete homme, ennemi de 
I'intrigue & de la flatrerie , ſevere juſqu'au 
pedantiſme, Il avoue qu'il avertiſſait la Reine 
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que fa familiarice avec le Cardinal Mazarin 
diminuait le reſpect des Grands & des peu- 
ples pour elle. Il y a dans ces Mémoires 
une anecdote ſur l'enfance de Louis X, 
qui rendrait la memoire du Cardinal Maza- 
rin exècrable, $'il avait 6t6 coupable du 
crime honteux que La Porte ſemble lui 
imputer. Il parait que La Porte fut trop 
ſcrupuleux & trop mauvais phyſicien; il ne 
ſavait pas qu'il y a des tempèraments fort 
avances, Il devait ſur- tout ſe taire; il fe per- 
dit pour avoir parle, & pour avoir attri- 
bue à la debauche un accident fort naturel. 

Pur, (Pierre du) fils de Claude du Pui, 
Conſeiller au Parlement, tres-ſavant hom- 
me, naquit en 1583. La ſcience de Pierre 
du Pui fut utile à IEtat. Il travailla plus 
que perſonne à l'inventaire des chartes & 
aux recherches des droits du Roi ſur plu- 
ſieurs Etats. Il debrouilla autant qu'on le 
peut la Loi Salique, & prouva les libertés 
de I'Egliſe Gallicane, qui ne ſont qu'une 
partie des anciens droits des anciennes Egli- 
ſes. Il reſulce de ſon Hiſtoire des Templiers, 
qu'il y avait quelques coupables dans cet 
Ordre, mais que la condamnation de I'Or- 
dre entier , & le ſupplice de tant de Che- 
valiers, furent une des plus horribles injuſ- 
tices qu'on ait jamais commiſes. m. en 1652. 
Pur - SEC UR, (le Maréchal de). Il nous 
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a laiſſe P Art Je la Guerre, comme Boi- 
leau a donne Art poetique. 
QUESNEL, (Pd4quier) ne en 1634, de 
POratoire.- Il a 6:6 malheureux, en ce qu'il 
Seſt vu le ſujet d'une grande diviſion parmi 
ſes compatriotes. D'ailleurs, il a vecu pau- 
vre & dans l'exil. Ses mœurs étaient ſève- 
res, comme celles de tous ceux qui ne ſont 
occupès que de diſputes. Trente pages chan- 
gees & adoucies dans ſon livre auraient 
Epargne des querelles à ſa patrie; mais il 
eüt été moins cèlebre. m. en 1719. 
QUIEN, ( Michiel le) néè en 1661, Do- 
minicain. Homme très- ſavant. Il a beaucoup 
travaillè ſur les Egliſes d' Orient & ſur celle 
d'Angleterre. Il a ſur- tout écrit contre le 
Courayer, ſur la validitè des Ordinations 
des Eveques Anglicans. Mais les Anglais 
ne font pas plus de cas de ces diſputes, 
que les Turcs n'en font des diſſertations ſur 
I'Egliſe Grecque. m. en 1703. 
Q UINAULT, (Philippe) ne à Paris e 
1635. Audiceur des Comptes, c6lebre par 
ſes belles Poëſies lyriques, & par la dou- 
ceur qu'il oppoſa aux ſatyres tres injuſtes 
de Boileau. Quinault était dans ſon genre 
- tres-ſupcrieur a Lully. On le lira toujours; 
& Lully, à ſon recicatif pres, ne peut plus 
ere chance. Cependant on croyait, du temps 
de Quinault, qu'il devait à Lully fa repu- 
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tation. Le temps apprecie tout. Il eut part, 
comme les autres grands hommes, aux re- 
compenſes que donna Louis A, mais 
une part mediocre; les grandes graces fu - 
rent pour Lully. m. en 1688. 

NB. Il eft rapporte dans les Anecdotes 
littèraires que Boileau étant à la ſalle de 
Opéra de Verſailles, dit > l'Officier qui 
placait: Monſieur , mettez-moi dans un en · 
droit ou je n entendè point les paroles. Feſ- 
time fort la muſique de Lully; mais je 
_— ſouverainement lamuſique de Qui 
nault. 

II n'y a nulle apparence que Boileau ait 
dit cette groſſièretè. S'il 8'erait born à dire, 
mettez- moi dans un endroit ou je n'entende 
que la muſique, cela n'efit ere que plaiſant, 
mais n'eùt pas été moins injuſte. On a ſur« 
paſſe prodigieuſement Lully dans tout ce 
qui n'eſt pas recitatif; mais perſonne n'a 
jamais égalè Quinault. 

Quincy, (le Marquis de) Lieutenant- 
General d'Artillerie, Auteur de Hiſtoire 
militaire de Louis AIV. Il entre dans de 
grands details, utiles pour ceux qui veulent 
ſuivre dans leur lecture les operations d'une 
campagne. Ces details pourraient fournir 
des exemples, s'il y avait des cas pareils; 
mais il ne S en trouve jamais, ni dans les at- 
faires, ni dans la guerre. Les reſſemblances 
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ſont toujours imparfaites, les diſferences 
coujours grandes. La conduite de la guerre 
eſt comme les jeux d'adreſſe, qu'on n'ap- 
prend que par Puſage; & les jours d action 
ſont quelquefois des jeux de haſard. 

QUINTINIE, (Jean la) ne à Poitiers 
en 1626. Il a crèe VArc de la culture des 
Jardins & de la tranſplantation des arbres. 
Ses preceptes ont été ſuivis de toute! Euro- 
pe, & ſes talents recompenſes magnitique- 
ment par Louis XIV. 

RACINE, (Jean) ne à la Ferté-Milon 
en 1639, Eleve à Port-Royal. Il portait en- 
core VFhabic eccleſiaſtique quand il fit la 
Tragedie de Theagene qu'il preſenta à Mo- 
Liere, & celle des Freres ennemis , dont 
Moliere lui donna le ſujet. Il eſt intitule 
Prieur de I'Epinay dans le privilege de I An- 
dromaque. Louis fut ſenſible a ſon 
extreme merice. Il lui donna une Charge 
de Gentilhomme ordinaire, le nomma quel- 
fois des voyages de Marly, le fic coucher 
dans ſa chambre dans une de ſes maladies, 
& le combla de gratifications. Cependant 
Racine mourut de chagrin ou de crainte 
de lui avoir deplu. Il n'etait pas auſſi Phi- 
lolophe que grand Poëte. On lui a rendu 
juſtice fort tard. „F Nous avons ere touches, 
„ dit Saini-Evremont, de Marianne, de 
„ Sopſionisbe, d' Alcionee, d' Andromagque, 
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„& de Britannicus . C'eſt ainſi qu'on 
mettait non- ſeulement la mauvaiſe Sopho- 
nisbe de Corneille, mais encore les imper- 
tinentes pieces d' Alcionèe & de Marian- 
ne, à core de ces chefs-d'ceuvres immor- 
tels. L'or eſt confondu avec la boue pen- 
dant la vie des Artiſtes, & la mort les ſc- 
pare. | 
Il eſt à remarquer que Racine ayant con- 
ſults Corneillèe ſur fa Tragédie d' Alexan 
dre, Corneille lui conſeilla de ne plus faire 
de Tragédie, & lui dit qu'il n'avait nul ta- 
lent pour ce genre d'ecrire. N' oublions pas 
qu'il ſe fit enſuite Janſéniſte. m. en 1699. 
RAIN E, (Louis) fils de l'immortel 
Jean Racine, a marché ſur les traces de 
{on pere, mais dans un ſentier plus Ecroic 
& moins fait pour les muſes. Il entendaic 
la mechanique des vers auſſi-bien que ſon 
pere, mais il n'en avait ni lame, ni les gra- 
ces. Il manquait d'ailleurs d'invention & 
d'imagination. Janſeniſte comme ſon pere, 
il ne fit des vers que pour le Janſeniſme. 
On en trouve de tres-beaux dans le poeme ſur 
la Grace & dans celui de la Religion, ou- 
vrage trop didactique & trop monotone, 
copiè des penſees de Paſcal, mais rempli 
de beaux details tels que ceux du chant ſe- 
cond, dans lequel il combat Lucrece, & ol: 
il traduit Lucrece. 
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Cet eſprit, © mortels! qui vous rend ſi jaloux, 
N'eft qu'un feu qui s' allume & $'eteint avec vous. 
Quand par d'affreux ſillons Vimplacable vieilleſſe 
A fur un from hideux imprime la triſteſſe, 
Que dans un corps courbe ſous un amas de jours, 
Le ſang comme a regret ſemble achever ſon cours; 
Lorſqu'en des yeux couverts d'un lugubre nuage , 
Il n'entre des objets qu'une infidelle image; 
Qu'en debris chaque jour le corps tombe & perit : 
En ruines auſſi je vois tomber Veſprit. 

L'ame mourante alors, flambeau ſans nourriture , 
Jette par intervalle une lueur obſcure, 

Triſte deſtin de homme ! il arrive au tombeau 
Plus faible, plus enfant qu'il ne Veſt au berceau, 
La mort du coup fatal ſappe enfin Vedifice; 
Dans un dernier ſoupir achevant ſon ſupplice , 
Lorſque vuide de ſang le coeur refte glace, 
Son ame $'evapore, & tout homme eſt pale, 


Il s'eleve quelquefois dans ce poeme con- 
tre le zout eſt bien des Lords Shaftesbury 
& Bolingbroke, ſi bien mis en vers par 
Pope. 

Sans doute qu'a ces mots des bords de la Tamiſe, 


Quelque abſtrait raiſonneur qui ne ſe plaint de rien, 
Dans ſon flegme anglican $'ecriera : Tout eſt bien. 


Racine, en qualité de Janſeniſte, croyair que 
preſque tout eſt mal. Il accuſe Pope d'irré- 
ligion. Pope était fils d'un papiſte; c'eſt 
ainſi qu'on appelle en Angleterre les Ca 
tholiques Romains. Pope eleve dans cette 
religion qu'il tourne quelquefois en ridicule 
dans ſes épitres, ne voulut cependant pas 
la quitter , quoiqu'il far philoſophe , ou 
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plutot parce qu'il ètait aſſez philoſophe pour 
croire que ce n'etait pas la peine de chan- 
ger. II fur rres-pique des accuſations de 
Louis Racine. Ramjey entreprit de les con- 
cilier. C'erait un Ecoſſais du Clan des Ram- 
ſey, & qui en avait pris le nom ſuivant 
'uſage de ce pays. Il était venu en France 
apres avoir eſſaiè du presbicerianiſme, de 
'Egliſe Anglicane & du Quakriſme , & se- 
tait attaché à Villuſte Fenelon, dont il a 
depuis écrit la vie. Ceeft lui qui eſt Vauteur 
des voyages de Cyrus, tres-faible imitation 
de Telemaqne. II imagina d'ecrire à Louis 
Racine une lettre ſous le nom de Pope, 
dans laquelle celui-ci ſemble fe juſtifier. 
Javais vecu une annee entiere avec Po- 
be; je ſavais qu'il Etait incapable d'ecrire 
en Francais, qu'il ne parlait point du tout 
notre langue, & qu'à peine il pouvait lire 
nos auteurs; c' ëtait une choſe publique en 
Angleterre. Javertis Louis Racine que cette 
lettre Etait de Ramſey, & non de Pope. Je 
voulus lui faire ſentir le ridicule de cette 
ſupercherie : Jen inſtruiſis mEme le public 
dans un chapitre ſur Pope qui a ErE imprimè 
pluſieurs fois du vivant de Pope mEme. Ce- 
pendant apres ſa mort, Abbe P Advocata 
imprimè cette lettre forgee par Ramſey, 
& Pa imputèe à Pope dans ſon Dictionnaire 
hiſtorique portatif, où il copie pluſieurs ar- 
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ticles des premieres Editions de cette liſte 
des Ecrivains du ſiecle de Louis AI, mais 
on il inſere pluſieurs anecdotes entièrement 
fauſſes. Il eſt juſte de faire connaitre au pu- 
blic la verite. | 

RAN CE, (Fean de Bouthillier) ne en 
1626, commenca par traduire Anacreon , 
& inſtitua la reforme effrayante de la Trappe 
en 1664. Il ſe diſpenſa , comme Legiſla- 
teur, de la Loi qui force ceux qui vivent 
dans ce tombeau, à ignorer ce qui ſe paſſe 
ſur la terre. II ecrivit avec eloquence. 
Quelle inconſtance dans I'homme ! Apres 
avoir fonde & gouverne ſon Inſtitut, il ſe 
démit de fa place, & voulut la reprendre. 
mort en 1700. 

RAPIN, ( Rene) ne à Tours en 1621. 
Jeſuite, connu par le Poëme des jardins 
en latin, & par beaucoup d'ouvrages de 
Littèrature. mort en 1687. | 

RarPinN DE THOIRAS, (Paul) ne A 
Caſtres en 1661, refugic en Angleterre, 
& long-cemps Officier. L'Angleterre lui fur 
long-temps redevable de la ſeule bonne hiſ- 
roire complette qu'on elit faite de ce Royau- 


me, & de la ſeule impartiale qu'on eùt d'un 


pays ou l'on n'ecrivait que par eſprit de 
parti: c'etair mème la ſeule hiſtoire qu'on 
par citer en Europe comme approchante de 
la perfection qu'on exige de ces ouvrages ; 
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juſqu'a ce qu'enfin on ait vu paraitre celle 
du celebre Hume, qui a ſu Ecrire Thiſtoire 


en Philoſophe. m. à Veſel en 1725. 


REcts, (Silvain) ne en Agenois en 
1632. Ses livres de Philoſophie n'ont plus 
de cours depuis les grandes decouverrtes 
qu'on a faites. mort en 1707. 

REGNARD, ( Frangots ) n6 Paris en 
1647. Il etc 616 celebre par ſes ſeuls voya- 
ges. C'eſt le premier Frarcais qui alla juſ- 
qu'en Laponie. Il grava ſur un rocher ce 
vers: Siſtimus hic tandem nobis ubi defuit 
orbis. Pris ſur la mer de Provence par des 
Corſaires, eſclave à Alger, racheté, ecabli 
en France dans les Charges de Treſorier 
de France & de Lieutenant des eaux & fo- 
rers. Il vecut en voluptueux & en Philoſo- 
phe. Nè avec un genie vif, gai & vraiment 


comique. Sa comedie du Joueur eſt miſe 


a core de celles de Moliere. Il faut ſe con- 
naitre peu aux talents & au genie des Au- 
teurs, pour penſer qu'il ait derobe cette 
piece > Dufreni. Il dedia la comedie des 
Menechmes > Deſpreaux , & enſuite Ecri- 
vit contre lui, parce que Bozleau ne lui 
rendit pas aſſez de juſtice. Cet homme fi 
gai mourut de chagrin à cinquante-deux 
ans. On pretend meme qu il avanca ſes 
jours. m. en 1699. 

REGNIER Besuang rs, (Siraphin) 
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192. Eecrivains 
ne à Paris en 1632. Il a rendu de grands 
ſervices à la Langue; il eſt auteur de quel- 
ques Poëſies Francaiſes & Italiennes. Il fit 
paſſer une de ſes pieces Italiennes pour ètre 
de Petrarque. Il n'etic pas fait paſſer ſes vers 
Francais ſous le nom d'un grand Poete. m. 
en 1713. £ 
 REenavuporT,(Theophraſte) Medecin, 
tres-ſavant en plus d'un genre. Le premier 
auteur des gazettes en France. m. en 1679. 
RENAUDOT, (EZuſebe) n6 en 1646, 
tres-ſavant dans I'Hiſtoire & dans les Lan- 
gues de l Orient. On peut lui reprocher d'a- 
voir empeche que le Dictionnaire de Bayle 
ne füt impſimè en France. m. en 1720. 
REYNEAU, (Charles) de l'Oratoire, 
de FAcademie des Sciences. Ne en 1656. 
Auteur de I Znaly/e demontrèe, publice 
en 1708. On l'appella 'Euclide de la haute 


geomeétrie. m. en 1728, 


RIcRHELET, ( Ce/ar-Pierre) le pre- 
mier qui ait donnè un Dictionnaire preſque 
tout ſatyrique, exemple plus dangereux 
qu' utile. Il eſt auſſi le premier Auteur des 
Dictionnaires des rimes, triſtes ouvrages qui 
font voir combien il eſt peu de rimes no- 
bles & riches dans notre poëſie, & qui prou- 
vent Vextreme difficultéè de faire de bons 
vers dans notre Langue. 4 
+ RICHELIEV, (le Cardinal de) Puiſque 

Louis 


- 
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Louis AI naquit pendant ſon miniſtere, 
on doit mettre parmi les Ecrivains de ce 
ſiecle illuſtre, le fondateur de l' Académie 
Francaiſe , auteur lui - méème de pluſieurs 
ouvrages. Il fit la méthode des controver- 
ſes dans ſon exil à Avignon apres laſſaſſinat 
du Marechal d'Ancre & de la Galigai ſes 
protecteurs. Les principaux points de la 
Religion Catholique defendus, l'inſtruction 
du Chrétien, & la perfection du Chretien, . 
ſont A- peu- pres de ce temps - a. Il eſt bien 
ſar qu'il ne compoſait pas la perfection du 
Chrétien du temps qu'il faiſait condamner 
2 mort le Marechal de Marillac dans fa 


propre maifon de Ruel, & qu'il était avec 


Harion de Orme dans un appartement 
lorſque les Commiſſaires prononcerent Var- 
ret de mort dicte par lui. On fair auſſi qu'il 
y a beaucoup de vers de ſa facon dans la 
Tragi-comedieallegorique intitulèe Europe, 
& dans la Tragedie de Mirame. On fair 
qu 11 donnait à cinq auteurs les ſujets des 
pieces Teprefentces au palais Cardinal, & 
qu'il eùt mieux fait de sen tenir au ſeul 
Corneille, fans meme lui fournir de ſujet. 
Le plus beau de ſes ouvrages eſt '2 argue | 
de la Rochelle. 

L Abbé  Advocat. Biblioth6caire de Sor- 
1 pretend dans ſon Dictionnaire hiſto- 
rique que le Cardinal de Richelieu eſt lau- 

Tome J. I 
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teur de ce Teſtament. Il croic devoir ce teſ- 
pect > la mEmoire du bienfaiteur de la Sor- 
bonne; mais c'eſt rendre un mauvais ſervice 
à ſa mEmoire que de l'accuſer d'avoir fait 
un livre oh il n'y a que des erreurs & des 
fautes de toute eſpece. Si malheureuſement 
un Miniſtre d'Etat avait pu compoſer un fi 
mauvais ouvrage, tout ce qu'on en devrait 
conclure, c'eſt qu on pourrait Etre un grand 
Miniſtre, ou plut6t un Miniſtre heureux, 
avec une grande ignorance des faits les plus 
communs, des erreurs groſſieres & des pro- 
jets ridicules. C'eſt done venger la meEmoire 
du Cardinal de Richelieu que de demon - 
1 trer comme on [a fait, qu'il. ne peut Ecre 
1 i! - l'auteur de ce Teſtament, qui, fans ſon nom, 
fi aurait été ignore à jamais. 

L'Abbe 7 Aavocat , tout Bibliothecairs 
qu'il Etait de la Sorbonne, s'eſt crompe en 
diſant qu'on avait retrouve dans cette biblio- 
theque un manuſcrit de cet ouvrage apoſ- 
tille de la main du Cardinal. Le ſeul ma- 
nuſetit apoſtille ainſi eſt au dépòt des affai- 
res Etrangeres; il n'y fur portè qu'en 1705. 
Ce n'eſt point le Teſtament qui eſt apol- 
cille, c'eſt une narration ſuccinte compoſte 
par FAbbe de Bourzeis , à laquelle on avait 
long-temps apres ajoute ce Teſtament pre- 
tendu. Et les notes marginales'm&mes Ecti - 
tes de la main du Cardinal, prouvent que 
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cette narration ſuccinte n'etait pas de lui; 
elles indiquent les omiſſions de I'Abb6 de 
Bourzeis; & ce qu'il devait refondre. Voyez 
la reponſe a Mr. de Foncemagne. 

On attribue encore au Cardinal de Riche- 


lieu une Hiſtoire de la mere & du fils; c'eſt 


un recit aſſez infidele des malen de- 
meles de Louis All avec fa mere. Cette 
hiſtoire faible & tronquèe eſt probablement 
de Mezerai. Mais dans la multitude des 
livres dont nous ſommes accables aujour- 


d'hui, qu'importe de quelle main ſoit un 


ouvrage mediocre? m. en 1642. 


RI ER, (André du) Gendilbothine or- 


dinaire de la Chambre du Roi, long-temps 
employé i Conſtantinople & en gypte. 
Nous avons de lui la traduction de I'Alco- 
1 & de I Hiſtoire de Perſe. 

RTER, (Pierre du) ne à Paris en 1605, 
Secretaire du Roi, Hiſtoriographe de Fran- 


ce. Pauvre malgré ſes Charges. II fit dix- 


neuf pieces de Theitre & treize traductions, 


qui furent toutes bien regues de ſon temps. m. 


en 1658. 
R ocHEFOUCAULT, (Franpois, Doc 


de la) ne en1613. Ses Memoires ſont lus, 


& on ſait par cœur ſes penſtes. m. en 1680. 


R oHAULT, (Facques) nè à Amiens en 


1620. Il abr6gea & il expoſa avec clartè & 
methode la Philoſophie de Deſcartes, Mais 


I jj 


Tg, 


— = — — 
o — 
"+, 
— — 


ba 5 — — Ca > 4 A _ 
3 —. . e 
— — = EIT * — - 
— — — — — 


— ——⏑ — 
— — S_ 2 


— [4 — 4 
Ge — 3 a Annes — [1 Fe _ * 
* * ” * TV — —Y w_ 
N — cont = 
GE BEE as — — r a ; 
p = ; "CM" =_ —— — 2 — 
3 Fl on. * — = — N — — * 
: —— — rn PR S N 
ore: > — CY ; : 
— 2 * — — — * 


— — 


— —— — — — — 


— 


— — 
— G -»—ç 


— * 


—— — — 


* 2 
—— — * — - . 
20 x ER CORY 6 — — D.4 2 r 
* ——ů PEAT —ů —— res; 


IE . 1 12 
Ns SIE & rn rnd 
— — ** > r " — 


196 Ecrivaius 
aujourd'hui cette Philoſophie, erronneepreſ- 
que en tour, na d'autre merite que celui 
d'avoir6te oppolee aux erreurs anciennes. m. 
en 1675. | | 
RoLLIN, (Charles) ne à Paris en 2661, 
Recteur de I'Univerſits. Le premier de ce 
Corps qui a écrit en Francais avec pureté 
& nobleſſe. Quoique les derniers tomes de 
ſon Hiſtoire ancienne faits trop à la häte 
ne répondent pas au premier, c'eſt encore 
la meilleure compilation qu'on ait en au- 
cune Langue, parce que les compilateurs 
ſont rarement èloquents, & que Rollin l' 
tait. Son livre vaudrait beaucoup mieux, fi 
Auteur avait été Philoſophe. Il y a beau- 
coup dhiſtoires anciennes; il n'y en a au- 
cune dans laquelle on appercoive cet eſpri- 
philoſophique qui diſtingue le faux du vrai, 
Vincroyable du vraiſemblable, & qui ſacrifie 
J'inutile. m. en 1741. | 
RoTRoOvU, (Fear) né en 1609, le fon- 
dateur du Theatre. La premiere ſcene & 
une partie du quatrieme Acte de Yenceſlas , 
ſont des chefs-d'ceuyre. Corneille Vappel- 
lait ſon pere. On ſait combien le pere fut 


ſurpaſſe par le file. Venceſias ne fut com- 


poſe qu après le Cid. mort en 1650. 

R oUSSE AU, (Jean Baptiſte) n6 d Pa- 
ris en 1669. De beaux vers, de grandes 
fautes & de longs malheurs le rendirent 
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tres fameux. Il faut ou lui imputer les cou- 
plets qui le firent bannir, couplers fembla- 
bles à pluſieurs qu'il avait avoués, ou fle- 
trir deux Tribunaux qui prononcerent con- 
tre lui. Ce reſt pas que deux Tribunaux, 
& meme des Corps plus nombreux, ne 
puiſſent commettre unanimement de très- 
violentes injuſtices, quand Leſprit de parti 
domine. II y avait un parti furieux acharne 
contre Rouſſeau. Peu d'hommes ont au- 
tant excitè & ſenti la haine. Tout le public 
fut ſouleve contre lui juſqu'à ſon banniſſe- 
ment, & mème encore quelques années 
après; mais enſin, les ſucces de la Motte 
ſon rival, [accueil qu 'on lui faiſait, fa re- 
putation qu on croyait uſurpee, Part qu'il 
avait eu de S'erablir une eſpece d' empire 
dans la littérature, rèvolterent contre lui tous 
les Gens ge Lettres, & les ramenerent 3 


 Rouſſear qu' ils ne craignaienc plus. Ils lui 


rendirent preſque tout le public. La Motte 
leur parut trop heureux, parce qu'il craic 
riche & accueilli, Ils oubliajent que cer 
homme Etair aveugle & accable de maladies. 
Ils voyaient dans Rouſſeau un banni infor- 
rune, ſans ſonger qu'il eſt plus triſte d'erre 
aveugle & malade que de vivre à Vienne 
& à Bruxelles. Tous deux ętaient en effet 
tres- malheureux, l'un par la nature, l'autre 
par l'aventure funeſte qui 3 condamner. 
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yo Ecrivains 
Tous deux fervent à faire voir combien les 
hommes ſont injuſtes, combien ils varient 
dans leurs jugements, & qu'il y a de Ia 
folie & fe tourmenter pour arracher leurs 
ſuffrages. m. à Bruxelles en 1740. 
' Rouſſeau neut dans ſes ouvrages ni ame- 
nite, ni graces, ni ſentiment, ni invention: 
il ſavaic très- bien tourner une Epigramme 
licencieuſe & une ſtance,  Ses. Epitres ſont 
Ecrites avec une plume de fer trempèe dans 
le fiel le plus dégoũtant. Il appelle Meſde- 
moiſelles Louvancourt, qui étaient trois 
fours tres-aimables, trio de louves acliar- 
nes: il appelle le Conſeiller d'Etat Rauil- 
e, Tabarin mordant , cauſtique & ruſtre, 
après lui avoir prodigue des louanges dans 
une ode afſez mediocre. Les mots de a- 
routes, de belitres, ſaliſſent ſes Epitres. Il 
faut ſans doute oppoſer une noble fierté à 
ſes ennemis; mais ces baſſes injures ſans 
gayete, ſont le contraire d'une. ame no- 
ble. . 5 
Quant aux couplets qui le firent bannir, 
yoyex, les articles la Motte & Saurin. 

On ſe contentera de remarquer ici que 
Rouſſeau ayant avouè qu'il avait fait cinq de 


ces malheureux couplets, il était coupable 


de tous les autres, au tribunal de tous les 
juges & de tous les honnetes gens. Sa con- 
duite apres ſa condamnation n'eſt nullement 
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une preuve en a faveur; on a en mains des 


lettres du Sr. Medine de Bruxelles, du 7 


Mai 1737. congues en ces termes: Rouſſeau 
avait d autre table que la mienne, d au- 
tre aſyle que chez moi; il avait baiſæ 
& embraſ}e cent fois, le jour qu'il for pa 
mes créanciers à me faire arrtier, 

Qu'on joigne à cela un pelerinage fait par 
Rouſſeau à Notre Dame de Hall, & qu'on 
juge s'il doit en Erre cru ſur ſa parole dans 
Paffaire des couplets. | 

Rue, (Charles de la) n& en 1643, Je- 
fuite. Poëte Latin, Poëte Frangais & pré- 
dicateur. L'un de ceux qui travaillerent & 
ces livres nommes Dauphins, pour I'6du-- 
cation de Monſeigneur. Virgile lui tomba 
en partage, Il a fait pluſieurs tragedies & 
comedies; ſa tragedie de Sylla fut preſen- 
t6e aux Comediens, & refuſee. II fait 
encore celle de Liſimaclius. On eroit qu'il 
a beaucoup travaille > Andrienne. Il emit 
très-liè avec le Comedien Baron, dont il 
apprit & declamer. Il y avait deux ſermons 
de luf qui ètaient fort en vogue, l'un était 
le Pecheur mourant , & autre le Pdcheur 
mort; on les affichaic quand il devait les 
prononcer. m. en 1725. | 

RUIN ART, (Thierry) Bènèdictin, mort 
en 1707, laborieux critique. Il a ſoutenu 
contre Dodwel Fopinion , * FEgliſe eur 

iv 
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dans les premiers temps une foule prodi. 
gieuſe de martyrs. Peut-&re na · t. il pas aſ- 
{ez diſtinguè les martyres, & les mores or- 
dinaires; les perſecutions pour cauſe de Re- 
ligion , & les perſecutions politiques. Quoi 
qu'il en ſoit, il eſt au nombre des ſavants 
hommes du temps. C'eſt principalement 
dans ce ſiecle que les Benediins ont fair 
les plus profondes recherches, comme Mar. 
zene ſur les anciens rites de l'Egliſe. Tui- 
lier & tant d'autres ont acheve de tirer de 
deſſous terre les decombres du moyen ge. 
C'eſt encore un genre nouveau qui n'appar- 
tient qu'au ſiecle de Louis A, & cen'eſt 
qu'en France que les Bénèdictins y ont ex- 
cellé. | 
SABLIERE, (Antoine de Rambouillet 
de la) Ses madrigaux ſont <crits avec une 
fineffe qui n'excluc pas le naturel. m. en 
1680. 1 
Sacy LE MaiTtRrE, (Louis-Iſaac) ne en 
1613, l'un des bons&crivains de Port-Royal. 
C'eſt de lui qu'eſt la Bible de Royaumont , & 
une traduction des Comedies de Terence. 
m. en 1684. Son frere Antoine le Maitre 
ſe retira comme lui à Port-Royal. II avait 
ere Avocat; on le croyait un homme tres- 
eloquent; mais on ne le crut plus des qu'il 
eut cede à la vanite de faire imprimer ſes 
plaidoyers. Un autre Sacy, Avocat, & de 
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FAcademie Francaiſe, mais d'une autre fa- 
mille, a donnnè une traduction eſtiméèe des 
Lettres de Pline en 1 r 

SAGE, (le) né en 1667. Son roman de 
Gil-Blas elt demeure, parce qu'il y a du 
naturel. m. en 1747. 

Saixr-AuLAIRR, ( Franpois - Foſeph de 
Beaupoil, Marquis de). C'eſt une choſe 
très- ſinguliere, que les plus jolis vers qu'on 
ait de lui, ayent èté faits lorſqu'il ètait plus 
que nonagenaire. Il ne cultiva guere le ta- 
lent de la poëſie qu'à l'àge de plus de ſoi- 
xante ans, comme le Marquis de la Fare. 
Dans les premiers vers qu 'on connut de 
lui, on trouve ceux ci qu on attribua à 4 
Hare. 

O Muſe lepere & facile, 
Qui ſur le coteau d'Helicon® 
Vintes offrir au vieil Anacreon' 
Cet art charmant, cet art utile, 
Qui ſait rendre douce & tranquille 
La plus incommode ſaiſon; 
Vous qui de tant de fleurs ſur le parnaſſe kelotes 
Orniez: a: ſes-cotes les graces & les ris, 
Et qui cachiez ſes cheveux gris 
Sous tant de couronnes de rofes, &c. 


Ce fut ſur cette piece qu'il fut recu 2 PAs 
cademie z- & Boileau alléguait cette meme 
piece pour lui refuſer ſon ſuffrage. Il eſt 


mort en 1742, à près de cent ans „d'autres 
dilent à cent deux. Un jour à l'àge de plus 
I v 
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de quatre · vingt · quinze ans, il ſoupait avec 
Madame la Ducheſſe du Maine: elle Vap- 
pellait Apollon, & lui demandait je ne ſais 
quel ſecret. H lui repondit:. 
La Divinite qui s' amuſe 

A me demander mon ſecret, 


Si J'etais Apollon, ne ſerait point ma Muſe :. 
Elle ferait Thetis, & le Jour. finirait, 


Anacxeon:,. moins vieux, fit de bien moins 
jolies. cloſes. Si les Grecs avaient eu des 
Ecrivains tels que nos bons Auteurs, ils au- 
raient été encore plus vains, & nous leur 
applaudirions aujourd'hui avec encore plus 
de raiſon. 

SainTE-MARTHE. Cette famille a 
&+6 pendant plus de cent annees feconde en 
ſavants. Le premier Gaucher de Sainte- 
Marthe, fut Charles, qui fut eloquent pour 
ſon temps. m. en 1555. 

Secbyole, neveu de Charles, ſe diſtingua 
dans: les ſettres & dans les affaires. Ce fur 
lui qui reduific Poitiers ſous Pobeiſſance de 
Henri IH. Il mouruc > Loudun en 1623, 
& le: fameux Urbain Grandien prononga 
ſon oraiſon funebre. 

Abellde Sainte-Marthe, ſon fils, cul- 
diva les lettres comme ſon pere, & mourut 
en 165 Son fils, nommé Abel domus lui, 
marcha ſur; ſes traces. m;. en 17065. 


Sec ho & . de Saine-Marthe, ſte⸗ 
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res jumeaux, fils du premier Scevo/e, en- 
rerr6s tous deux ; Paris: dans le meme tom- 
beau à St. Severin, furent illuſtres par leur 
ſavoir. Ils compoſerent enſemble le Gallia 
Chriſtiana. a 

Denis de Sainte- Marthe, leur frere, 
acheva cet ouvrage. m. à Paris en 1725. 

Pierre- Scevole de Sainte- Marthe, frere 
zine du dernier Scevole, fut Hiſtoriographe 
de France. m. en 1690: 23 l 

SAINT-EVREMONT, (Charles) ne 
en Normandie en 1613. Une morale vo- 
luptueuſe, des lettres Ecrites à des gens de 
Cour dans un temps où ce mot de Cour était 
prononcè avec emphaſe par tout le monde, 
des vers mèdiocres qu'on appelle des vers 
de /ocietes fairs dans des ſocietss illuſtres, 
rout cela avec beaucoup d'eſprit, contribua: 
a la reputation de ſes ouvrages. Un nomme 
Des-Maizeaux les: a fait imprimer, avec 
une vie de F'Auteur, qui contient ſeule un 
gros volume; & dans ce gros volume il n'y 
a pas quatre pages intèreſſantes. Il n'eſt 
groſſi que des memes: choſes qu'on trouve 
dans les ceavres de Saint- Evremont asc eſt 
un artifice de Libraire , un abus du mèëtier 
d'editeur;. C'eſt ꝑar de tels artifices qu'on a 
trouve le fecrer de: multiplier les livres 2 
Finfini,, ſans multiplier les conrmiſſantes. On 
gonnait-ſon: exil, fa NE 
| 2 VI. 


I Ecrivains 
vrages. Quand on lui demanda à ſa mort si 
voulait ſe rdconcilier , il repondit: „Je vou- 
„ drais me reconcilier avec l'appetit “. I! 
eſt enterre à Weſtminſter avec les Rois & 
les hommes illuſtres d' Angleterre. m. en 
8 5 f | 
S AINT-PAvIN. (Denis Sanguin de) 
II était au nombre des hommes de mérite, 
que Deſpreaux confondit dans ſes ſatyres 
avec les mauvais Ecrivains. Le peu qu'on a 
de lui paſſe pour etre d'un goùt delicar. On 
peut connaĩtre ſon mérite perſonnel. par 
cette èpitaphe que fit pour lui Fieubet, le 
Maitre des Requetes, l'un des eſprits les 
plus polis de ce ſiecle. 


Sous ce tombeau git Saint-Pavin: 
Donne des larmes a ſa fin. 

Tu fus de ſes amis peut-etrre ?' 
Pleure ton ſort & le fien: 

Tu n'en fus pas? pleure le tien, 
Paſſant, d'avoir manquè d'en etre. 


mort en 1670. Sit py 
SANT PIERRE, (Caſtel, Abbe de) 
Gentilhomme de Normandie, n'ayant quꝰu- 
ne fortune mediocre, la partagea quelque 
temps avec les celebres Varignon & Von · 
zenelle; Il ecrivit beaucoup ſur la politique. 
La meilleure definition qu'on ait faite en 
general de ſes ouvrages, eſti ce qu'em diſait 
le Cardinal u Bois, que c'etaient les rèves 
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d'un bon citoyen. IH avait la ſimplicite de 
rebattre dans ſes ouvrages les verites les plus 
triviales de la morale; & par une autre ſim- 
plicite, il propoſait preſque toujours des 
choſes impoſſibles comme praticables.. Il ne 
ceſſa d'inſiſter ſur le projet d'une paix per- 
petuelle, & d'une eſpece de Parlement 
de l'Europe, qu'il appelle la Diette Euro- 
paine. On avait imputé une partie de ce 
projet chimerique au Roi Henri V; & 
FAbbe. de S/. Pierre, pour appuyer ſes 
idèes, prerendaic que cette Diette Euro- 
paine avait Er6 approuvee & redigee par le 
Dauphin Duc de Bourgogne, & qu'on en 
avait trouve le plan dans les papiers de ce 
Prince; H fe permettait cette fiction pour 
mieux faire gotiter ſon projet. It rapporte 
avec bonne foi la lettre par laquelle le Car- 
dinal de Fleury repondit à ſes propoſitions: 
Vous avez oublis, Monſieur, pour article 
préeliminaire, de commencer par envoyer 
une troupe de miſſtionnaires pour diſpoſer 
le cæur & Veſprit des Princes. Cependane: 
I'Abbe de St. Pierre ne laiſſa pas enfin d'è- 
tre treès- utile. Il contribua beaucoup a de- 
livrer la France de la tyrannie de la taille 
arbitraire; il Ecrivic & il agit en homme d E- 
tat ſur cette ſeule matiere. Il fut unanime- 
ment: exolus de I'Acadeinie Francaiſe, pour 
avoir: ſous la Régence du Duc d' Orléans, 
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die, Verabliſlementdes Conſeils à la maniere 
de gouverner de. Loui A, protecteur de 


qui fit une brigne pour l'exclure, & qui en 
vint a bout. Ce qu'il y a d'étrange, c'eſt 
que dans ce temps-là meme, le Cardinal 


& que ce Prince qui donnait un logement 
au Palais-Royal a Sc. Pierre, & qui avait 
toute ſa famille à ſon ſervice, ſouffric cette 
excluſion. L'Abbe de $7; Pierre ne ſe plai- 
gnit point. Il continua de vivre en philoſo- 


phe avec ceux memes qui l'avaient exclu. 


Boyer, ancien Eveque de Mirepoix, ſon 
confrere, empecha qu'à ſa mort on ne pro- 
noneãt ſon eEloge à l' Acadẽmie ſelon la cou- 


tume. Ces vaines fleurs qu on jette ſur le 


tombeau d'un Académicien, n'ajoutent rien 
ni à ſa repucation, ni à ſon merite; mais le 


refus fur un outrage, & les ſervices que 


Abbé de St. Pierre avait rendus, ſa pro- 
bitè & ſa douceur, mèritaient un autre trai- 
tement. Il mourut en 1743, age de quatre- 
vingt-deux ans. Je lui demandai quelques 
jours avant ſa mort, comment il regardait 
ce paſſage, il me repondir :: e un 
dyyage a la cumpagne. 

Le traité le plus 1 ingulier qu'on trouve 
dans ſes ouvrages, eſt Lanéantiſſement fu⸗ 


prefers un peu durement dans ſa Polifyns- 


Académie. Ce fur le Cardinal de Polignac 


de Polignac conſpitait contre le Regent, 
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tur du Mahometiſme. H aſſure qu'un temps 
viendra ou: la raiſon l'emportera chez les 
hommes ſur la- ſuperſtition. Les hommes 
comprendront, dit-il, qu'il ſuffic de la pa- 
tience, de la; politeſſe & de la bienfai- 
ſance pour plaire a DIE U. Il eſt impoſſible, 
dit - il encore, qu'un livre oli. l'on trouve 
des propoſitions. fauſſes données comme 
vraies, des choſes ablurdes oppoſees au 
ſens commun, des louanges données à des 
actions injuſtes, ait été revels par un ere 
parfait. Il pretend que dans einq cents 
ans tous les eſprits, juſquꝰ aux plus groſſiers, 
ſeront Eclaires ſur ce livre; que le grand 
Moufti meme & les Cadis verront qu'il eſt 
de leur interet de détromper la multitude, 
& de ſe rendre plus nèceſſaires & plus reſ- 
pectes en rendant la Religion plus ſimple. 
Ce traitè eſt curieux. Dans ſes annales de 
Louis XIV, il dit que Etat devrait batic 
des loges aux ꝑetites- maiſons pour les thèo- 
logiens incolerants , & qu'il ſerait a propos 
de jouer ces eſpeces de foux ſur le thetre.. 

SALLOo, (Denis) né& en 1626, Con- 
ſeiller du Parlement de Paris. Inventeur des 
journaux. Bayle: perfectionna ce genre, 
deshonare- enſuite par: quelques journaux, 
que publierent 2: envi: des libraires avides, 
&. que des Ecrivains:obſcurs'remplirent d'ex-- 
waics infideles, dinepties & de menſonges. 
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Enfin, on: eſt parvenu juſqu'à faire um 
trafic public d'eloges & de cenſures, ſur- 
tout dans des feuilles përiodiques; & la lit- 
rerature a &prouvè le plus grand aviliſſement 
par ces infimes maneges. m. en 1669. 
SAN DRAS DE COURTILS, ne A Mon- 
targis en 1644. On ne place ici ſon nom 
que pour avertir les Francais , & ſur- tout 
les Errangers, combien ils doivent ſe déſier 
de tous ces faux memoires. imprimes en 
Hollande. Courtiis fur un des plus coupa- 
bles- Ecrivains de ce genre. Il inonda I'Eu- 


rope de fictions,. ſous: le nom d'hiſtoires. 


II était bien honteux, qu'un Capitaine du 
Regiment de Champagne allat en Hollan- 
de vendre des menſonges aux Libraires. Lui 
& ſes imitateurs qui ont ᷑erit tant de libel- 


les contre leur propre patrie, contre de 


bons Princes qui dedaignent de ſe venger, 
& contre des citoyens qui ne le peuvent, 
ont merite-Texecration publique. I a com- 


poſe la Conduite de la France depuis la 


gain de Nimegue, & la reponſe au mè- 
me Livre. Etat de la France ſous 
Louis XIII & ſous Louis AIV. La con- 


duite de Mars dans les guerres de Hol. 
lande. Les conquetes amoureuſes du grand 
Alicandre. Les inirigues amoureuſes de 


la France. La vie de Turenne: Celle de 


E Amiral- Coligny. Les Memoires de No- 
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 chefort, d'Artagnan, de Monbrun, de 
Yordac, de la Marquiſe du ['rene. Le 
Teſtament politique de Colbert, & beau- 
coup d'autres ouvrages qui ont amuſe & 
trompè les ignorants. Il a été imite par les 
auteurs de ces miſerables brochures contre 
Ia France, le Glaneur ,  Epilogueur , &c. 
ouvrages que la faim a inſpires, que la ſor- 
tiſe & le menſonge ont didtss, à peine lus 
de la camaille. m. à Paris en 1712. 

SANLEQUE, (Louis) Chanoine regu- 
lier, Poëte qui a fait quelques jolis vers. 
C'eſt un des effets du ſiecle de Louis X, 
que le nombre prodigieux de Poëtes medio- 
cres dans leſquels on trouve des vers heu- 
reux. La plupart de ces vers appartiennnent 
au temps, & non au genie. m. en 1714. 

S ANS ON, (NVicolas) néè Abbeville en 
1600, le pere de la Geographie avant 
Guillaume de Ille. m. en 1667. Ses 
deux fils hericerenc de ſon mérite. 

SAN TEUIL, (Jean-Baptiſte) né à 
Paris en 1600. Il paſſe pour excellent Poere 
Latin, fi on peut Terre, & qui ne pouvait 
faire de vers Francais. Ses hymnes ſont chan- 
téèes dans I'Egliſe. Comme je nai point 
vecu chez Mecene entre Horace & Virgile, 
j ignore fi ces hymnes ſont auſſi bonnes 
qu'on le dit; fi par exemple: Orbis redemp- 
tor nunc redemptus n'eſt pas un jeu ds 
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mots puèrile. Je me defie beaucoup des 


vers modernes latins. m. en 1697. 
SARRASIN, (ean-Franpois) ne pres 
de Caen en 1605, a écrit agreablementen 
proſe. & en vers. m. en 1655. 
SAVARI, (Jacques) nè en 1622. Le 
premier qui ait écrit ſur le commerce. II 
avait EtE long - temps néẽgociant. Le Con- 
ſeil le conſulta fur Vordonnance de 1670, 
& il en rédigea preſque tous les articles. 
Le Dictionnaire de commerce qui eſt de 
lui, & de Philemon ſon frere, Chanoine de 
St. Maur, fut une entrepriſe auſſi utile que 
nouvelle; mais il faut regarder ces livres à- 
peu-pres comme les interers des Princes, 
qui changent en moins de cinquante ans. 
Les objets & les canaux du commerce, les 
gains, les fineſſes, ne ſon: plus aujourd'hui 
ce qu'ils etaient du temps de Savari. 
SAUMAISE, (Claud?) nè en Bourgo- 
gne en 1588, retire à Leide pour ecre li- 
bre. Homme d'une erudition immenſe. On 
pretend que le Cardinal de Richelieu lui 
offrit une penſion de douze mille francs 
pour revenir en France, + condition qu'il 
Ecrirait à Ia gloire de ce Miniſtre, & meme 
qu'il Ecriraic fa vie; mais Saumaiſc aimait 
trop la liberté, & haiſſait trop celui qu'il 
regardait comme le plus grand ennemi de 
cette mème liberté, pour accepter ſes of- 
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ires. Le Roi d'Angleterre Charles II, len- 
gagea d compoſer le cri du ſang royal con- 


ire les parricides de Charles I. Le livre ne 


repondic pas à la repucation de I'Auteur. 
Milton, aureur d'un Poeme barbare ſur la 
pomme d' Adam, & le modele de tous les 
poemes barhares tires de Vancien Teſta- 
ment, refuta Saumaiſe; mais le refura com- 
me une b&te. feroce combat un ſauvage. 
Ces deux ouvrages dun pedantiſme degau- 
tant, ſont tombes dans Foubli. Les noms 


des Auteurs n'ont pas peri. m. en 1653. 


SAURIN, (Jacques) nè à Nimes en 
1677. Il paſſa pour le meilleur predicateur 
des Egliſes Reformees. Cependant on lui 
reproche, comme à tous ſes confreres, ce 
qu'on appelle le ſtyle refugie. Il eſt diſſici- 
le, dit · il, que ceux qui ont ſacriſiè leur 
patrie a leur Religion E leur lan- 
gue avec puretè, &c. D 
pendant le Frangais ne $'etait pas corrompu 
en Hollande comme il Feſt aujourd'hui. 
Bayle n'avait point le ſtyle refugie; il ne 
pechair que par une familiarite qui appro- 
che quelquefois de la baſſeſſe. Les defauts 
du langage des Paſteurs Calviniſtes venaient 
de ce quils copiaient les phraſes incorrec- 
tes des premiers r6formateurs ; de plus, preſ- 
que tous ayant été eleves à Saumur, en 
Poitou, en Dauphine, ou en Languedoc, 


e ſon temps ce- 
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ils conſervaient les manieres de parler vi. 
cieuſes de la Province. On crea pour Sau. 
riu une place de Miniftre de la Nobleſſe d 
la Haye. It était ſavant & homme de plaiſir. 
m. en 1730. 

 SauRiN, (Foſeph) nè pres d' Orange 
en 1659, de Académie des Sciences. C'. 
tait un genie propre A tout; mais on n'a 
de lui que des extraits du Journal des Sa- 
vants, quelques memoires de Mathemati- 
ques, & ſon fameux Factum contre Rouſ.- 
fear. Ce proces fi malheureuſement cele- 
bre fit rechercher toute ſa vie, & ſervit > 
ſuſciter contre lui les plus infämes accuſa- 
tions. Rouſſeau , refugie en Suiſſe, & ſachant 


que ſon ennemi avait ere Paſteur de] Egliſe 


Reformee à Bercher dans le Baillage d'Iver- 
dun, remua tout pour avoir des remoigna- 
ges contre lui. Il faut ſavoir que Fo/ep/ 
Saurin, degoute de ſon miniſtere, livre à 


la philoſophie & aux marhematiques, avait 


prefere la France ſa patrie, la ville de Paris 
& l' Académie des Sciences, au village de 
Bercher. Pour remplir ce deſſein, il avait 
fallu rentrer dans le ſein de I'Egliſe Ro- 
maine, & il y remra des l'année 1690. L'E- 
veque de Meaux Boſſuet crat avoir con- 
verti un Miniſtre, & il ne fit que ſervir à la 
petite fortune d'un Philoſophe. Saurin re- 
wurna en Suiſſe pluſieurs ann6es après pour 
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y recueillir quelques biens de ſa femme, 


qu'il avait perſuadee de quitter auſſi la Re - 


ligion Reformee. Les Magiſtrats le decre- 


terent de priſe de corps, comme un Paſteur 


apoſtat qui avait fait apoſtaſier ſa femme. 
Cela ſe paſſait en 1712, apres le funeſte 
proces de Rouſſeau : & Rouſſeau emit 2 
Soleure preciſement dans ce temps-là. Ce 
fur alors que les accuſations les plus flecri(- 
ſantes Eclaterent contre Saurin. On lui 
imputa danciens delits qui auraient merite 
la corde ; on produiſit enſuite contre lui une 
ancienne lettre dans laquelle il avait fait lui- 
weme, diſait-on, la confeſſion de ces cri- 
mes d un Paſteur de ſes amis. Enfia , pour 
comble d'indignice , on eut la baſſeſſe cruelle 
d'imprimer ces accuſations & cette lettte 
dans pluſieurs journaux , dans les ſupple- 
ments de Bayle, dans celui de Aorert ; 
nouveau moyen malheureuſement invents 
pour fletrir un homme dans l'Europe: c'eſt 
crrangement avilir la littérature que de faire 
d'un Dictionnaire un greffe criminel, & de 
ſouiller d'opprobres ſcandaleux des ouvra- 
ges qui ne doivent Etre que le depor des 
ſciences : ce n'etait pas ſans doute l'inten- 
tion des premiers auteurs de. ces archives 
de la littèrature, qu'on a depuis infectèes 
de tant d additions auſſi erronnèes qu'odieu- 


ſes. L'art d'ecrire eſt devenu en pluſicurs 
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pays un vil metier, dans lequel des Librai- 
res qui ne ſavent pas lire, payent des men- 
ſonges & des furilites à tant la feuille, à des 
Ecrivains mercenaires qui ont fait de la lit- 
terature la plus lache des profeſſions. II 
n'eſt pas permis au moins de conſigner dans 
un Dictionnaire des accuſations criminelles, 
& de s'éëriger en délateur fans avoir des 
preuves juridiques. J'ai éëtè à portée d'exa- 
miner ces accuſations contre Fo/eph Sau- 
rin; j'ai paris au Seigneur de la terre de 
Bercher, dans laquelle Saurin avait été 
Paſteur ; je me ſuis adreſle à toute la famille 
du Seigneur de cette terre: lui & tous ſes 
parents m' ont dit unanimement qu'ils n'a- 
vaient jamais vu la lettre impuree à Saurin: 
ils m'ont tous marquè la plus vive indigna- 
tion contre l'abus ſcandaleux dont on a 
charge les ſupplements aux Dictionnaires 
de Bayle & de Moreri; & cette juſte ir- 
dignation qu'ils m'ont temoignee doit paſ- 
ſer dans le cœur de tous les honnëtes gens. 
Fai en main les atteſtarions de trois Paſteurs 
qui avouent que la lettre imputèe à Sour in 
eſt fauſſe, & qu'elle n'eſt que l'effet de la 
calomnie que les gens de lettres employent 
ſouvent les uns contre les autres. Foſeph 
Saurin mourut en 1717, en intrepide qui 


connaiſſait le néant de toutes les choſes de 


de monde, & plein du plus profond mepris 
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pour tous ces vains prejuges, pour toutes 
ces diſputes, pour ces opinions erronnees qui 
ſurchargent d'un nouveau poids les malheurs 
innombrables de la vie humaine. 

Joſephi Saurin a laiſſé un fils d'un vrai 


mérite, auteur d'une tragedie de SHartacus, 


dans laquelle il y a des traits comparables 
à ceux de la plus grande force de Corneille. 

S AUVEUR, (Hoſeph) ne à la Fleche 
en 1653. Il aprit fans maitre les éléments 
de la Geometrie. Il eſt un des premiers qui 
ait calcule les avantages & les delavantages 


des jeux de hafard. II diſait, que tout ce 


que peut un homme en mathematique, un 
autre le peut auſſi. Cela s entend pour ceux 
qui ſe bornent à apprendre, mais non pour 
les inventeurs. Il avait 6:6 muet juſqu'a lage 
de ſept ans. m. en 1716. 

SCARRON, ( Paul) fils d'un Conſeil- 
ler de la Grand' Chambre, n& en 1598. Ses 


comedies font plus burleſques que comiques. 


Son Virgile traveſti neſt pardonnable qu't 


un bouffon. Son Roman comtgue eſt preſ- 


que le ſeul de ſes ouvrages que les gens de 
goũt aiment encore; mais ils ne Vaiment 
que comme un ouvrage gai, amuſant & 


mediocre. C'eſt ce que Boileau avait pre- 


dit. m. en 1660, 
SCUDER1, (George de) n6 au Havre 
de Grace en 1603. Fayoriſe du Cardinal 
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de Rickelien, il balanga quelque temps la 
reputation de Corneille. Son nom eſt plus 
connu que ſes ouvrages, mort en 1667. 

ScUDER1, ( Magdelaine ) ſœur de 
George , nee au Havre en 1607, plus con- 
nue aujourd'hui par quelques vers agreables 
qui reſtent d'elie, que par les Enormes ro- 
mans de la Clelie & du Cyrus. Louis XIV 
lui donna une penſion, & l'accueillit avec 
diſtinction. Ce fut elle qui remporta le pre- 
mier prix d' loquence fondè par Académie. 
m. en 1701. 

SEGRAIS, Jean) n6 Caen en 1625. 
Mademoiſelle Pappelle ane maniere de bel 
e/prit; mais c'etair en effet un tres-bel eſ- 
prit, & un veritable homme de lettres. I! 
fut oblige de quitter le ſervice de cette Prin- 
ceſſe, pour s tre oppoſe a ſon mariage avec 
le Comte de Lauſun. Ses Eloges & ſa tra- 
duction de #/irgile furent eſtimèes; mais 
aujourd'hui on ne les lit plus. Il eſt remar- 
quable qu'on a retenu des vers de la Fhar- 
{ale de Brebæuf, & aucun de IlEneide de 
Segrais. Cependant Boileau lone Segrats, 
& denigre Brebæuf. m. en 1701. 

SENAUT, ( Fean-Prangois)neen 1601, 
General de FOratoire. Predicateur qui fut 
a l'egard du Pere Bourdalouè ce que Ro- 
zrou eſt pour Corneille, ſon predeceſſeur 


& rarement ſon &cgal, Il eſt compte parmi 
les 
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les premiers reſtaurateurs de l'eloquence, 


plutor que dans le petit nombre des hom- 


mes veritablement 6loquents. m. en 1692. 

SEN EAI, premier valet- de- chambre 
de Marie-Thereſe. Poẽte d'une imagination 
ſinguliere. Son Conte du Kaimac, a quel- 
ques endroits pres, eſt un ouvrage diſtin- 
gue, C'eſt un exemple qui apprend qu'on 
peut tres-bien conter d'une autre maniere 
que la Fontaine, On peut obſerver que 


cette piece, la meilleure qu'il ait faite, eft 


la ſeule qui ne ſe trouve pas dans ſon re- 
cueil. Il y a auſſi dans fes Travaux dA. 
pollon des beautés ſingulieres & neuves. 

SEVvIGNE, ( Marie de Rabutin) nee 
en 1626. Ses lettres remplies d'anecdotes, 


6crices avec liberté, & d'un ſtyle qui peint 


& anime tout, ſont la meilleure critique 
des lettres 6tudi6es ot l'on cherche l'eſprit, 
& encore plus de ces lettres ſuppoſees dans 
leſquelles on veut imiter le ſtyle épiſtolai- 
re, en £Etalant de faux ſentiments & de 
fauſſes aventures à des correſpondants ima- 


ginaires. C'eſt dommage qu elle manque ab- 


ſolument de goũt, qu'elle ne ſache pas ren- 
dre juſtice > Racine, qu'elle Egale l'orai- 
ſon funebre de Turenne prononcee par 
Maſcaron au grand chef -d œueĩre de Fle- 
chier. m. en 1696. 
SILVA, Juif deBordeaux, très-célebre 
Tome I. K 
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Medecin à Paris, a fait un livre eftime ſus 
lx faignee; il était fort au- deſſus de ſon li- 
vre. C'eraic un de ces Médecins que Mo- 
liere neut pu ni oſè rendre ridicules. mort 


vers Van 1746. th 

S1MoN, (Richard) n& en 1638, de 
POratoire. Excellent Critique. Son Hiſtoirę 
de Vorigine & du progres des revenus ec- 
cleſiaſtiques, fon Hiſtsire critique du 
Vieux Teſtament &c. ſont lues de tous les 
ſavants. m. a Dieppe en 1712. 

SIRMOND, (Jacques) Jeſuite, ne vers 
Fan 1559. L'un des plus ſavants & des plus 
aimables hommes de ſon temps. On ſait à 
peine qu'il fut confeſſeur de Louis XIII, 
parce qu'il fit à peine parler de lui dans ce 
poſte delicat. I! fur prefere par le Pape a 
tous les ſavants d'Italie pour faire la pré- 
face de la collection des Conciles. Ses nom 
breux ouvrages furent très-eſtimès, & ſont 
très- peu lus. mort en 1651. 

SIRMOND, (Jean) neveu du prece- 
dent. Hiſtoriographe de France, avec le 
brevet de Conſeiller d'Etat, qui était d'or- 
dinaire attache a la charge d' Hiſtoriographe. 
L'un de ſes principaux ouvrages eſt la vie 
du Cardinal d' Amboiſe, qu'il ne compoſa 
que pour mettre ce Miniſtre au- deſſous du 
Cardinal de Richelieu fon protecteur. Il fut 
un des premiers Academiciens. m. en 1649. 
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SORBIERES, (Samuel) ne en Dau- 
phinè en 1610. L'un de ceux qui ont port 
le titre d' Hiſtoriographe de France. Ami 
du Pape Clement IA, avant ſon exaltation; 
ne recevant que de faibles marques de la 
generoſice de ce Pontife, il lui Ecrivit : 
„ Saint Pere, vous envoyez des manchet- 
„tes à celui qui n'a point de chemiſe “. 
II effleura beaucoup de genres de ſcience. 
m. en 1670. | 

SuzE, (la Comteſſe Henriette de Co- 
ligni de la) celebre dans ſon temps par ſon 
elprit & par ſes Elegies. C'eſt elle qui ſe fit 
Catholique parce que fon mari était Hu- 
gbenot, & qui s'en ſépara, aſin (diſait la 
Reine CRriſtine) de ne voir fon mari ni 


dans ce monde - ci, ni dans l'autre. morte en 


1673. 
TALLEMANT, (Franpois) ne i la 


Rochelle en 1620, ſecond traducteur de 
Plutarque. mort en 1693. 

TALLEMANT, (aul) ned Paris en 
1642. Quoiqu'il far petit- fils du riche Mon- 
zoran, & fils d'un Maitre des requetes qui 
avait eu deux cents mille livres de rente de 
notre monnoie d' aujourd'hui, il ſe trouva 
preſque ſans fortune. Colbert lui fit du bien 
comme aux autres gens de lettres. Il a eu 
la principale part à l'hiſtoĩre du Roi par mẽ- 
dailles. m. en 1712. 
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- TaLon, (Omer ) Avocat- Général du 
Parlement de Paris, a laiſſe des mémoires 
utiles, dignes d'un bon magiſtrat & d'un 
bon citoyen; mais ſon 6loquence n'eſt pas 
encore celle du bon temps. m. en 1652. 
TARTERON, Jeſuire. II a traduit les 
ſatyres d' Horace, de Perſe & de Fuvenal,; 


& a ſupprimè les obſcenites groſſieres dont 


ih eſt Etrange que Juvenal & ſur-tout Ho- 
race, ayent ſouille leurs ouvrages. Il a mé- 
naze en cela la jeuneſſe pour Jaquelle il 
croyait travailler; mais ſa traduction n'eſt 
pas aſſez licterale pour elle; le ſens eſt ren- 
du, mais non pas la valeur des mots. 
TERRASSON, (TAbbeZ ne en 1669. 
Philoſophe pendant ſa vie & à ſa mort. II 
y a de beaux morceaux dans ſon Sethos. Sa 
traduction de Diodorè eſt utile, ſon exa- 
men d' Hlomere ſans aucun gout. mort en 
1750. 
THIERSV, (Jean Baptiſte) ne a Char- 
tres en 1641. On a de lui beaucoup de diſ- 
ſertations du couvent des Cordeliers de 
Rheims, 4 Dieu & a St. Frangois tous 
deuæ eruci fes. m. en 1793. 
TuoMuAss IN, (Louis) de l'Oratoire, 
né en Provence en 1619. Homme d'une 
Erudition profonde. II fic le premier des 
conferences ſur les Peres, ſur les conciles 


& ſur Thiſtoire. II oublia ſur la fin de ſa 


au Siecle de Louis XIV. 22 


vie tout ce qu'il avait ſu, & ne ſe ſouvint 
plus d'avoir écrit. m. en 1695. 


THoOYNAR®D, (Nicolas) n6 à Orléans 


en 1629. On pretend qu'il a eu grande part 
au traice du Cardinal Vorris far les Epo- 
ques Syriennes. Sa Concordance des qua 


tre Evangeliſies en Grec paſſe pour un ou- 


vrage curieux. Il n'ecait que ſavant, mais if 
l'était profondement. m. en 1706. 
Torci, ( Jean-Baptiſte Colbert de) 


neveu du grand Colbert, Miniſtre d'Etat 


ſous Louis AIV, a laiſſe des memoires dea 
puis la paix de Riſwick juſqu'à celle d- 
trecht: ils ont 6&6 imprimés pendant qu'on 


achevait l' edition de cet £//ai ſur le ſiecle 


de Louis AIV. Ils confirment tout ce qu'on 
y. avance, Ces memoires renferment des 
details qui ne conviennent qu'a ceux qui veu- 


lent s'inſtruire à fond: ils ſont ecrics plus 


purement que tous les memoires de ſes pre- 
deceſſenrs : on y reconnaic le goiit de la 
Cour de Louis XIV. Mais leur plus grand 
prix eſt dans la ſincerits de l'auteur: c'eſt la 


verite, c'eſt la moderation: elle-meme, qui 


ont conduit ſa plume. m. en 1746. 
ToUREIL, (Jacques) ne © Toulouſe 
en 1656, Cèlebre par {a traduction de De- 


moſthiene. m. en 1715. 


TouRNETORT, (Hoſepb Pitton de) 


ne en Provence en 1656. Le plus grand 
K it} 
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botaniſte de ſon temps. Il fut envoyé par 
Louis XIV en Eſpagne, en Angleterre, en 
Hollande, en Grece & en Aſie, pour perfec- 
tionner | 'hiſtoirs naturelle. Il rapport treize 
cents trente- fix nouvelles eſpeces de plan- 
tes, & il nous apptit à connaitre les nötres. 
m. en 1708. 

LE TOUREN EUx, ne en 1640. Son 
Année Chretienne eſt dans beaucoup de. 
mains, quoique miſe à Rome à I Index des 
livres prohibes, ou plutot parce qu'elle y 
eſt mife. m. en 1686. 

Tristan 7 Hermite, Gentilhomme de 
Gaſton d'Orleans, frere de Louis XIII. Le 
prodigieux & long ſucces qu'eut ſa troge- 
die de Marianne fut le fruit de ignorance 
ou. Pon était alors. On n'avait pas mieux; 
& quand la reputation de cette piece fut 
etablie, il fallut plus d'une tragèdie de Cor- 
neillè pour la faire oublier. II y a encore 
des nations chez qui des ouvrages tres- mè- 
diocres paſſent pour des chefs - d'ceuvre, 
parce qu'il ne s eſt pas trouvè de genie qui 
les air ſurpaſſes. On ignore communement 
que Triſtan ait mis en vers l'office de la 
Vierge, & il n'eſt pas 6rrange qu'on I' igno- 
re. M. en 1655, Voict ſon Epitaphe qu'il 
compo'a : 


Je fis le chien couchant auprès d'un grand Seigneur. 
Je me vis toujours pauvre, & tachai de paraitre, 
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Fe veeus dans la peine, efperant le honheur, 
Et mourus ſur un coffre en attendant mon maitre. 


TURENNE, Ce grand homme nous a 
laifſe auſſi des mEmoires qu'on trouve dans 
ſa vie, 6crite par Ramſey. Nous avons 
beaucoup de mEmoires de nos Generaux , 
mais ils n'ont pas écrit comme Aunipnun 

& Ceſar.  .. 
VAILLANT, (Jean Foy) "Y Beau- 
vais en 1632. Le public lui 010 la Science 
des Medaiiles & le Roi la moitié de {on 
cabinet. Le Miniſtre Colbert le fit voyager 
en Italie, en Grece, en Egypte, en Tur- 
quie , en Pre. Des corlaires d'Alger le 
prirent en 1674, avec l'architecte Dæ/ga- 
dets. Le Roi les racheta tous deux. Jamais 
ſavant n'eſſuya plus de dangers. m. en 1706. 

VAILLANT, (Jean Franpois) ne à 
Rome en 1665, pendant les voyages de 
ſon pere. Antiquaire comme lui. mort en 
1708. 

VaLIxcouRT, (Jean. -Baptiſte- Henri 
du Trouſſet de) ne en 1653. Une épitie 
que Deſpreauæ lui a adreſlee, fait fa plus 
grande reputation. On a de lui quelques 
petits ouvrages. I! était bon littérateur. II 
fir une aſſez grande fortune, qu'il neut 
pas faite's'il n'etit et qu homme de lettres. 
Les lettres ſeules denuees de cette ſagacits 


laborieuſe qui rend un homme utile, ne 
K iv 
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procurent preſque jamais qu'une vie mal- 
heureuſe & meEpriſee. Un des meilleurs diſ- 
cours qu'on ait jamais prononces à PAca- 
démie, eſt celui dans lequel Mr. de Valin 
court tache de guerir l'erreur de ce nom - 
bre prodigieux de jeunes gens, qui pre- 
nant leur fureur d'6crire pour du talent, 
vont preſenter de mauvais vers à des Prin- 
ces, inondent le public de leurs brochures, 
& qui accuſent l'ingratitude du ſiecle parce 
qu'ils ſont inutiles au monde & à eux-me- 
mes. Il les avertit que les profeſſions qu'on 
croit les plus baſſes ſont fort ſuperieures à 
celle qu'ils ont embraſſèe. m. en 1730. 
VALOIs, (Adrien) nea Paris en 1607. 
Hiſtoriographe de France. Ses meilleurs 
ouvrages ſont ſa Notice des Gaules, & ton 
Hiſtoire de la premiere race. m. en 1692. 
VALols, Henri) frere du precedent, 
ne en 1603. Ses ouvrages ſont. moins uti- 
les à des Francais que ceux de ſon frere. 
m. en 1676. . 
VARIGNON, (Pierre) ne i Caen en 
1654, Mathématicien cElebre. m. en 1722. 
VARILLAS, (Antoine) nè dans la Marche 
en 1624, Hiſtorien plus agreable qu' exact. 
mort en 1696. 
L VassoR, (Michel) de l'Oratoire, 
refugie en Angleterre. Son Hiſtoirèe de 
Louis XIII diffuſe, peſante & ſatyrique, 
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a ete recherchee pour beaucoup de faits ſin- 
guliers qui s' trouvent: mais-c'eſt un de- 
clamateur odieux, qui, dans PFhiſtoire de 
Louis XTIT. ne cherche qu'à decrier Louis 
XIV, qui attaque les morts & les vivants; 
il ne ſe trompe que ſur peu de faits, & 
paſſe pour $'erre trompè dans tous ſes ju- 
gements. mort en 1718. 


VAVASS EUR,; ne dans le Charolois en 


1605, Jéſuite, grand littèrateur. II fit voir 
le premier que les Grecs & les Romains 
n'ont jamais connu le ſtyle burleſque, qui 


neſt qu'un reſte de barbarie. m. en 1681. 


VAUBAN, (le Maréchal de) ne en 
1633. Sa Dixme n'a pu etre exécutéèe, & 


eſt en effet impraticable. On a de lui plu- 
ſieurs Memoires dignes d'un ſi bon citoyen. 


m. en 1707. 


VaUGELAS, (Claude Fayre de) n& & 


Chambery en 1585. C'eſt un des premiers 


qui ont Epure & regle Ia langue, & de 
ceux qui pouvaient faire des vers Italiens 


ſans en pouvoir faire de Frangais. Il retou- 


cha pendant trente ans ſa traduction de 
Quinte-Curce. Tout homme qui veut bien 
ecrire doit corriger ſes ouvrages toute ſa vie. 


m. en 1650. 


LE VAVER, (Francois) ne N. Paris en 


1588, Precepter de Monsieur, frere de: 


Louis Al, & qui enſeigna le Roi un an. 
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Hiſtoriographe de France, Conſeiller d'E- 
tar, grand Pyrrhonien , & connu pour tel. 


Son Pyrrhoniſme n'empecha pas qu'on ne 


lui confiit une education fi precieuſe. On 


trouve beaucoup de ſcience & de raiſon dans 


ſes ouvrages trop diffus. Il combattit le pre- 
mier avec ſucces cette opinion qui nous fied 
ſi mal, que notre morale vaut mieux que 
celle de Fantiquite:. 

Son Traite de la vertu des "IEG eſt 
eſtime des ſages. Sa deviſe était: 


De las coſas mas ſeguras 
La mas. ſegura. es dudar, 


comme celle de Montaigne était: Que ſais- 
je? m. en 1672. 
V ELSSIERES, (Mathurin de LA CRo- 


ZE) n& à Nantes en 1661, Beénédictin à 
Paris. Sa liberté de penſer, & un Prieur 
contraire à cette liberté, lui firent quitter 


ſon ordre & ſa religion. C'etait une biblio- 
theque vivante, & ſa memoire était un pro- 


dige. Outre les choſes utiles & agreables 


qu'il: ſavaic , il en avait ecudie d'autres qu'on 


ne peut. favoir , comme l'ancienne langue 


Egyptienne. I! y a de lui un ouvrage eſti- 
me, . Ceſt le Chriſtianiſme: des Indes. Ce 
qu'on y trouve de plus curieux, c'eſt que 


les Btamins croyent l'unitè d'un Diev, en 


laiſſant les idoles aux peuples. La fureur 
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d'&crire eſt telle qu'on a ecrit la vie de cet 
jomme en un volume auſſi gros que la vie 
d' Alexandre. Ce petit extrait encore trop 
long, aurait ſuffi. m. à Berlin en 1739. 
VERCGIER, (Jacques) ne à Paris en 
1675. Il eſt > Vegard de la Fontaine ce 
que Campiſiron elt a Racine, Imitateur fai- 
ble, mais naturel. Mort aflaſſine à Paris par 
des voleurs en 1720. On laiſſe entendre 
dans le Morèri, qu'il avait fait une parodie 


contre un prince puiſſant qui le fit tuer. Ce 


conte eſt faux, 

VERTOT, (Rene Aubert) ne en Nor- 
mandie en 1655. Hiſtorien agreable & ele: 
gant. mort en 1735. 

VICHART DE SAINT-REAL, C Ce: 
far) ne n Chambery, mais Eleve en Fran- 
ce, Son [Tiſtvire de la conjuration de Ve- 
niſe eſt un chef-d'euvre. Sa Vie de JEsvs- 
CHRIS eſt bien difféèrente. m. en 1692. 

VILLARS DE MONrraucoN, (VAbbe de) 
ns en 1635, c6lebre- par le Comte” de Ga- 
balis. C'eſt une partie de Vancienne my- 
thologie des Perſes. L'Auteur fut tuè en 
1673, d'un coup de piſtolet. On dit que 
les Sylphes l'avaient aſſaſſinè pour avoir re- 
vele leurs myſteres. 


VILLARS, (le Maréchal Duc de) ne 


en 1652. Le premier tome des Memoires 


qui portent ſon nom eſt entièrement de lui. 
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II favait par cœur les beaux endroits de Cor- 
neille , de Racine & de Moliere. Te lui ai. 
entendu dire un jour à un homme d'Etat fort 
celebre, qui était éëtonnè qu'il ſat tant de 
vers de comedie : Jen ai moins joue que 
vous, mais jen ſais dayaniage. mort en 
1734 | 
VILLEDIEU. (Madame de) Ses romans 
lui firent de la reputation. Au reſte, on eſt 
bien éloigné de vouloir donner ici quelque 
prix à tous ces romans dont la France a ets. 
& eſt encore inondèe; ils ont preſque tous 
EE, excepte Zaide, des productions d'eſ- 
prits faibles, qui Ecrivent avec facilité des 
choſes indignes d'etre lues par des eſprits 
ſolides; ils ſont meme pour la plupart dé- 
nuès d' imagination, & il y en a plus dans 
quatre pages de I Ar:9/7e que dans tous ces 
inſipides ècrits qui gatent le goùt des jeunes 
gens. m. en 1683. JE 
VILLIERS, (Pierre) ne a Coignac en 
1648, Jéſuite. Il cultiva les Lettres comme 
tous ceux qui ſont ſortis de cet ordre. Ses 
ſermons: & ſon poëme ſur l'art de precher 
eurent de fon temps quelque reputation. 
Ses ſtances ſur la ſolitude ſont fort au- deſ- 
ſus de celles de Sr. Amanti, qu'on avait 
tant vantèes; mais ne ſont: pas encore tout - 
a- fait dignes· d'un ſiecle ſi au · deſſus de ce- 
ini. de Sr. Amani. m. en 1728. 
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VoITURE, (Vincent) nè > Amiens en: 
1598. C'eſt: le premier qui fut en France 
ce qu'on appelle un bel-efprir. Il n'eur guere 
que ce meèrite dans ſes ecrits, ſur leſquels- 
on ne peut ſe former le goùt; mais ce mE- 
rite était alors très- rare. On a de lui de très- 


jolis vers, mais en petit nombre. Ceux qu'il 


fit pour la Reine Anne d' Autriche, & qu'on 


n'imprima pas dans ſon recueil, ſont un 
monument de cette liberté galante qui re- 
gnait à la Cour de cette Reine, dont les 
Frondeurs laſſerent la douceur & la bonté. 


Je penſais fi le Cardinal, 

Jentends celui de la Valette; 
Pouvait voir Veclat ſans egal, | 
Dans lequel maintenant vous Ete, () 
Jentends celui de la beauté, 

Car aupres je n' eſtime guere, 

Cela ſoit dit ſans vous deplaire,. 
Tout l'éclat de la majefte. 


II fit auſſi des vers Italiens & Eſpagnols avec 
ſuccès. m. en 1648. 

Ce reſt pas la peine de pouſſer plus loin 
ce catalogue. On y voir un petit nombre de 


( Aors on <tait dans Vuſaze de retrancher dans 


les vers les lettres finales qui incommodaient : vou 


ste, pour yous Es, Oeſt ainſi qu'en uſent les Ita- 


liens & les Anglais. La poéſie Francaiſe eſt trop. 


genée & très - ſouvent trop proſaiquo. 
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grands genies , un aſſez grand d'imitateurs, 
& on pourrait donner une liſte beaucoup 
plus longue des Savants. II ſera difficile de- 
formais qu'il Sele ve des genies nouveaux, 


a moins que d'autres mœurs, une autre ſorte 


de gouvernement, ne donnent un tour nou- 


veau aux eſprits. Il ſera impoſſible qu'il ſe 
forme des Savants univerſels, parce que 
chaque ſcience eſt devenue immenſe. Il fau- 
dra neceſfiirement que chacun ſe reduiſe à 


cultiver une petite partie du vaſte champ 


que le ſiecle de Louis AIV a defriche. 


- 


ARTISTES CELEBRES.. 
Des Muficiens. 


1 Francaiſe ,. da moins la 
vocale, n'a été juſqu'ici du goùt d'aucune- 


autre nation. Elle ne pouvait l'ëtre, parce 
que la proſodie Francaiſe eſt di ference de 


toutes celles de l'Europe. Nous appuyons 


toujours ſur la derniere ſyllabe; & toutes 


les autres nations peſent ſur la penultieme, 


ou fur Vantepenultieme, ainſi. que les Ita- 
tens. Notre langue eſt la ſeule qui ait des 


mots termines: par des e muets, & ces 6 


qui ne ſont pas prononces dans la decla- 
mation ordinaire, le ſont dans la declama- 
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tion notèe, & le ſont d'une maniere uni- 
forme, gloi reu, victoi- reu, barbari· eu... 
furi-eu-- Voila ce qui rend la plupart de 
nos airs & notre recitatif inſupportable à 
quiconque n'y eſt pas accoutume. Le cli- 


mat refuſe encore aux voix la legerete que 


donne celui d'Italie; nous n'ayons point 
Phabitude qu on a chez le Pape & dans les 
autres Cours Italiennes, de priver les hom- 
mes de leur virilitè pour leur donner une 
voix plus belle que celle des femmes. Tout 
cela joint à la lenteur de notre chant, qui 
fait un Etrar ge contraſte avec la vivacire de 
notre nation; rendra toujours la Muſique 
Francaiſe propre pour les ſeuls Frangais. 
Malgre toutes ces raifons, les ètrangers, 
qui ont ëtè lopg- temps en France, convien- 
nent que nos Muſiciens ont fait des chefs- 
d'onre en ajuſtanc leurs airs-2 nos paroles, 
& que cette dèeclamation notèe eſt ſouvent 
une expreſſion admirable; ; mais elle ne l'eſt 
que pour des oreilles très accoutumèes, & 
l faut une ex6cution parfaite. 
La Muſique inſtrumentale s'eſt reſſentie 


un peu de la monotonie & de la lenteur 
qu'on reproche à la vocale ; mais pluſieurs 
de nos ſymphonies, & ſur- tout nos airs de 
danſe , ont trouve: plus dapplaudiſſe m ent 
chez les autres nations. On les execute dans 
beaucoup d'Operaltaliens; il n'y en a pteſ- 
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que jamais d'autres chez un Roi qui entre- 
tient un des meilleurs Opera de l'Europe, | 
& qui parmi ſes autres talents ſinguliers, a 
cultive avec un tres-grand-ſoin celui de la 
Muſique. : | 
FJean-Bapiiſte LULLyY, n6 Florence 

en 1633, amene en France à I'ige de qua- 

torze ans, & ne ſachant encore que jouer 

du violon, fut le pere de la vraie Muſique 

en France. It ſut accommoder ſon art au 

genie de la langue; c'ètait l'unique moyen 

de reuſlir. Il eſt à remarquer qu' alors la Mo- 
ſique Italienne ne &eloignait pas de la gra- 

vitè & de la noble ſimplicitè que nous ad- 

mirons encore dans les recitatits de Lully. 

Rien ne reſſemble plus à ces recitatits que 

le fameux motet de Luigi, chants en Italie 

avec tant de ſuccès dans le dix- ſeptieme ſie- 

cle, & qui commence ainſi: 


Sunt breves mundi roſe , ſunt fugitivi flores ; 
Frondes veluti annoſe , ſunt labiles honores, 


Il faut bien obſerver que dans cette Mufi- 
que de pure declamation, qui eſt la Mela. 

e des anciens, c'eſt principalement la 
beaute naturelle des paroles qui produit la 
beautè du chant; on ne peut bien declamer 

© que ce qui mèrite de l' etre. C'eſt à quoi 
on ſe meprit beaueoup du temps de Qi 
aul! &. de Lully; Les poëtes étaient ja- 
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loux du poëte, & ne Feraient pas du mu- 
ſicien. Boileau reproche kd Quinault, 


Ces lieux communs de Morale lubrique, 
Que Lully rechaufa des ſons de ſa Muſique, 


Les paſſions tendres que Quinault expri- 
mait ſi bien, Etajent ſous ſa plume la pein- 
ture vraie du coeur humain, bien plus qu'une 
morale lubrique. Quinault, par ſa diction, 
echauffaic encore plus la Muſique, que l'art 
de Lully n'echauffait ſes paroles. II fallait 
ces deux hommes & des acteurs, pour faire 
de quelques ſcenes d' Atis, d' Armide & de 
Roland un ſpectacle tel que ni l'antiquité, 
ni aucun peuple contemporain, n'en con- 
nüt. Les airs detaches, les ariettes, ne re- 
pondirent pas à la perfection de ces gran- 
des ſcenes. Ces airs, ces petites chanſons, 
Etaient dans le gout de nos NVoëls; ils reſ- 
ſemblaient aux barcaroles de Veniſe; c'e* 
cait tout ce qu'on voulait alors. Plus cette 
Muſique eraic faible, plus on la retenait ai- 
ſemenr. Mais le rècitatif eſt fi beau, que 
Rameau n'a jamais pu I'egaler, Il me faut 
des chanteurs, diſait- il, & à Lully des ac- 
teurs. Rameau a enchante les oreilles, 
Lully enchantait l'ame; c' eſt un des grands 
avancages du ſiecle de Louis AA, que 
Lully ait rencontre un Quinault. 

Apres Lully, tous les Muſiciens, com · 
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me CoLAsSsE, CamPRaA, DEsTou- 
cHES& les autres, ont été ſes imitateurs, 
juſqu' 1 ce qu'enfin Rameau eſt venu, qui 
&eſt eleve au · deſſus d'eux par la profondeur 
de ſon harmonie, & qui a fait de la Nook 
que un art nouveau. 

ATegard des Muſiciens de ehapelle, quoi- 
qu'il y en ait pluſieurs cèlebres en France, 
leurs ouvrages n'ont point encore été exé- 
Eutes ailleurs. 


Des Peintres.. 


Il n'en eft pas de la PRINT U RE comme 
de la Mufique. Une nation peut avoir un 
chant qui ne plaiſe qu A elle, parce que le 
genie de fa langue n'en admettra pas d'au- 
tres; mais les Peintres doivent repreſenter 
la nature, qui eſt la meme dans tous les 
pays, & qui eft vue avec les memes yeux. 

[| faut pour qu'un Peintre ait une juſte 
reputation , que ſes ouvrages ayent un prix 
chezles errangers.: Cen 'eſt pas aſſez d'avoir 


un petit parti, & d'Erre louè dans de petits 


livres; il faut ètre acheté. 

Ce qui reſſe rre quelquefois les talents des 
Peintres, eſt ce qui ſemblerait devoir les 
ttendre. C'eſt le gotit academique, c'eſt la 
maniere qu'ils prennent d'après ceux qui 
preſident, Les Academies ſont ſans doute 
tres utiles pour former des Eleves, fur tout 
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quand les Directeurs travaillent dans le grand 
goũt; mais ſi le chef a le goũt petit, fi fa 
maniere eſt aride & lèchèe, ſi ſes figures gri- 
macent, ſi ſes tableaux ſont peints comme 
les Eventails; les éleves ſubjugues par l'imi- 
tation, ou par Fenvie de plaire à un mau- 
vais maĩtre, perdent entièrement l'idèe de 
la belle nature. Il y a une fatalice ſur les Aca- 
demies : aucun ouvrage, qu'on appelle aca- 
demique, n'a été encore en aueun genre un 
ouvrage de genie. Donnez-moi un Artiſte, 
tout occupè de la crainte de ne pas faiſir la 
maniere de ſes confreres, ſes productions 
feront compaſſces & contraintes. Donnez- 
moi un homme d'un efprit libre, plein de 
la nature qu'il copie, il reuffica. Preſque 
tous les Artiſtes ſublimes, ou ont fleuri 
avant les Etabliſſements des Academies, ou 
ont travaillè dans un goùt different de celui 
qui regnait dans ces focietes. 

Corneille, Racine, Deſpreaux,le Pein- 
tre le Moine, non- ſeulement prirent une 
route differente de leurs confreres, mais ils 
les avaient preſque tous pour ennemis. 

Nicolas Pouss1N, ne aux Andelis en 
Normandie en 1599, fut I'eleve de fon ge- 
nie; il ſe perfectionna a Rome. On Tap- 
pelle le Peintre des gens d'eſprit; on pour- 
rait auſſi l'appeller celui des gens de got. 
Il n'a d' autre defauc que celui d'avoir outre: 
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le ſombre du coloris de I'ecole romaine. II 
Etait dans ſon temps le plus grand Peintre 
de l'Europe. Rappelle de Rome à Paris, 
il y c6da a l'envie & aux cabales; il ſe reti - 
ra: c'eſt ce qui eſt arrive à plus d'un Ar- 
tiſte. Le Pouſſin retourna à Rome, ou il 
vécut pauvre, mais content. Sa philoſophie 
le mit au- deſſus de la fortune. m. en 1665. 
Euſtache LE SUEUR\, nè à Paris en 
1617, n'ayant eu que /ouet pour maitre, 
devint cependant un Peintre excellent. I 
avait porté l'art de la peinture au plus haut 
point, lorſqu'il mourut a l'àge de trente- 
huit ans en 1655. , 
BOURDON & LE VALENTIN ont 
cre celebres. Trois des meilleurs tableaux 
qui ornent l'Egliſe de Sr. Pierre, ſont du 
Pouſſin, du Bourdon & du Valentin. 
Charles LE BRUN, nè à Paris en 1619. 
A peine eut - il developpe ſon talent, que le 
Sur- Intendant Fouquet, l'un des plus gene- 
reux & des plus malheureux hommes qui 
ayent jamais été, lui donna une penſion de 
vingt-· quatre mille livres de notre monnolie 
d aujourd'hui. Il eſt > remarquer que ſon ta- 
bleau de la famille de Darius, qui eſt à 
Verſailles, n'eſt point efface par le coloris 
du tableau de Paul Y2roneſe, qu'on voir 
vis-a-vis, & le ſurpaſſe beaucoup par le deſ- 
ſin, la compoſicion, la dignite, Fexpreſſion- 


a 
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& la fidelice du coſtume. Les eſtampes de 
ſes tableaux des atailles q Alzxandre ſont 
encore plus recherchees que les batailles 
de Conſtantin, par Raphael & par Fules 
Romain. m. en 1690 

Pierre MidN ARD N, ne à Troyes en 
Champagne en 1610, fut le rival de /e Brun 
pendant quelque temps; mais il ne Teſt pas 
aux yeux de la poſtèrité. m. en 1695. 

Claude GELEE, dit Claude LORRAIN. 
Son pere qui en voulait faire un garcon pa- 
tiſſier, ne prèvoyait pas qu un jour ſon fils 
ferait des tableaux qui ſeraient regards com- 
me ceux d'un des premiers pay ſagiſtes de 
Europe. mort à Rome en 1678. 

CASE. On a de lui des tableaux qui 
commencent à etre d'un grand prix. On 
rend trop tard juſtice en France aux bons 
Artiſtes. Leurs ouvrages mèédiocres y font 
trop de tort à leurs chefs-d'ceuvre. Les Ita- 
liens, au contraire , paſſent chez eux le mé- 
diocre en faveur de Texcelſent. Chaque na- 


tion cherche à ſe faire valoir. Les Francais 


fon: valoir les autres nations en tout genre. 
Foſepk PAR O0SSEL, n6 en 1648, bon 
Pcintre „& ſurpaſſes par ſon fils. m. en 1 704. 
Jean JOUVENET , né à Rouen en 
1644, eleve de le Brun, inferieur à ſon 
maicre, quoique bon Peintre. Il a peint 


preſque tous les objets d'une couleur jaune. 


* 
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11 les voyait de cette couleur par une fingu- 
liere conformation d' organes. m. en 1717. 

Jean Baptiſte SAN TERRE. Il y a de 
lui des tableaux de chevalet admirables, 
d'un coloris vrai & tendre. Son tableau d' A. 
dam & d' Eve eſt un des plus beaux qu'il y 
ait en Europe, Celui de Ste. Zhereſe, dans 
la chapelle de Verſailles, eſt un chef d'œu- 
vre de graces, & on ne lui a reprochè que 
d etre trop voluptueux pour un tableau 
d'autel. 

LaFossE seſt diſtingue par un merite 
A-peu- près ſemblable. 

Bon BouLod NE, excellent peintre; la 
preuve en eſt que ſes tableaux ſonr vendus 
fort cher. 

Louis BouLoOGNE; ſes tableaux qui ne 
ſont pas ſans mérite, ſont moins recherches 
que ceux de fon frere. 

Raovs, Peintre inegal ; mais quand i} 
a reuſſi, il a egale le Rimbrand. 

R1iGAVUT : quoiqu'il nair guere de ré- 
putation que dans le portrait, le grand ta- 
bleau on il a repreſents le Cardinal de Bouil- 
Ion ouvrant l'annèe fainte, eſt un chef-d'ceu- 
vre égal aux plus beaux ouvrages de Rubens. 

De TROIE a travaille dans le got: de 
Rigaut. On a de ſon fils des tableaux d'hil- 
roire eſtimes. Den 

VATEAU a été dans le gracieux 3 · peu 
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pres ce que 7enieres a 66 dans le groteſ- 


que. Il a fait des difciples dont les tableaux 


ſont recherches. 

LE Moine a peut-eire ſurpaſſe tous 
ces Peintres par la compoſition. du ſallon 
Hercule Verſailles. Cette apothèoſe 
d' Hercule était une flatterie pour le Cardi- 
nal Hercule de Fleury, qui n'avait rien de 
commun avec Hercule de la fable. Il ett 
mieux valu dans le ſallon d'un Roi de France 
repr6fenter Papoth6oſe de Henri VV. Le 
Moine enviè de ſes confreres, & ſe croyant 
mal recompenfe du Cardinal, fe tua de dé- 
ſeſpoir. | | 

Quelques autres ont excelle à peindre 
des animaux, comme DEsPORTESQ Ou- 
DRY; d'autres ont reuflt dans la miniature; 
pluſieurs daus le portrait. Quelques Pein- 
tres, & ſur- tout le celebre Yanls, ſe dif- 


tinguent aujourd'hui dans de plus grands 


genres, & it eſt à croire que Fart ne perira 
pas. 


Des Sculpteurs, * , Graveurs 
. 6. 


La SCULPTURE a été pouſſee à fa perfec- 


tion ſous Louis AI, & ſe ſoutient dans fa 


force ſous Louis XV. 
acques SARRASIN, ne en 1598, fit 
des chets-d'euvres à Rome pour le Pape 


* 
hn 53 , 
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Clement VIII. II crayailla à Paris avec le 
-mEme ſuccès. mort en 1666. 

Pierre PUGET, nè en 1662, architec- 
te, ſculpteur & peintre : celebre par plu- 
ſieurs chefs-d'ceuvres qu'on voit à Marſeille 
& à Verſailles. mort en 1695. 
LE Gros & TyHkonon ont embelli 
Italie de leurs ouvrages. Ils firent chacun 
à Rome deux modeles qui l'emporterent au 
concours ſur tous les autres, & qui ſont 
comptès parmi les chef-d'ceuvres. Le Gros 
mourut à Rome en 1719. 

Frangois GIRARDON, ne en 1627, a 
Egals tout ce que l'antiquitè a de plus beau, 
par les bains d' Apollon & par le tombeau 
du Cardinal de Richelieu. m. en 1715. 

Les ColsEVAUxX & les Cous rox 

EX beaucoup d'autres, ſe ſont tres-diſtingues , 
& ſont encore ſurpaſſes aujourdhui par qua- 
tre ou cinq de nos ſculpteurs modernes. 

CHAUVEAU, NANTEUIL, MEULAN , Au- 
DRAN, HEDELING , LE CLERC, les DRt- 
VEL , POILLY, PicakT, DUCHANGE, ſuivis 
encore par de meilleurs Artiſtes, ont reuſh 
dans les taille-douces, & leurs eſtampes 
ornent dans l Europe les cabinets de ceux qui 
ne peuvent avoir de tableaux. | 

De ſimples Orfevres, tels que BALIN & 
GERMAIN, ont mèrité d'ètre mis au rang 


des plus celebres Artiſtes, par la n de 
| . : eur 


du temps de Louis XIV. a2 


leur deſſin, & par l'elẽgance de leur ex&cu- 
tion. : 

Il n'eſt pas auſſi facile à un genie ne avec 
le grand got de Varchite&ture , de faire va- 
loir ſes talents, qu'a tout autre artiſte. Il ne 
peut Elever de grands monuments que quand 
des Princes les ordonnent. Plus d'un bon 
Architecte a eu des talents inutiles. 

Francois Mansarp a été un des meil- 
leurs Architectes de I'Europe. Le chateau, 
ou plutòt le palais de Maiſons aupres de St. 
Germain, eſt un chef-d'ceuvre, parce qu'il 
eut la liberté entiere de ſe livrer a ſon genie. 

Jules Hardouin MansarD, fon neveu, 
fic une fortune immenſe ſous Louis AA, 
& fur Sur-Intendant des baitiments. La belle 
chapelle des Invalides eſt de lui. Il ne put 
deployer tous ſes talents dans celle de Ver- 
failles, ol il fut gene par le terrein. 

On reproche à la ville de Paris de n'avoir 

que deux fontaines dans le bon got; Van- 
cienne de Fean Gougeon, & la nouvelle de 
Bouchardon; encore ſont- elles toutes deux 
mal placèes. On lui reproche de n'avoir 
d' autre thẽãtre magnifique que celui du Lous 
vre, dont on ne fait point d' uſage, & de 
ne s aſſembler que dans des ſalles de ſpecta- 
cles ſans gout, ſans proportion, ſans orne- 
ment, & auſſi defeueuſes dans Femplace» 
ment que dans la conſtruction: tandis que 

Tome J. L | 
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des villes de provinces donnent à la capi- 
tale un exemple qu'elle n'a pas encore 
ſuivi. | | | | 

La France a été diſtinguee par d'autres 
ouvrages publics d'une plus grande impor- 
tance; ce ſont les vaſtes hopitaux, les ma- 
gaſins, les ponts de pierre, les quais, les 
immenſes levees qui retiennent les rivieres 
dans leur lit, les canaux, les écluſes, les 
ports, & ſur- tout l'architecture militaire de 
rant de places frontieres, ol la folidice ſe 
joint à la beauté. On connait aſſez les ou- 
vrages élevés ſur les deſſins de PERRRAULT, 
de LEVAU, & de DO RB Ax. 

L'art des jardins a Et cree & perfectionné 
par LE NOTRE pour Vagreable, & par LA 
QvI1NTINIE pour Putile. Il reſt pas vrai 
que le Notre ait pouſſè la ſimplicitè juſqu'à 
embraſſer familièrement le Roi & le Pape. 
Son éleve Collinau m'a proteſts que ces 
hiſtoriettes rapporcees dans tant de Diction- 
naires, ſont fauſſes, & on n'a pas beſoin de 
ce tEmoignage pour ſavoir qu'un Intendant 
des jardins ne baiſe point les Papes & les Rois 
des deux Cotes. 

La gravure en pierres precieuſes, les 
coins des mè&dailles, les fontes des caracte- 
res pour l'imprimerie, tout cela s'eſt reſſenti 
des progrès rapides des autres arts. 

Les horlogers, qu'on peut regarder moc- 
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me des phyſiciens de pratique, ont fait ad- 


mirer leur eſprit dans leur travail. 

Ona nuance les ᷑toffes, & meme Tor qui 
les embellit, avec une intelligence & un 
golic fi rare, que telle étoffe, qui n'a été 
portée que par luxe, mericait d'etre conſer- 
vée comme un monument d'induſtrie. 

On a commencè à faire de la porcelaine 
à St. Cloud, avant que l'on en fit dans le reſte 
de I' Europe. 


Enfin, le fiecle paſſe a mis celui on nous | 


ſommes en état de raſſembler en un corps, 
& de tranſmettre à la poſterite le depor de 


toutes les ſciences & de tous les arts, tous 


pouſſes auſſi loin que l'induſtrie humaine a 
pu aller; & c'eſt à quoi a travaille une ſo- 
ciere de ſavants, remplis d'eſprit & de lu- 
mieres. Cet ouvrage immenſe & immortel 
ſemble accuſer la brievete de la vie des hom- 
mes. Il a 6re commence par Meſſieurs Da- 
lembert & Diderot, traverſe & perſecuts 
par l'envie & par l'ignorance, ce qui eſt le 
deſtin de toutes les grandes entrepriſes. It 


cut Et6A ſouhaiter que quelques mains Etran-. 


geres n'euſſent pas defigure cet important 
ouvrage par des declamations pueriles & 
des lieux communs inſipides, qui n'empe- 


chent pas que le reſte de Vouvrage ne loic 


utile av — humain. 
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CHAPITRE PREMIER. 
InTRODUCTION 
au Siecle de Louis XIV. 


C E n elt pas ſeulement la Vit DE Lovis 
XIV qu'on pretend Ecrire ; on ſe propoſe 
un plus grand objet. On veut eſſayer de 
peindre à la poſterite, non les actions d'un 
ſeul homme, mais l'eſprit des hommes dans 
le ſiecle le plus Eclaire qui fut jamais. 

Tous les temps ont produit des heros & 
des politiques: tous les peuples ont Eprou- 
ves des revolutions : toutes les hiſtoires ſont 
preſque égales pour qui ne veut mettre que 
des faits dans ſa memoire. Mais quiconque 
penſe, & ce qui eſt encore plus rare, qui- 
conque a du goſit, ne compte que quatre 
ſiecles dans Vhiſtoire du monde. Ces qua- 
tre Ages heureux ſont ceux oli les arts ont 
6r6 perfectionnès, & qui ſervant d'epoque 
ala grandeur de l'eſprit humain, ſont ! exem- 
ple de la poſterite. 

Le premier de ces ſiecles à qui la 8 
ble gloire eſt attachèe, eſt celui de Philippe 
& d' Alexandre, ou celui des Pericles, 
des Demoſthenes, des Ariſtotes, des Pla. 
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tons , des Apelles, des Phidias, des Pra- 
xiteles ; & cet honneur a Er6 renferme dans 
les limites de la Grece; le reſte de la terre 
alors connue était barbare. 

Le ſecond àge eſt celui de Ceſar & 4 Au. 
guſte, deſigns encore par les noms de Lu- 
crece, de Ciceron, de Tite-Live, de Vir. 
gile, d Horace : d Ovide, de Varron , de 
Vitruve. 

Le troiſieme eſt celui qui ſuivic 12 
de Conſtantinople par Maliomet II. Le lec- 
teur peut ſe ſouvenir qu'on vit alors en Ita- 
lie une famille de ſimples citoyens faire ce 
que devaient entreprendre les Rois de l' Eu- 
rope. Les Medicis appellerent à Florence 
les ſavants, que les Tures chaſſaient de la 
Grece; c'etair le temps de la gloire de! Ita- 
lie. Les beaux-arts y avaient deja repris une 
vie nouvelle; les Italiens les honorerent du 
nom de vertu, comme les premiers Grecs 
les avaient caractériſes du nom de ſage//e. 
Tout tendait à la perfection. 

Les arts, toujours tranſplantes de Grece 
en Italie, ſe trouvaient dans un terrein fa - 
vorable, od ils fructifiaient tout-à- coup. La 
France, IAngleterre , VAllemagne , 'Eſ- 
pagne, voulurent > leur tour avoir de ces 
fruits; mais, ou ils ne vinrent point dans 
ces elimats, ou bien ils degenererem trop 


vlte. 
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 Frargois I encouragea des ſavants, mais 
qui ne furent que ſavants: il eut des archi. 
tectes; mais il neut ni des Michel Anges, 
ni des Palladio : il voulut en vain Etablir 
des écoles de peincure ; les peintres Italieas 
qu'il appella ne firent point d'eleves Fran- 
cais. Quelques épigrammes & quelques 
contes libres compoſaient toute notre poe- 
fie. Rabelais était notre ſeul livre de proſe 
à la mode, du temps de Henri II. 

En un mot, les Italiens ſeuls avaient tout, 
ſi vous en exceptez la muſique, qui n'ëtait 
pas encore perfectionnèe, & la philoſophie 
expèrimentale, inconnue par- tout Egale- 
ment , & qu'enfin Galileo fir connaitre. 

Le quatrieme ſiecle eſt celui qu'on nom- 
me le Siecle de Louis AI, & c'eſt peut - 
etre celui des quatre qui approche le plus 
de la perfection. Enrichi des découvertes 
des trois autres, il a plus fait en certains 

enres que les trois enſemble. Tous les arts 
A la verice n'ont point été pouſſés plus loin 
que ſous les Medicis, ſous les Auguſtes 
& les Alexandres; mais la raiſon humaine 
en generals eſt perfectionnèe. La ſaine phi- 
loſophie n'a ètè connue que dans ce temps: 
& il eſt vrai de dire, qu'à commencer de- 
puis les dernieres années du Cardinal de 
Riclielieu, juſqu'd celles qui ont ſuivi la 
mort de Louis A, il s'eſt fait dans nos 
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arts, dans nos eſprits, dans nos mœurs, 


comme dans notre gouvernement, une re - 


volution generale qui doit fervir de marque 
6cernelle à la veritable gloire de notre pa- 
trie. Cette heureuſe influence ne s'eſt pas 
meme arretee en France; elle s'eſt 6&tendue 
en Angleterre ; elle a excite emulation 
dont avait alors beſoin cette nation ſpiri- 
tuelle & profonde; elle a ports le goũt en 
Allemagne, les ſciences en Ruſſie; elle a 
meme ranime l'Italie qui languiſſait, & lEu- 
rope a dit fa politeſſe & l'eſprit de ſociete 
i la Cour de Louis XIF. 

H ne faut pas croire que ces quatre ſie- 
cles ayent Es exempts de malheurs & de 
crimes. La perfection des arts cultives par 
des citoyens paiſibles n'empechent pas les 
Princes d' etre ambitieux, les peuples d' etre 
feditieux, les Precres & les Moines d'erre 
quelquefois remuants & fourbes. Tous les 
fiecles ſe reſſemblent par la mechancere des 
hommes; mais je ne connais que ces qua - 
tre ages diftingues par les grands talents. 

Avant le ſiecle que j'appelle de Louis 
XI, & qui commence i-peu-pres à Ie- 
tabliſſement de I'Academie Frangaiſe , les 
Italiens appellaient tous les Ultramontains 
du nom de barbares: il faut avouer que les 
Frangais meritaient en quelque ſorte cette 
injure. Leurs peres joignaient - galanterie 

| iv 
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romaneſque des Maures à la groſſierete go- 
thique; ils navaient preſque aucun des arts 
aimables; ce qui prouve que les arts utiles 
Etaient negliges :car lorſquꝰ on a perfectionnè 
ce qui eſt neceſſaire , on trouve bientöt le 
beau & Vagreable, & il n'eſt pas Etonnant 
que la peinture, la ſculpture, la poeſie, 
reloquence, la philoſophie, fuſſent preſque 
inconnues à une nation, qui ayant des ports 
ſur l' Ocean & ſur la Méditerranée, n'avair 
pourtant point de flotte, & qui aimant le 
luxe à l'excès, avait à peine quelques ma- 
nufactures groſſieres. | : 

Les Juifs, les Génois, les Venitiens, les 
Portugais, les Flamands, les Hollandais , les 
Anglais firent tour-à-tour le commerce de 
la France, qui en ignorait les principes. 
Louis AIII, à ſonavenement ala couronne, 
n'avait pas un vaiſſeau; Paris ne contenait 
pas quatre cents mille hommes, & n' était 
pas decore de quatre beaux èdifices; les au- 
tres villes du Royaume reſſemblaient à ces 
bourgs qu'on voir au- delà de la Loire, Toute 
la nobleſſe cantonnee à la campagne dans 
des donjons entoures de foſſés opprimait 
ceux qui cultivent la terre. Les grands che 
mins etaienc preſque impraticables; les vil - 
les eraient ſans police, VErat ſans argent, 
& le gouvernement preſque toujours ſans 
credic parmi les nations Etrangeres. 


* 
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On ne doit pas ſe diſſimuler, que depuis 
la decadence de la famille de Charlemagne, 
la France avait langui plus ou moins dans 
cette faibleſſe, parce qu'elle n'avait preſque 
jamais joui d'un bon gouvernement. 

Il faut, pour qu'un Etat ſoir puiſfant, ou 
que le peuple ait une liberté fondee ſur les 
loix, ou que Fautorits ſouveraine ſoit affer - 
mie ſans contradiction. En France, les peu- 
ples furent eſclaves juſques vers le temps 
de Philippe-Auguſte; les Seigneurs furent 
tyrans Juſqu'a Louis AI; & les Rois, tou- 
jours occupès a ſoutenir leur autoritè con- 
tre leurs vaſſaux, n' eurent jamais ni le temps 
de ſonger au bonheur de leurs ſujets, ni le 
pouvoir de les rendre heureux. 

Louis Al fit beaucoup pour la puiſſance 
royale, mais rien pour la felicice & la gloire 
de la nation. /rangois I fit naitre le com- 
merce, la navigation, les lettres & tous les 
arts; mais il fut trop malheureux pour leur 
faire prendre racine en France, & tous pé- 
rirent avec lui. Henri-le- Grand allait re- 
tirer la France des calamités & de la bar- 
barie ol! trente ans de diſcorde Favaient 
replongee, quand il fut aſſaſſinè dans ſa ca- 
pitale, au milieu du peuple dont il com- 
mercait à faire le bonheur. Le Cardinal de 
Richelieu, occupè d'abaiſſer la maiſon d' Au- 
triche, le Calviniſme & les 3 ne jouit 
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point d'une puiſſance aſſez paiſible pour re- 
former la nation; mais au moins il commen- 
ga cet heureux ouvrage. 

Ainſi pendant neuf cents années, le gé- 
nie des Francais a été preſque toujours ré. 
treci ſous un gouvernement gothique au 
milieu des diviſions & des guerres civiles, 
n'ayant ni loix ni coutumes fixes, changeant 
de deux ſiecles en deux ſiecles un langage 
toujours groſſier; les nobles ſans diſcipline, 
ne connaiſſant que la guerre & Poiſivete ; 
les eccleſiaſtiques , vivant dans le deſordre 
& dans l'ignorance; & les peuples ſans in- 
duſtrie, croupiſſant dans leur miſere. 

Les Francais n'eurent part, ni aux gran- 
des decouvertes, ni aux inventions admira- . 
bles des autres nations: l'imprimerie, la 
poudre , les glaces, les teleſcopes, les com- 
pas de proportion, la machine pneumatique, 
le vrai ſyſteme de [univers, ne leur appar 
tiennent point; ils faiſaient des Tournois, 
pendant que les Portugais & les Eſpagnols 
decouvraient & conqueraient de nouveaux 
mondes à I'Orient & à FOccident du monde 
connu. Charles- Quint prodiguait déja en 
Europe les creſors du Mexique, avant que 
quelques ſujets de /rangors I euſfent de- 
ecouvert la contree inculte du Canada; mais 
Par le peu mème que firent les Francais 
dans le commencement du ſeizieme ſecle, 
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on vit de quoi ils ſont capables quand ils 
ſont conduits. 

On ſe propoſe de montrer ce qu'ils ont 
ere ſous Louis XIV. 

I1 ne faut pas qu'on s'attende à trouver 
ici plus que dans le tableau des ſieeles pré- 
cédents, les details immenſes des guerres, 
des attaques de villes, priſes & repriſes par 
les armes, donnees & rendues par des trai- 
res. Mille circonſtances intereſſantes pour 
les contemporains ſe perdent aux yeux de 
la poſterite , & diſparaiſſent pour ne laiſſer 
voir que les grands Evenements qui ont fixe 
la deſtinẽe des Empires. Tout ce quis'elt fait 
ne merice pas d'etre écrit. On ne s'attachera 
dans cette hiſtoĩre qu'à ce qui mèrite l'at- 
tention de tous les temps, X ce qui peut 
peindre le genie & les mœurs des hom- 
mes, à ce qui peut ſervir d'inſtruction, 
& conſeiller l'amour de la vertu, des arts 
& de la Patrie. = | 

On a d&ja vu ce qu'etaient & la France 
& les autres Etats del Europe avant la naiſ- 
fance de Louis AI on decrira ici les grands 
evenements politiques & militaires de ſon 
regne. Le gouvernement interieurduRoyau- 
me, objet plus important pour les peuples, 
ſera traité à part. La vie privee de Louis 
AI, les particularires de ſa Cour & de 
ton regne, tiendront une grande place. D'au- 
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tres articles ſeront pour les arts, pour les 
ſciences, pour les progres de l'eſprit hu- 
main dans ce ſiecle. Enfin, on parlera de 
FEglife, qui depuis fi long-temps eſt lice 
au gouvernement, qui tantoc l'inquiete & 

tantòt le fortifie , & qui inſtituèe pour en- 
ſeigner la morale, ſe livre ſouvent à la po- 
litique & aux paſſions humaines. 
EFCCͤĩ³5§7::⁊': bw. ³· ] m . PTE. 
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C HAPITRE SECOND. 
Des Etats de Europe avant Louis XIV. 


1. y avait deja longtemps qu'on pouvait 
regarder I'Europe chretienne (a la Ruſſie 
pres) comme une eſpece de grande repu- 
blique partagee en pluſieurs Etats, les uns 
monarchiques, les autres mixtes; ceux-ci 
ariſtocratiques, ceux-là populaires; mais 
cous correſpondants les uns avec les autres; 
tous ayant un mEme fonds de religion, 
quoique diviſes en pluſieurs ſectes; tous 
ayant les memes principes de droit public 
& de politique, inconnus dans les autres 
parties du monde. C'eſt par ces principes 
que les nations Europennes ne font point 
eſclaves leurs priſonniers, qu'elles reſpec- 
tent les Ambaſſadeurs de leurs ennemis, 
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qu'elles conviennent enſemble de la pree- 
minence & de quelques droits de certains 
Princes, comme de | Empereur, des Rois, 
& des autres moindres potentats; & qu'el- 
les s accordent ſur- tout dans la ſage politi- 
que de tenir entr' elles, autant qu'elles peu- 
vent, une balance Egale de pouvoir, em- 
ployant ſans ceſſe les negociations, meme 
au milieu de la guerre, & entretenant les 
unes chez les autres des Ambaſſadeurs, ou 
des eſpions moins honorables, qui peuvent 
avertir toutes les Cours des deſſeins d'une 
ſeule, donner à la fois Vallarme à I'Euro- 
pe, & garantir les plus faibles des invaſions 
que le plus fort eſt toujours prèt d' entre- 
prendre. 

Depuis CBHarles- Quint, la balance pen- 
chair du cõtè de la Maiſon d' Autriche. Cette 
maiſon puiſſante était, vers l'an 1630, mai- 
treſſe de I'Eſpagne, du Portugal, & des 
tré ſors de Amerique; les Pays-Bas, le Mi- 
lanais, le Royaume de Naples, la Bobé- 
me, la Hongrie, l'Allemagne meme (fi on 
peut le dire) cetaient devenus ſon patrimoi- 
ne; & ſi tant d' Etats avaient 6te reunis ſous 
un ſeul chef de cette maiſon, il eſt a croire 
que l'Europe lui aurait enfin été aſſervie. 


DE L ALLEMAGHE 
L'Empire d'Allemagne eſt le plus puiſ- 
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ſant voiſin qu'ait la France: il eſt d'une 
plus grande erendue; moins riche peut-etre 
en argent, mais plus fecond en hommes 
robuſtes & patients dans le travail. La na- 
tion Allemande eſt gouvernce, peu s'en 
faut, comme l'ètait la France ſous les pre- 
miers Rois Capetiens, qui Etatent des chefs 
fouvent mal obeis, de pluſieurs grands Val- 
faux, & d'un grand nombre de petits. Au- 
jourd'hui ſoixante villes libres, & qu'on 
nomme imperiales, environ autant de Sou- 
verains ſeculiers, pres de quarante Princes 
Ecclèſiaſtiques, ſoit Abbes, ſoir Eveques ; 
neuf Electeurs, parmi leſquels on peut 
eompter aujourd'hui quatre Rois; enfin, 
PEmpereur , chef de tous ces potentats: 
compoſent ce grand corps Germanique, 
que le flegme Allemand a fait ſubſiſter juſ- 
 qu'a nos jours avec preſque autant d'ordre 
qu'il y avait autrefois de confuſion dans le 
gouvernement Francais. 

Chaque membre de l' Empire a ſes droits, 
ſes privileges, ſes obligations; & la con- 
naiſſance difficile de tant de loix, ſouvent 
conteſtées, fait ce que l'on appelle en Al- 
lemagne, /&ude du droit public, pour 
laquelle la nation Germanique eſt (i re- 
nommée. 

L'Empereur lui-mème ne ſerait guere à 
la verice plus puiſſant, ni plus riche qu'un 
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Doge de Veniſe. Vous ſavez que I'Allema- 
one, partagee en villes & en principautés, 
ne laiſſe au chef de tant d' Etats, que la 
preeminence avec d'extremes honneurs , 
fans domaines, ſans argent, & par conſe- 
quent ſans pouvoir. Il ne poſſede pas à ti- 
tre d' Empereur un ſeul village. Cependant 
cette dignitè ſouvent auſſi vaine que ſuprè- 
me, Etair devenue fi puiſſante entre les mains 
des Autrichiens, qu'on a craint ſouvenc 
. qu'ils ne convertiſſent en monarchie abſo- 
lue cette rẽpublique de Princes. 

Deux partis diviſaient alors & partagent 
encore aujourd'hui l'Europe chretienne , 
& ſur- tout l'Allemagne. Le premier eſt ce · 
lui des Catholiques, plus ou moins ſoumis 
au Pape. Le ſecond eſt celui des ennemis 
de la domination ſpirituelle & temporelle 
du Pape & des Prélats Catholiques. Nous 
appellons ceux de ce parti du nom gene- 
ral de Proteſtants, quoiqu'ils ſoyent diviſes 
en Lutheriens, Calviniſtes & autres qui ſe 
haiſſene entr'eux preſque autant quiils hauls 
ſent Rome. 

En Allemagne, la Saxe, une partie du 
Brandebourg, le Palatinat, une partie de 
la Boheme , de la Hongrie, les Etats de 
la Maiſon: de Brunſwick, le Virtemberg, 
la Heſſe ſuivent la Religion Lutherienne:, 
qu'on nomme Evang<lique. Toutes les vil- 
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les libres Imperiales ont embraſſè cette reli. 
gion, qui a ſemble plus convenable que lu 
Religion Catholique à des peuples jaloux 
de leur liberté. | 

Les Calviniſtes, repandus parmi les Lu- 
theriens qui ſont les plus forts, ne font 
qu'un parti mediocre; les Catholiques com- 
poſent le reſte de I'Empire, & ayant à leur 
tète la maiſon d' Autriche, ils etaient fans 
doute les plus puiſſants. 

Non- ſeulement l'Allemagne, mais tous 
les Etats chrétiens, ſaignajent encore des 
plaies qu'ils avaient recues de tant de guer- 
res de religion; fereur particuliere aux chre- 
tiens, ignorèe des idolatres, & ſuite mal- 
heureuſe de l'eſprit dogmatique introduit 
depuis ſi long- temps dans toutes Jes con- 
ditions. Il y a peu de points de controverſe 
qui n'ayent cauſe une guerre civile; & les 
nationsetrangeres (peut- Etre notre poſtérité) 
ne pourront un jour comprendre que nos 
peres le ſoient Egorges mutuellement pen- 
dant tant d annëes en prechant la patience. 

Je vous ai deja fait voir comment Fer- 
dinand II *. fut pres de changer Variſto- 
cratie Allemande en une monarchie abſo- 
lue, & comment il fur ſur le point d'erre 
derrone par Guſtaphe - Adolphe, Son fils 
Ferdinand III, qui herita de fa politique, 


* Voyez IEſſai ſur I' Hiſtoire univerſelle, 
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& fit comme lui la guerre de ſon cabi- 
net, regna pendant la minorite de Louis 
AIV. 
L' Allemagne n'etait point alors auſſi flo- 
riſſante quelle Veſt devenue depuis; le luxe 
y était inconnu, & les commodites de la 
vie 6taient encore très- rares chez les plus 
grands Seigneurs. Elles n'y ont été portées 
que vers Van 1686, par les refugies Fran- 
cais, qui allerent y établir leurs manufac- 
tures. Ce pays fertile & peuple manquaic 
de commerce & d'argent; la gravite des 
meœurs & la lenteur particuliere aux Alle- 
mands, les privaient de ces plaiſirs & de 
ces arts agreables que la ſagacice Italienne 
cultivait depuis tant d'annèes, & que Tin- 
duſtrie francaiſe commencait dès- lors à per- 
fectionner. Les Allemands, riches chez eux, 
Etaient pauvres ailleurs; & cette pauvreté, 
jointe à la difficulce de reunir en peu de 
temps ſous les memes Etendards tant de 
peuples differents, les mettait à-peu-près 
comme aujourd'hui dans I'impoſlibilite de 
porter & de ſoutenir long-temps la guerre 
chez leurs voiſins. Auſſi c'eſt preſque tou- 
jours dans l' Empire que les Francais ont 
fair la guerre contre les Empereurs. La dif- 
ference du gouvernement & du genie paraic 
rendre les Francais plus propres pour l'atta- 
que, & les Allemands pour la defenſe. 


— 
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L'Eſpagne, gouvernce par la branche al. 
nee de la Maiſon d' Autriche, avait impri- 
m6, apres la mort de Charles- Quint, plus 
de terreur que la nation germanique. Les 
Rois d'Eſpagne Etaient incomparablement 
plus abſolus & plus riches. Les mines du 
Mexique & du Potoſi ſemblaient leur four. 
nir de quoi acheter la liberté de l'Europe. 
Vous avez vu ce projet de la monarchie, 
ou plutor de la ſuperiories univerſelle ſur 
notre continent chretien , commence par 
Charles-Quint , & ſoutenu par Philippe II. 

La grandeur eſpagnole ne fut plus ſous 
Philippe III, qu'un vaſte corps ſans ſubſ- 
tance, qui avait plus de reputation que de 
force. 

Philippe I, heritier de la faibleſſe de 
fon pere, perdit le Portugal par fa negli- 
gence, le Rouſſillon par la faibleſſe de ſes 
armes, & la Catalogne par Vabus du deſ- 
potiſme. De tels Rois ne pouvaient etre 
* temps heureux dans leurs guerres con- 
tre la France. Si les diviſions & les fautes 
des autres leur donnaient quelques avanta- 
ges, ils en perdaient le fruit par leur inca- 
pacitè. De plus, ils commandaient à des 
peuples, que leurs privileges mettaient en 
droit de mal ſervir; les Caſtillans avaient 
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la prerogative de ne point combattre hors 
de leur patrie; les Arragonois diſputaient 
ſans ceſſe leur libertè contre le Conſeil royal; 
& les Catalans, qui regardaient leurs Rois 
comme leurs ennemis, ne leur permettaient 
pas meme de lever des milices dans leurs 
Provinces. 

L'Eſpagne cependant reunie avec PEm- 
pire, mettait un poids redoutable dans la 
balance de I'Europe. 


Du PFG TT ( 


Le Portugal redevenait alors un Royau- 
me. Jean, Duc de Bragance, Prince qui 
paſſaic pour faible, avait arrachs cette Pro- 
vince à un Roi plus faible que lui. Les Por- 
tugais cultivaient par neceflice le commerce 
que I'Eſpagne negligeait par fierté; ils ve- 
naient de fe liguer avec la France & la Hol- 
lande en 1641 contre I'Eſpagne. Cette re- 
volution du Portugal valut à la France plus 
que n'euſſent fairs les plus ſignalées victoires.. 
Le Miniſtere Francais, qui n'avait contri- 
buè en rien à cet Evenement, en retira ſans 
peine le plus grand avantage qu'on puiſſe 
avoir contre fon ennemi, celui de le voir 
attaquè par une puiſſance irreconciliable. 

Le Portugal ſecouant le joug de l'Eſpa- 
gne, Etendant ſon commerce & augmentant 
la puiſſance, rappelle ici lidee de la Hol - 
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lande, qui jouiſſait des memes avantages 
d'une maniere bien differente. 


—— 


Des Provinces-Units. 


Ce petit Etat de ſept Provinces- Unies, 
pays fertile en pirurages, mais ſterile en 
grains, mal. ſain, & preſque ſubmergè par 
la mer, était depuis environ un demi: ſiecle, 
un exemple preſque unique ſur la terre, de 
ce que peuvent l'amour de la liberté & le 
travail infatigable. Ces peuples pauvres, peu 
nombreux, bien moins aguerris que les 
moindres milices Eſpagnoles, & qui n'e- 
taient comptes encore pour rien dans! Eu- 
rope, reſiſterent a toutes les forces de leur 
matcre & de leur tyran Philippe II; Elude- 
rent les deſſeins de pluſieurs Princes, qui 
voulaient les ſecourir pour les aſſervir, & 
fonderent une puiſſance, que nous avons 
vu balancer le pouvoir de 'Eſpagne meme. 
Le deſeſpoir qu'inſpire la tyrannie les avait 
d'abord armes; la liberté avait eleve leur 
courage, & les Princes de la Maiſon d'O- 
range en avaient fait d'excellents ſoldats. 
A peine vainqueurs de leurs maitres, ils 
Etablirent une forme de gouvernement, qui 
conſerve, autant qu'il eſt poſſible, Fegalite , 
le droit le plus naturel des hommes. 
Cet Etat d'une eſpece ſi nouvelle, était, 
depuis ſa fondation, attaches intimement à 
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ja France; l'intérèt les rèuniſſait; ils avaient 
les memes ennemis. Henri le Grand & 
Louis XIII avaient été ſes allies & ſes 


protecteurs. 
DEI ANG 


L'Angleterre beaucoup plus puiſſante, 
affe ctait la ſouverainetè des mers, & prèten- 
dait mettre une balance entre les domina- 
tions de l'Europe; mais Charles J, qui 
regnair depuis 1625, loin de pouvoir ſou- 
tenir le poids de cette balance, ſentait le 
Sceptre Echapper deja de fa main; il avait 
voulu rendre ſon pouvoir en Angleterre in- 
dEpendant des loix, & changer la religion 
en Ecoſſe. Trop opiniacre pour ſe deliſter 
de ſes deſſeins, & trop faible pour les exe- 
cuter; bon mari, bon maicre, bon pere, 
honnete-homme, mais Monarque mal con- 
ſeille : il s'engagea dans une guerre civile, 
qui lui fir perdre enfin, comme nous I'a- 
vons deja dit, le tröne & la vie ſur un Echa- 
faud, par une revolution preſque inovie. 

Cette guerre civile, commencee dans la 
minorice de Louis AI, empecha pour un 
temps l'Angleterre d'entrer dans les interets 
de ſes voiſins : elle perdit ſa conſideration 
avec ſon bonheur: fon commeree fur inter- 
rompuz les autres nations la crurent enſevelie 
{ſous ſes ruines, juſqu'au temps ou elle de- 
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vint tout-d-coup plus formidable que jamais 
ſous la domination de Cromwell, qui Vaſſu- 
jettit en portant I'Evangile dans une main, 
Fepee dans l'autre, le maſque de la Reli- 
gion ſur le viſage, & qui dans ſon gouver- 
nement, couvrit des qualitès d'un grand Roi 
tous les crimes d'un uſurpateur. 


DE ROME. 


Cette balance, que VAngleterre $'&air 
long-remps flatree de maintenir entre les 
Rois par ſa puiſſance, la Cour de Rome 
eſſayait de la tenir par fa politique. L'Italie 
Etait diviſee, comme aujourd'hui, en plu- 
ſieurs ſouverainet6s : celle que poſſede le 
Pape eſt aſſez grande pour le rendre reſ- 
pectable comme Prince, & trop petite pour 
le rendre redoutable. La nature du gou- 
vernement ne ſert pas à peupler ſon pays, 
qui d'ailleurs a peu d' argent & de commer- 
ce; ſon autorité ſpirituelle, toujours un peu 
melce de temporel, eſt detruice & abhorrée 
dans la moitie de la chretiente; & ſi dans 
Tautre il eſt regarde comme un pere, il à 
des enfants qui lui reſiſtent quelquefois avec 
raiſon & avec ſucces. La maxime de la 
France eſt de le regarder comme une per- 
ſonne ſacree, mais entreprenante, à laquelle 
il faut baiſer les pieds, & lier quelquefois 
leg mains. On voit encore dans tous les 
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pays Catholiques, les traces des pas que la 
Cour de Rome a fait autrefois vers la mo- 
narchie univerſelle. Tous les Princes de la 
Religion Catholique envoyent au Pape, à 
leur avenement, des ambaſſades qu'on nom- 
me d' Obedience. Chaque couronne a dans 
Rome un Cardinal, qui prend le nom de 
protecteur. Le Pape donne des bulles de 
tous les Eveches, & s'exprime ſans ſes bul- 
les, comme s'il conferair ces dignites de fa 
ſeule puiſſance. Tous les Eveques Italiens, 
Eſpagnols, Flamands, ſe nomment Eve- 
ques, par la permiſſion divine, & par celle 
du St. Siege. Beaucoup de Prelars Fran- 
cais, vers l'an 1682, rejetterent cette formule 
ſi inconnue aux premiers ſiecles; & nous 
avons vu de nos jours en 1754, un Evequre 
( Stuart Fitzjames, Eveque de Soiſſons) 
aſſez courageux pour 'omettre dans un man- 
dement qui doit paſſer à la poſtéritè; man- 
dement, ou plutòt inſtruction unique dans 
laquelle il eſt dit expreſſement ce que nul 
Pontife n'avait encore oſé dire, que tous 
les hommes & les infideles memes ſont nos 
freres. ; 

Enfin, le Pape a conſerve dans tous les 
Etats Catholiques des prerogatives qu'aſſu- 
rement il n'obtiendrait pas, fi le temps ne 
les lui avait pas donnees. Il n'y a point de 
Royaume dans lequel il n'y ait beaucoup 
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de benefices 2 ſa nomination ; il recoit en 
tribut les revenus de la premiere annèe des 
benefices conſiſtoriaux. 

Les Religieux, dont les chefs reſident à 
Rome, ſont encore autant de ſujets immé- 
diats du Pape, repandus dans tous les Etats. 
La coutume qui fait tout, & qui eſt cauſe 
que le monde eſt gouverne par des abus 
comme par des loix, n'a pas toujours per- 
mis aux Princes de remèédier entièrement 
à un danger, qui tient d'ailleurs à des cho- 
ſes utiles & ſacrees. Preter ſerment à un 
autre qu'à ſon Souverain, eſt un crime de 
leſe-majeſts dans un laique; c'eſt dans le 
cloitre un ace de religion. La difficulté 
de ſavoir à quel point on doit obeir à ce 
Souverain Etranger, la facilité de ſe laiſſer 
ſeduire, le plaiſir de ſecouer un joug natu- 
rel pour en prendre un qu'on ſe donne à 
ſoi-meme, l'eſprit de trouble, le malheur 
des temps, n'ont que trop ſouvent porte 
des ordres entiers de Religieux d ſervir Ro- 
me contre leur patrie. 

L'eſprit Eclaire qui regne en France de- 
puis un ſiecle, & qui s'eſt Ecendu dans preſ.- 
que toutes les conditions, a été le meilleur 
remede a cet abus. Les bons livres écrit; 
ſur cette matiere ſont de vrais ſervices ren. 
dus aux Rois & aux peuples: & un deg 
grands changements qui ſe ſoient faits par 
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ce moyen dans nos mceurs ſous Louis Al, 
c'eſt la perſuaſion dans laquelle les Religie ux 
commencent tous a ètre, qu'ils ſont ſujets 
du Roi, avant que d'etre ſerviteurs du Pa- 
pe. La juriſdiction, cette marque eſſentielle 
de ſouverainetéè, eſt encore demeuree au 
Pontife Romain. La France mème, malgre 
toutes ſes libertes de I'Egliſe gallicane , 
ſouffre que l'on appelle au Pape en dernier 
reſſort dans les cauſes eccleſiaſtiques, 

Si l'on veut diſſoudre un mariage , Epou- 
ſer ſa couſine ou fa niece, ſe faire relever 
de ſes vœux, c'eſt encore à Rome, & non 
à ſon Evèque, qu'on s'adreſſe; les graces 
y ſont taxes, & les particuliers de tous 
les Etats y achetent des diſpenſes a tout 


Ces avantages, regardes par beaucoup 
de perſonnes comme la ſuite des plus grands 
abus, & par d'autres comme les reſtes des 
droits les plus ſacres, ſont toujours ſoute - 
nus avec art. Rome menage ſon credit avec 
autant de politique, que la republique ro- 
maine en mit à conquèrir la moitiè du monde 
connu. 

Jamais Cour ne ſut mieux ſe conduire, 
ſelon les hommes & ſelon les temps. Les 
Papes ſont preſque toujours des Italiens, 
blanchis dans les affaires, ſans paſſions qui 
les aveuglent z leur conſeil eſt compoſè de 

Tome I. M 
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Cardinaux, qui leur reſſemblent, & qui ſont 
tous animes du meme eſprit. De ce conſeil 
&manenrt des ordres, qui vont juſqu'à la 
Chine & à I'Amerique; il embraſſe en ce 
ſens l'univers, & on a pu dire quelquèfois 
ce qu' avait dit autrefois un étranger du S6- 
nat de Rome: Jai vu un conſiſtoire de 
Rois. La plupart de nos Ecrivains fe ſont 
Eleves avec raiſon contre l'ambition de cette 
Cour; mais je n'en vois point qui ait rendu 
aſſez de juſtice 2 ſa prudence. Je ne ſais fi 
une autre nation eur pu conſerver fi long- 
temps dans l'Europe tant de prerogatives 
toujours combattues: toute autre Cour les 
cut peut- tre perdues, ou par ſa molleſſe, 
ou par ſa lenteur, ou par fa vivacite ; mais 


Rome employant preſque toujours à pres 


pos la fermeté & la ſoupleſſe, a conſerve 


tout ce qu'elle a pu humainement garder. 
On la vit rampante ſous Charles-Quint , 


terrible au Roi de France Henri Ill, en- 
nemie & amie tour-à-tour de Henri I, 
adroite avec Louis AlIII, oppoſce ouver- 
cement à Louis AI dans le temps qu'il 
fut à craindre, & ſouvent ennemie ſecrette 
des Empereurs, dont elle ſe dèſiait plus que 
du Sultan des Tures. 

Quelques droits, beaucoup de preten- 
tions, de la politique, & de la patience , 
voilà ce qui reſte aujourdhui à Rome de 


| 
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cette ancienne puiſſance, qui, ſix ſiecles au- 


paravant, avait voulu foumettre ! Empire & 


Europe à la Tiare. 
Naples eſt un témoignage ſubſiſtant en- 
core de ce droit que les Papes ſurent pren- 
dre autre fois avec tant dart & de grandeur, 
de creer & de donner des Royaumes. Mais 
le Roi d' Eſpagne, poſſeſſeur de cet Etat, 
ne laiſſait a la Cour romaine que l' honneut 
& le danger d'avoir un vaſſal trop puiſſant. 
Au reſte, l'ëètat du Pape était dans une 


paix heureuſe, qui n'avait été alteree que 


par la petite guerre dont j'ai parlé, entre 
les Cardinaux Barberin, neveux du Pape 
Urbain VIII & le Duc de Parme *. 


Do xs TE DE LUITALIE. 
Les autres Provinces d'Italie Ecouraient 


des interers divers. Veniſe craignaic les Turcs 


& l'Empereur; elle defendaic à peine ſes 
Etats de terre-ferme, des pretentions de 
Allemagne & de Vinvaſion du Grand-Seit - 


gneur. Ce nꝰëtait plus cette Veniſe autrefois 


la maitreſſe du commerce du monde, qui, 
cent cinquante ans auparavant, avaitexcite la 
jalouſie de tant de Rois. La ſageſſe de ſon gou- 
vernement ſubſiſtait; mais ſon grand com- 
merce an6anti lui Ocair preſque toute ſa for- 
ce, & la ville de Veniſe était, par fa ſitua- 
* Voyez VEflai ſur J Hiſtoire ny 
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tion, incapable d'etre domptèe, & par ſa fai- 
bleſſe, incapable de faire des conquetes. 

L'Etat de Florence jouiſſait de la tran- 
guillite & de l'abondance, ſous le gouver- 
nement des Medicis les lettres, les arts, 
& la politeſſe, que les Melicis avaient fait 
naitre, floriſſaient encore. La Toſcane alors 
Erait en Italie ce qu'Athenes avait été en 

Grece. 

La Savoye, dèchirée par une guerre ci- 
vile, & par les troupes Francaiſes & Eſpa- 
gnoles, s Stait enfin rèunie toute entiere en 
faveur de la France, & contribuait en Ita- 
lie A Vaffaibliſement de la puiſſance Autri- 
chienne. | 

Les Suiſſes conſervaient , comme aujour- 
d'hui, leur liberté, ſans chercher à oppri- 
mer perſonne. Ils vendaient leurs troupes i 
leurs voiſins plus riches qu'eux; ils Etajent 
pauvres; ils ignoraient les ſciences & tous 
les arts que le luxe a fait naitre; mais ils 
Etajent ſages & heureux. 


DES ETATS DU Nokp. 


Les nations du Nord de l'Europe, la Po- 
logne, la Suede, le Danemarck, la Ruſ- 
fie, Etaient, comme les autres Puiſſances, 
toujours en d fiance ou en guerre entr'el- 
les. On voyait comme aujourd'hui, dans la 
Pologne, les mœurs & le gouvernement des 
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Goths & des Francs, un Roi électif, des 
nobles partageants ſa puiſſance, un peuple 
eſclave, une faible infanterie, une cavalerie 
compoſte de nobles, point de villes forti- 
fices, preſque point de commerce. Ces peu- 


ples étaient tantôt atraquss par les Suédois, 


ou par les Moſcovites, & tantor par les 
Tures. Les Suedois, nation plus libre en- 
core par ſa conſtitution, qui admet les pay- 
ſans dans les Etats generaux, mais alors 


plus ſoumiſe à ſes Rois que la Pologne, 


furent victorieux preſque par · tout. Le Da- 
nemarck, autrefois formidable à la Suede, 
ne l' tait plus à perſonne; & ſa vericable 
grandeur n'a commence que ſous ſes deux 
Rois Frederic IIl & Frederic IV. La Moſ- 
covie n'etair encore que barbare- 


DUEes FUR 


Les Turcs n'6toient pas ce qu'ils avaient 
6:6 ſous les Selims, les Mahomets , & les 
Solimans : la molleſſe corrompait le ſer- 
rail, ſans en bannir la eruauté. Les Sultans 
Eratent en mEme-temps, & les plus deſpo- 
tiques des Souverains dans leurs ſerrails , & 
les moins aſſurès de leur trone & de leur 
vie. Oſman & Hrabin venaient de mou- 
rir par le cordeau. Muſtaplia avait ere deux 
fois depoſe. L'Empire Turc, ébranlé par 
ces ſecouſſes, Etair —_ par les 

1 ij 
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Perſans; mais quand les Perſans le laiſſaient 
reſpirer, & que les révolutions du ſerrail 
Etaient finies, cet Empire redevenait formi- 
dable à la Chretients ; car depuis l' embou- 
chure du Boriſthene juſqu'aux Etats de Ve- 
niſe, on voyait la Moſcovie, la Hongrie, 
la Grece, les iſles, tour-à-tour en proie aux 
armes des Turcs : & des Fan 1644, ils fai- 
ſaient conſtamment cette guerre de Candie 
fi funeſte aux Chretiens. Telles étaient la ſi- 
tuation, les forces, l'intérèt des principales 
nations Europ&ennes, vers le temps de la 
mort du Roi de France Louis XIII. 


Situation de la France. 


La France allice à la Suede, à la Hol- 
lande, à la Savoye, au Portugal, & ayant 
pour elle les vœux des autres peuples de- 
meures dans l'inaction, ſoutenait contre 
Empire & Eſpagne , une guerre ruineuſe 
aux deux partis, & funeſte à la Maiſon d'Au- 
triche. Cette guerre était ſemblable A tou- 
tes celles qui ſe font depuis tant de ſiecles 
entre les Princes chretiens, dans leſquelles 
des millions d'hommes ſont ſacrifiès, & des 
provinces ravagees, pour obtenir enfin quel- 
ques petites villes frontieres, dont la poſ- 
ſeſſion vaut rarement ce qu/a coùté la con- 
quete. 

Les Generaux de Louis AIII avaient pris 


il 
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ſe Rouſſillon ; les Catalans venaient de ſe 
donner à la France, protectrice de la liberté 
qu'ils dèfendafent contre leurs Rois; mais 
ces ſucces n'avaient pas empeche que les 
ennemis n'eufſent pris Corbie en 1637, & 


ne fuſſent venus juſqu'a Pontoiſe. La peur 


avait chaſſè de Paris la moitié de ſes habi- 
tants; & le Cardinal de Richelieu, au mi- 
lieu de ſes vaſtes projets d'abaiſſer la puiſ- 
fance Autrichienne, avait été reduit à taxer 
les portes cocheres de Paris, à fournir cha- 
cune un laquais pour aller à la guerre, & 
pour repouſſer les ennemis des portes de la 
capitale. 

Les Francais avaient done fait beaucoup 
de mal aux Eſpagnols & aux Allemands , 
& n'en avaient pas moins eſſuyé. 


Forces de la France après la mort de | 
Louis XIII, & maeurs du temps. 


Les guerres avaient produit des Gen6- 
raux illuſtres, tels qu'un Gu/?ave- Adolphe, 
un /allenſtein, un Duc de Veimar, Pic- 
colomini, Fean de Vert, le Marechal de 
Guebriant , les Princes d'Orange, le Comte 
d'/7arcourt. Des Miniſtres d'Etat ne $'6- 
taient pas moins ſignales. Le Chancelier 
Oxenſtiern, le Comte Duc d'Olivares , 
mais ſur- tout le Cardinal de Richelieu, 


avaient attire ſur eux l'attention de l Europe. 
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Il n'y a aucun ſiecle qui n'ait eu des hommes 


d'Etat & de guerre célebres: la politique 
& les armes ſemblent malheureuſement ètre 
les deux profeſſions. les plus naturelles à 
Fhomme : il faut toujours ou négocier, ou 
fe battre, Le plus heureux paſſe pour le 
plus grand, & le public attribue ſouvent au 
mérite tous les ſucces de la fortune. 

La guerre ne ſe faiſait pas comme nous 
Favons vu faire du temps de Louis AI, 
les armees n'etaient pas fi nombreuſes : au- 
eun General , depuis le ſiege de Metz par 
Charles-Quint, ne $'Etait vu à la téte de 
cinquante mille hommes; on aſſiegeair & on 
defendait les places avec moins de canons 
quꝰ' aujourd'hui. L'art des fortifications ètait 
encore dans ſon enfance. Les piques & les 
arquebuſes étaient en uſage; on ſe ſervait 
beaucoup de l'ë pe, devenue inutile aujour- 
d'hui. Il reſtait encore des anciennes loix 


des nations, celle de declarer la guerre par 


un heraur. Louis AIII fut le dernier qui 
obſerva cette coutume: il envoya un hèraut- 
d' armes à Bruxelles, declarer la guerre à 
I'Eſpagne en 1635. Vous ſavez que rien 
n'etait plus commun alors que de voir des 


Prètres commander des armees : le Cardi- 


nal Infant, le Cardinal de Savoye, Riche- 
lieu, la Valette, Sourdis, Archeveque de 
Bordeaux, le Cardinal Taëodore Trivulce, 
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Commandant de la cavalerie eſpagnole, 
avaient endoſſe la cuiraſſe, & fait la guerre 
eux mèmes. Ua Eveque de Mendes avait 
«te ſouvent intendant d'armee. Les Papes 
menacerent quelquefois d' ex communication 
ces Pretresguerriers. Le Pape Urbain VIIT, 
fiche contre la France , fit dire au Car- 
dinal de la Vaſeite, qu'il le depouilleraic 
du cardinalat, s'i! ne quittait les armes; 
mais reuni avec la France, il- le combla de 
benedictions. | x 

Les Ambaſſadeurs, non moins miniſtres 
de paix que les Eccléſiaſtiques, ne faiſaient 
nulle difficultè de ſervir dans les armées des 
puiſſances allièes, auprès deſquelles ils Etaient 
employes. Charnace, Envoye' de France 
en Hollande, y commandait un regiment 
en 1637, & depuis mme, l'Ambaſſadeur 
4 Eflrade fut Colonel à leur ſervice. 

La France n'avait en tout qu environ qua- 
tre vingts mille hommes effectifs ſur pied. La 
marine anèantie depuis des ſiecles, rétablie 
un peu par le Cardinal de Richelieu, fut 
ruinèe ſous Mazarin. Louis XIII avait 
qu'environ quarante-cinq millions reels de 
revenu ordinaire; mais l'argent ẽtait à vinge- 
fix livres le marc: ces quarante-cinq' mil- 


lions revenaient à environ quatre- vingt - einq 


millions de ce temps, ol la valeur arbitraire 
du mare d argent eſt * n + qua- 
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rante-neuf livres & demie; valeur num6- 
raire exorbitante, & que l'interèt public & 
la juſtice demandent qui ne ſoit jamais aug- 
mentèe. 

Le commerce, generalement repandu au- 
jourd' hui, étoit en très. peu de mains; la po- 
lice du Royaume était entierement négli- 
gee, preuve certaine d'une adminiſtration 
peu heureuſe. Le Cardinal de Richelieu, 
occupè de fa propre grandeur attachee a 
celle de l'Etat, avait commence 4 rendre la 
France formidable au-dehors, fans avoir en- 
core pu la rendre bien floriſſante au dedans. 
Les grands chemins n'eraient ni repares ni 
gardés; les brigands les infeſtaient; les rues 
de Paris, Etroites,, mal pavees. & couvertes 
d'immondices degotitantes, Etaient remplies 
de voleurs. On voit par les regiſtres du Par- 
lement, que le guet de cette ville était re- 
duit alors a  quarante-Cinq hommes mal payes , 
& qui meme ne ſervaient pas. 
Depuis la mort de Fyanpois II, la France 
avait Etè toujours ou dèchiree par des guer- 
res civiles, ou trouble par des factions. Ja- 
mais: le joug n avait ëtè portè d'une maniere 
paiſible & volontaire. Les Sejgneurs avaient 
ere Eleves dans les conſpirations; c'Efait 
l'art de-la Cour, comme celui de pm au 
Souverain l'a été depuis. 

Cet eſprit de diſcorde & de faction avait 
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paſſe de la Cour juſqu'aux mojndres villes, 
& poſſedaic toutes les communautes du 
Royaume: on ſe diſputait tout, parce qu'il 
n'y avait rien de regs : il n'y avait pas juſ- 
qu' aux paroiſſes de Paris qui n'en vinſſent 
aux mains; les proceſſions ſe battaient les 
unes contre les autres, pour l'honneur de 
leurs bannieres. On avait vu ſouvent les 
Chanoines de Notre-Dame aux priſes avec 
ceux de la Sainte-Chapelle: le Parlement 
& la Chambre des Comptes s'ẽtaient battus 
pour le pas dans Vegliſe de Notre - Dame, 
le jour que Louis XIII mit ſon Royaume 
ſous la protection de la Vierge Marie. 

Preſque toutes les communautès du 
Royaume Etaient armees ;- preſque tous les 
particuliers reſpiraient la fureur du duel.- 
Cette barbarie gothique ,- autoriſee autre- 


fois par les Rois mème, & devenue le ca- 


ractere de la nation, contribuait encore au- 
tant que les guertes civiles & étrangeres, 
à depeupler le pays. Ce n'eſt pas trop di- 
re, que dans le cours de vingt annees, dont 
dix avaient été troublees par la guerre, il 
Etaic mort plus de Gentilshommes Francais 
de la main des Francais mme, que de celle 
des ennemis. OE . 

On ne dira rien ici de la maniere dont 
les arts & les ſciences étaient cultivès; on 
trouvera cette partie de * de nos 
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meœurs à ſa place. On remarquera ſeulement 
que la nation Francaiſe était plongee dans 
ignorance , fans excepter ceux qui croyent 
n'ecre point peuple. 

On conſultait les aſtrologues, & on y 
croyait. Tous les Memoires de ce temps - 
la, a commencer par Ihiſtoire du Preſident 
de Thou, ſont remplis de predictions. Le 
grave & ſevere Duc de Sully rapporte ſé- 
rieuſement celles qui furent faites Henri 
IV. Cette credulite, la marque la plus in- 
faillible de l'ignorance, était fi aceréditée, 
qu'on eut foin de tenir un aſtrologue cache 
pres de la chambre de la Reine Anne d Au- 
striche, au moment de la naiſſance de Eouis 
8 

Ce que Ton croira à peine, & ce qui eſt 
pourtant rapportè par Abbe Vittorio Siri, 
Auteur contemporain, tres- inſtruit, c'eſt 
que Louis X77 eut des fon enfance le ſur- 
nom de Juſte, parce qu'il était nè ſous le 
figne de. la Balance. | Ts 
Lua meme faibleſſe , qui mettait en vogue 
eette chimere abſurde de Paſtrologie judi- 
eiaire, faiſait croire aux poſſeſſions, & aux 
fortileges : on en faiſait un point de reli- 
gion; l'on ne voyait que des Pretres qui 
eonjuraĩent des d mom. Les tribunaux, com- 
poſes de Magiſtrats, qui devaient Etre plus 
£claires que le vulgaire, Etajent occupts 3 
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juger des ſorciers. On reprochera toujours 


a la memoire du Cardinal de Richelieu, la 
mort de ce fameux Curè de Loudun, Ur- 
bain Gruandier, condamne au feu comme 
magicien par une commiſſion du. Conſeil. 
On s'indigne, que le Miniſtre & les Juges 
ayent eu la faibleſſe de croire aux diables de 
Loudun, ou la barbarie d'avoir fait perir 


un innocent dans les flammes. On ſe ſou- 


viendra avec éètonnement juſqu'à la derniere 
poſterite, que la Marechale d' Ancre fut 
briilee en place de Greve comme ſorciere. 

On voir encore dans une copie de quel - 
ques regiſtres du Chatelet, un proces com- 
mence en 1601, au ſujet d'un cheyal-, 
qu'un maĩtre induſtrieux avait dreſſè à- peu- 
près de la maniere dont nous avons vu des 
exemples à la foire; on voulait faire brüler 
& le maftre & le cheval. 

En voilaà aſſez pour faire connaitre en gẽ- 
neral les mœurs & l'eſprit du ſiecle qui prẽ- 
c&da celui de Louis AIV. 

Ce defauc de lumieres dans tous les or- 
dres de l' Etat, fomentait chez les plus hon- 
netes gens des pratiques ſuperſtitieuſes, qui 
dechonoraient la Religion. Les Calviniſtes, 
confondant avec lè calte raiſonnable des 
Catholiques les abus qu'on faiſait de ce 
eulte, nen étaient que plus affermis dans 
leur haine contre notre Egliſe. Ils oppo» 
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ſaient à nos ſuperſtitions populaires, ſouvent 
remplies de debauches, une dureté farou- 
che & des mceurs feroces , caractere de preſ- 
que tous les reformateurs :- ainſi I'eſprit de 
parti déchirait & aviliſſait la France; & l'eſ- 
pric de fociete, qui rend aujourd'hui cette 
nation ſi celebre & ſi aimable, était abſo- 
lument inconnu. Poin: de maiſons où les 
gens de merice s'aſſemblaſſent pour ſe com- 
muniquer leurs lumieres; point d'académies, 
point de theicres.. Enfin, les mœurs, les 
loix, les arts, la ſoeiets, la religion, la 
paix & la guerre, n avaient rien de ce qu'on 


vit depuisdans le ſieele qu'on n le ft ecte 
* Louis AIV. 


— — — 
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Mi'vritd de Lovis XIV. Viftvires des 
Fiangais ſous le grand Conde, alors 
Duc d Enghien. 


Cardinal de Richelieu & Louis XIII 
venaient de mourir, l'un admire & hai, 
Pautre deja oublié.. Is: avaient laiſſe aux 
Frangais,. alors très- inquiets , de Vaverſion 
pour le nom ſeul du miniſtere, & peu de 
reſꝑect pour le trõne. Loui. XIII , par ſon 


de Louis XIV. 279 
teſtament, ètabliſſait un Conſeil de regence. 
Ce Monarque, mal obei pendant ſa vie, ſe 
flatta de Vere mieux après ſa mort; mais la 
premiere demarche de fa veuve Anne Au- 
zriche fut de faire annuller les volontés de 
ſon mari, par un arrèt du Parlement de Pa- 
ris. Ce corps, long · temps oppoſè a la Cour, 
& qui avait à peine conſervè ſous Louis la 
liberté de faire des remontrances, caſſa le 
teſtament de ſon Roi, avec la meme faci- 
lire qu'il aurait jugè la cauſe d'un citoyen *; 
Anne Autriche Sadreſſa à cette compa- 
gnie, pour avoir la regence illimitée, parce 
que Marie de Medicis $'erait ſervie du me: 
me tribunal apres la mort de Henri IV; & 
Marie de Medicis avait donnè cet exemple, 
parce que toute autre voie etit été lon- 
gue & incertaine; que le Parlement entoure' 
de ſes gardes, ne pouvoit reſiſter à ſes vo- 
lonres; & qu'un arrèt rendu au Parlement 
& par les Pairs, ſemblait aſſurer un droit 
inconteſtable. 

L'uſage qui donne la rẽgence aux meres 
des Rois, parut done alors aux Francais: 
une loi preſque auſſi fondamentale que 

* Riencourt; dans ſon Hiſtoire de Louis xIV, 
dit que le teſtament de Louis XIII fut vèrifiè au 
Parlement. Ce qui trompa cet ecrivain, c'eſt qu'en- 
effet Louis XIII avait declaré la Reine regente z ce 
qui fut confirme:; mais il avait limits. ſon autorité; 


ce qui fut:cafle,. 


V . ˙ p 
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gente abſolue: 
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celle qui prive les femmes de la couronne. 
Le Parlement de Paris, ayant decide deux 
fois cette queſtion, c eſt -A- dire, ayant ſeul 
declare par des arrets ce droit des meres, 
parut en effet avoir donné la regence : il 
ſe regarda, non ſans quelque vraiſemblan- 
ce, comme le tuteur des Rois, & chaque 
Conſeiller crut ètre une partie de la ſou- 
verainets, Par le mòme arrët, Gaſton, Duc 
d'Orleans, frere du Roi, eur le vain titre de 
Lieutenant-General.du Royaume ſous la RE- 


* 


Anne d' Atriche fut obligèe d'abord de 


continuer la guerre eontre le Roi d'Eſpa- 


gne Philippe I, ſon frere, qu'elle aimait. 
Il eſt difficile de dire or6ciſement pourquoi 
Fon faiſait cette guerre; on ne demandaĩt 


rien à LEſpagne, pas meme la Navarre, 


qui aurait du ètre le patrimoine des Rois de 


France. On ſe battait depuis 1635, parce 


que le Cardinal de Richelieu Vavait vou- 
lu, & il eſt à coire qu'il l'avait voulu pour 
ſe rendre néceſſaire. I s'&tait lie contre l Em- 
pereur avec la Suede, & avec le Duc Ber- 
nard de Saxe- Mei mam, Van de ces Gene- 
raux que les Italiens nommaient Condottie- 
ri, c'eſt-à · dire, qui vendaienc leurs trou- 
pes. Il attaquait auſſi la branche Autrichien - 
ne Eſpagnole dans ces dix Provinces, qus 
nous appellons en general du nom de Flan- 
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dres; & il avait partage avec les Hollan- 
dais, alors nos allies . Flandre qu'on ne 
conquit point. 

Le fort de la guerre btair du côts de la 
Flandre; les troupes Eſpagnoles ſortirent des 
frontieres du Hainaut au nombre de vingt- 
fx mille hommes, ſous. la conduite d'un 
vieux General experiments, nommé Don 
Franciſco de Melos. Ils vinrent ravager les 
frontieres de la Champagne; ils attaquerent 
Rocroy, & ils crurent penetrer bientöt juſ- 
qu'aux portes de Paris, comme ils avaient 
fait huit ans auparavant. La mort de Louis 
XIII, la ſaibleſſe d'une minorits, relevaient 
leurs efperances; & quand ils virent qu'on 
ne leur oppoſait qu'une armee inferieure en 
nombre, commandee par un jeune homme 
de vingt- un ans, leur eſpèrance ſe changea 
en ſécurité. 

Ce jeune homme ſans experience , qu'ils 
mepriſaient, Etait Louis de Bourbon, alors 
Duc dEngbien, connu depuis ſous le nom 
du grand Conde. La plupart des grands Ca- 
pitaines ſont devenus tels par degres. Ce 
Prince était ne General ; Tarr de la guerre 
ſemblait en lui un inſtinct nature! : il n'y avait 
en Europe que lui & le Suedois Tor ſtenſon, 
qui euſſent eu à vingt ans ce genie, qui peut 
ſe paſſer de l'expèrience *. 


* Toflenſon était Page de Guſtare · Adolphe ea - 
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Le Duc d' Enghien avait regu, avec la 
nouvelle de la mort de Louis XIII, Vor- 
dre de ne point haſarder de bataille. Le Ma- 


réchal de F HZopital, qui lui avait ers donné 


pour le conſeiller & pour le conduire, ſe- 
condait par ſa eirconſpection ces ordres ti- 
mides. Le Prince ne crut ni le Marechal 
ni la Cour; il ne confia ſon deſſein qu 
- Gaſſion , Marèchal-de- camp, digne d'etrs 


cConſultè par lui; ils forcerent le Marechal 


* 


à trouver la bataille neceſſaire. 
On remarque que le Prince ayant tout 


_ r6ple le ſoir, veille de la bataille, 19 Mai 


2643, $endormit fi profondement, qu'il fal- 
lac le reveiller pour la donner. On conte 
la meme choſe d' Alerandre. Il eſt naturel 
qu'un jeune homme, epuiſe des fatigues 
que demande Varrangement d'un fi grand 


1624. Le Roi, pret d'attaquer un corps de Lithua- 
niens en Livonie, & n''ayant point d'adjudant au- 
pres de lui, envoya Tor/tenſon porter ſes ordres a 
un Officier General pour profiter d'un mouvement 
qu'il vit faire aux ennemis. Torftenſon part & re- 


vient. Cependant les ennemis avaient change leur 


marche; le Roi était deſeſpere de l'ordre qu'il avait 
donné. Sire, dit Torſtenſon , daignez me pardon- 
ner; voyant les ennemis faire un mouvement con- 
traire, j'ai donné un ordre contraire. Le Roi ne 
dit mot; mais le ſoir ce Page ſervant à table, il 
le fit ſouper a cote de lui, & lui donna une en- 
ſeigne aux gardes, quinze jours après une compa- 
gnie, enſuite un regiment. Torſtenſon fut un des 


/ grands Capitaines de l'Europe. 


-- 
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jour, tombe enſuite dans un ſommeil plein; 
il Veſt auſſi, qu'un genie fait pour la guer- 


re, 2giſſant ſans inquiecude, laiſſe au corps 
aſſez de calme pour dormir. Le Prince ga- 
ona la bataille par loi-meme, par un coup 
d'ceil qui voyait à la fois le danger & la 
reſſource, par ſon activitè exempte de trou- 
ble, qui le portait à propos à tous les en- 
droits. Ce fut lui qui avec de la cavalerie 
attaqua cette infanterie Eſpagnole juſques- 
la invincible, auſſi forte, auſſi ſerree que 
la phalange ancienne fi eſtimee, & qui s' ou- 
vrait avec une agilite que la phalange n'a- 
vait pas, pour laiſfer partir la Fécharge de 
dix - huit canons qu'elle renfermait au milieu 
d' elle. Le Prince Fentoura, & Vatraqua trois 
fois. A peine victorieux, il arreta le carna- 
ge. Les Officiers Eſpagnols ſe jettaient à 
ſes genoux, pour trouver auptès de lui un 
aſyle contre la fureur du foldat vainqueur. 
Le Duc d' Engbien eut autant de ſoin de 
les Epargner, qu'il en avait pris pour les 
vaincre. | 

Le vieux Comte de Fuentes, qui com- 
mandait cette infanterie Eſpagnole, mou- 
rut perce de coups. Conde en lapprenant, 
dit: qu'il voudrait tre mort comme lui, 
$11 navait pas vaincu. 

Le reſpect qu'on avait en Europe pour 
les armees Eſpagnoles ſe tourna du cate: 
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284 Ci. III. /idorres | 
des armees Francaiſes, qui n'avaient point 
depuis cent ans gagne de bataille ſi cEle- 
bre; car la ſanglante journce de Marignan, 
diſputee pluiòt que gagnee par Frangois I 
contre les Suiſſes, avait ere Vouvrage des 
bandes noires Allemandes, autant que des 
troupes Francaiſes. Les journéèes de Pavie 
& de St. Quentin étaient encore des épo- 
ques fatales à la rEpuration de la France. 
Henri I avait eu le malheur de ne rem- 


porter des avantages mEmorables que ſur (a 


propre nation. Sous Louis XIII, le Mare- 
chal de Guebriant avait eu de petits ſue- 


cès, mais toujours balances par des pertes. 


Les grandes batailles, qui Ebranlent les 
Etats, & qui reſtent à jamais dans la mé- 
moire des hommes, n'avaient été donnees 
en ce temps que par Gu/iave-Adolphe. 

Cette journèe de Rocroy devint Fepoque 
de la gloire Francaiſe, & de celle de Con- 
de; il ſut vaincre & profiter de la victoire. 
Ses lettres à Ia Cour firent reſoudre le ſiege 
de Thionville, que le Cardinal de Riche- 
lieu n'avait pas oſè haſarder; & au retour 
de ſes couriers tout était deja prepare pour 
cette expedition. | | 

Le Prinee de Conde paſſa à travers le pays 
ennemi, trompa la vigilance du General 
Beck, & prit enfin Thionville, le 8 Aotit 
1643. De- la il courut mettre le ſiege de- 
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yan! Cirq, & s'en rendre maitre. Il fit re- 


paſſer le Rhin aux Allemands; il le paſſa 
après eux; il courut reparer les pertes & 


les dé faites que les Francais avaient eſſuyées 


ſur ces frontieres après la mort du Mare- 
chal de Gu&briant. Il trouva Fribourg pris, 

& le Général Merci ſous ſes murs avec une 

armee ſuperieure encore à la ſienne. Conde 
avait ſous lui deux Marechaux de France, 

dont l'un était Grammont, & Pautre ce 
Turenne, fait Marechal depuis peu de mois, 
après avoir ſervi heureuſement en Pièmont 
contre les Eſpagnols. II jettait alors les fon · 
dements de la grande reputation qu'il eut 
depuis. Le Prince, avec ces deux Gèné- 
raux, attaqua le camp de Merci, retranche 
ſur deux 6Eminences, le 31 Aoùt 1644. Le 
combat recommenca trois fois, à trois jours 
diffètents. On dit que le Due d' Enghien 
jetta ſon biton de commandement dans les 
retranchements des ennemis, & marcha 
pour le reprendre l' pe à la main à la tëte 
du Regiment de Conti. Il fallait peut- etre 
des actions auſſi hardies pour mener les 
troupes à des attaques fi difficiles. Cette ba- 
taille de Fribourg, plus meurtriere que dé- 
eiſive, fut la ſeconde victoire de ce Prince. 
Merci decampa quatre jours apres. Philipſ- 
bourg & Mayence rendus, furent la preure 
& le fruit de la victoire. 
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Le Duc d'Enghien retourne à Paris, re- 
golt les acclamations du peuple, & deman- 
de des recompenſes à la Cour; il laiſſe ſon 
armee au Reine Marechal de 7urenne. Mais 
ce General, tout habile qu'il eſt deja, eſt 
battu a Mariendal en Avril 1645. Le Prince 
revole à larmee, reprend le commande- 
ment, & joint à la gloire de commander 
encore Turenne, celle de reparer ſa defai- 
te. Il attaque Merci dans les plaines de Nor- 
lingue. Il y gagne une bataille complette 
le 3 Aohit 1645. Le Marechal de Gram- 
mont y eſt pris, mais le General Glen, qui 
commandait ſous Merci, eſt fait priſonnier, 
& Merci eſt au nombre des morts. Ce Gè- 
neral regards comme un des plus grands 
Capitaines, fut enterre pres du champ de 
bataille; & on grava ſur ſa tombe : STa 
VIATOR , HEROEM CALCAS : Arrete , voya- 
geur , tu foules un heros. | 

Le nom du Duc d' Enghien eclipſait alors 
tous les autres noms. Il aſſiẽgea enſuite Dun- 
kerque à la vue de l'armèe Eſpagnole, & 
il fut le premier qui donna cette place à la 
France, le 7 Octobre 1646. 

Tant de ſuccès & de ſervices, moins re- 
compenſes que ſuſpects à la Cour, le fai - 
ſaient craindre du miniſtere autant que des 
ennemis. On le tira du theitre de ſes con- 
quëtes & de fa gloire, & on l'envoya en 
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Catalogne avec de mauvaiſes troupes mal 


payèes; il aſſiègea Lérida, & fut oblige de 
lever le ſiege en 1647. On Taccuſe dans 


quelques livres de fanfaronnade, pour avoir - 


ouvert la tranchee avec des violons. On ne 
ſayait pas que cErair l'uſage en Eſpagne. 

Bientòt les affaires chancelantes for- 
cerent la Cour de rappeller Conde en Flan- 
dres. L'Archiduc Leopold, frere de 'Empe- 
reur Ferdinand III, aſliegeait Lens en Ar- 
tois. Conde rendu à ſes troupes qui avaient 
toujours vaincu ſous lui, les mena droit a 
IArchiduc. C'eraic pour la troiſieme fois 
qu'il donnait baraille avec le deſavantage 
du nombre. Il dit à ſes ſoldats ces ſeules 
paroles: Amis, ſouvenez-vous de Rocroy , 
de Fribourg & de Norlingue. Cette ba- 
taille de Lens mit le comble a fa gloire. 
Turenne eut l'honneur dans cette journée 
daider puiſſamment le Prince de Conde, & 
de contribuer à une victoire qui pouvait 
humilier. Peut- tre ne fuc-il jamais & grand 
qu'en ſervant ainſi ſon Emule. 

II dégagea lui- mème le Marechal de 
Grammont , qui pliait avec Vaile gauche; 
il prit le General Beck *. L'Archiduc ſe 
ſauva à peine avec le Comte de Fuenſal- 
dagne. Les Imperiaux & les Eſpagnols, qui 
compoſaient cette armee, furent diſſipès, 


* Le 10 Aout, 1648. 
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ils perdirent plus de cent drapeaux, & tren. 
te-huit pieces de canon; ce qui Etait alors 
très- conſidèrable. On leur fic cinq mille pri- 
ſonniers, on leur tua trois mille hommes, 
le reſte deſerta , & l'Archiduc demeura ſans 
armee. 

Ceux qui veulent veritablement s'inſtrui- 
re, peuvent remarquer que depuis: la fon- 
dation de la monarchie, jamais les Francais 
n'avaient gagne de ſuite tant de batailles & 
de fi glorieuſes par la conduite & par le 
courage. Mo | 

Tandis que le Prince de Conde comp- 


tait ainſi les années de ſa jeuneſſe par des 


victoires, & que le Duc d' Orléans, frere 
de Louis XIII, avait auſſi ſoutenu la ré— 
putation d'un fils de Henri IV, & celle de 
la France, par la priſe de Gravelines, par 


celle de Courtray & de Mardik, en Juillet 


1644, le Vicomte de Turenne avait pris 
Landau en Nov. 1644, il avait chaſſe les 


Eſpagnols de Treves & retabli ! Electeur. 


It gagna avec les Suedois la bataille de 
Lavingen, celle de Sommerhauſen , & con- 
traignit le Duc de Baviere à ſortir de ſes 
Etats à l'àge de pres de quatre-vingts ans 
en Nov. 1647. Le Comte de Harcourt 
prit Balaguier, & battit les Eſpagnols. Ils 
perdirent en Italie Portolongone en 1645. 


* Son pere était mort en 1646, 


Vinge 
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Vingt vaiſſeaux & vingt galeres de France, 
gui compoſaient preſque toute la marine re- 
tablie par Richelieu, battirent la flotte Eſ- 
pagnole ſur la core d' Italie en 1646. 

Ce n'etairt pas tout; les armes Francaiſes 
avaient encore envahi la Lorraine ſur le 
Duc Charles VV, Prince guerrier , mais 
inconſtant, imprudent & malheureux, qui 
ſe vit à la fois dépouilléè de fon Etat par la 
France, & retenu priſonnier par les Eſpa- 
gnols. Les Allies de la France preſſaient la 
Puiſſance Autrichienne au midi & au nord. 
Le Duc d' Albuquerque, General des Por- 
tugais, gagna contre I'Eſpagne la bataille 
de Badajoz, en Mai 1644. Torſtenſon defir 
les Imperiaux pres de Tabor, & remporta 
une victoire complette en Mars 1645. Le 
Prince d' Orange, à la tète des Hollandais , 
penetra juſques dans le Brabant. 

Le Roi d'Eſpagne, battu de tous cores, 
voyait le Rouſſillon & la Catalogne entre 


les mains des Francais, Naples revoltee con- 


tre lui, venait de ſe donner au Duc de 
Cuiſe, dernier Prince de cette branche 
d'une maiſon fi feconde en homme illuſtres 
& dangereux. Celui - ci qui ne paſla que 
pour un aventurieur audacieux, parce qu'il 
ne réuſſit pas, avait eu du moins la gloire 
Caborder ſeul dans une barque au milieu 
de la flotte d'Eſpagne , & de defendre Na- 
Tome J. N 
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ples, ſans autre ſecours que ſon courage. 

A voir tant de malheurs qui fondaient fur 
la maiſon d' Autriche, tant de victoires ac- 
cumulees par les Francais, & ſecondées 
des ſucces de leurs Allies, on croirait que 
Vienne & Madrid n'attendaient que le mo- 
ment d' ouvrir leurs portes, & que I'Empe- 


reur & le Roi d'Eſpagne étaient preſque 


ſans état. Cependant cinq annees de gloire 
a peine traverſees par quelques revers, ne 
produiſirent que très- peu d'avantages reels, 


beaucoup de ſang réèpandu, & nulle revo- 


lution. S'il y en eue une à craindre, ce fut 
pour la France; elle rouchair à fa ruine au 
milieu de ces proſperites apparentes. 
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Jaun. 


Guerre civile. 


L A Reine Anne d Autriche, régente 
abſolue, avait fair du Cardinal Mazarin, 
le maitre de la France, & le ſien. Il avait 
ſur elle cet empire, qu'un homme adroit 
devait avoir ſur une femme ne avec aſſez 
de faibleſſe pour etre dominèe, & avec aſlez 
de fermeté pour perſiſter dans ſon choix. 
On lit dans quelques Memoires de ces 
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temps la, que la Reine ne donna fa con- 
fiance a Mazarin, qu'au dèfaut de Potier, 
Eveque de Beauvais, qu'elle avait d'abord 
choiſi pour ſon Miniſtre. On peint cet Eve- 
que comme un homme incapable : il eſt a 
croire qu'il Fetair, & que la Reine ne Sen 
etait ſervie quelque temps que comme d'un 
fantome, pour ne pas effaroucher d'abord 
la nation par le choix d'un ſecond Cardinal 
& d'un étranger. Mais ce qu'il ne faut pas 
croire, C'eſt que Potier eiit commence ſon 
miniſtere paſſager par declarer aux Hollan- 


dais: qu'il fallait qulils ſe fiſſent Catholt- 


ques , Sls voulaient demeurer dans I al- 
liance de Ia France. Il aurait donc di: faire 
la meme propoſition aux Suëdois. Preſque 
tous les hiſtoriens rapportent cette abſurdi- 
te, parce qu'ils Pont lue dans les memoires 
des courtiſans & des frondeurs. Il n'y a que 
trop de traits dans ces m6moires, ou falſi - 


ties par la paſſion, ou rapportes ſur des 


bruits populaires. Le pueril ne doit pas ètre 
citè, & l'abſurde ne peut ètre cru. Il eſt 
très-vraiſemblable que le Cardinal Maza- 
rin Etait Miniſtre deſigne depuis long- temps 
dans l'eſprit de la Reine, & meme du vi- 
vant de Louis XIII. On ne peut en dou- 
ter quand on a lu les Memoiresde la Porte, 
premier valet- de- chambre d' Anne d Autri- 
che. Les ſubalternes de tout Lin- 
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rerieur d'une Cour ſavent des choſes que les 


Parlements & les Chefs de parti meme igno- 
rent, ou ne font que ſoupconner. 
Mazarin uſa d'abord avec moderation 
de fa puiſſance. Il faudrait avoir vecu long- 
remps avec un Miniſtre, pour peindre ſon 
caractere, pour dire quel degré de courage 
ou de faibleſſe il avait dans Feſprit, à quel 


point il était ou prudent ou fourbe. Ainſi 


fans vouloir deviner ce qu'etait Mazarin, 
on dira ſeulement ce qu'il fir. Il affecta, 
dans les commencements de ſa grandeur, 
autant de ſimplicitè que Richelieu avait dé- 
ployè de hauteur. Loin de prendre des gar- 
des & de marcher avec un faſte royal, il 
eut d'abord le train le plus modeſte; il mit 
de Vaffabilice & meme de la molleſſe par- 


- tout oli ſon predeceſſeur avait fait paraitre 


une fierté inflexible. La Reine voulait faire 
aimer fa regence & ſa perſonne, de la Cour 
& des peuples, & elle y réuſſiſſait. Caſtor, 
Duc d' Orléans, frere de Louis XIII, & le 
Prince de Condé, appuyaient ſon pouvoir, 
& navaient d' emulation que pour ſervit 
EE. 

It fallait des impors pour ſoutenir la guer- 
re contre [Eſpagne & contre I'Emperevr. 


Les finances en France étaient depuis la 


mort du grand Henri IJ, auſſi mal admi- 
niſtrees qu'en Eſpagne & en Allemagne. 
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La régie était un cahos, [ignorance extre- 
me, le brigandage au comble: mais ce bri- 
ndage ne s ëtendair pas ſur des objets 
auſſi conſidèrables quꝰ aujourd'hui. L'Etat 
était huit fois moins enderte; on n'avait 
point des armèes de deux cents mille hom- 
mes à ſoudoyer, point de ſubſides immen- 
ſes à payer, point de guerre maritime 2 
ſontenir. Les revenus de Er montaient 
dans les premieres annees de la regence, à 
pres de ſoixante & quinze millions de livres 
de ce temps. C'eraic aſſez $'il y avait eu de 
Peconomie dans le miniſtere : mais en 1646 
& 47, on eut beſoin de nouveaux fecours. 
Le Sur- Intendant ertaic alors un payſan Sien- 
nois, nommè Particelli Emeri, dont l'ame 
etaic plus baſſe que la naiſſance, & dont le 
faſte & les debauches indignaient la nation. 
Cet homme inventait des reſſources onereu- 
ſes & ridicules. Il crea des charges de con- 
tröleurs de fagots, de jures vendeurs de 
foin, de Conſeillers du Roi erieurs de vin; 
il vendait des lettres de nobleſſe. Les ren- 
tes ſur l'hòtel- de- ville de Paris ne ſe mon- 
taient alors qu'à pres d'onze millions. On 
retrancha quelques quartiers aux refftiers ; 
on augmenta les droits d'entree; on crea 
quelques charges de Maitres des requetes ; 
on retint environ quatre-vingt mille Ecus 
de gages aux Magiſtrats. 


N iij 
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[| eſt aiſe de juger combien les eſprits 
furent ſouleves contre deux Italiens, venus 
tous deux en France fans fortune, enrichis 
aux depens de la nation, qui donnaient 
tant de priſe ſur eux. Le Parlement de Pa- 
ris, les Mattres des requetes ,- les autres 
Cours, les rentiers $'ametiterent. En vain 
Mazarin òta la Sur-Intendance à ſon con- 
fident Emeri, & le relégua dans une de ſes 
terres: on s' indignait encore que cet homme 
elit des terres en France, & on eut le Car- 
dinal Mazarin en horreur, quoique dans 
ce temps là meme il conſommat le grand 
ouvrage de la paix de Munſter. Car il faut 
bien remarquer que ce fameux traité & les 
barricades font de la meme année 1648. 

Les guerres civiles commencerent a Pa- 

ris comme elles avaient commence > Lon- 
dres, pour un, peu dargent. 
Le Parlement de Paris, en poſſeſſion de 
verifier les edits de ces taxes, s'oppoſa vi- 
vement aux nouveaux edits en 1647; il ac- 
quit la confiance des peuples, par les con- 
tradictions dont il fatigua le miniſtere. 

On ne commenca pas d'abord par la re- 
volte z les eſprits ne s'aigrirent & ne $'en- 
hardirent que par degres. La populace peut 
d'abord courir aux armes & ſe choiſirun chef, 
comme on avait fait à Naples. Mais des 
Magiſtrats, des hommes d'etat procedent 
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avec plus de maturitè, & commencent par 
obſerver les bienſèances, autant que l'eſprit 
de parti peut le permettre. 

Le Cardinal Mazarin avait eru qu'en 
diviſant adroitement la magiſtrature, il pre- 
viendrait tous les troubles; mais on oppoſa 
Vinflexibilice à la ſoupleſſe. Il retranchait 
quatre annèes de gages à toutes les Cours 
{yperieures, en leur remettant la paulette, 
c'eſt· - dire en les exemptant de payer la 
tage inventèe par Paulet ſous Henri IV, 
pour s'aſſurer la propriete de leurs charges. 
Ce retranchement n<tair pas une leſion, 
mais il conſervair les quatre annees au Par- 
lement, penſant le déſarmer par cette fa- 
veur. Le Parlement mepriſa cette grace qui 
le xpoſait au reproche de preferer fon in- 
:Crer à celui des autres compagnies. Il n'en 
donna pas moins fon arrec d'union avee les 
autres Cours de juſtice. Mazarin, qui n'a- 
vait jamais bien pu prononcer le francais , 
ayant dit que cet arrèt d Ognon Etait atten- 
tatoire, & l'ayant fait caſſer par le Conſeil, 
ee ſeul mot d Ogn07 le rendit ridicule ; & 
comme on ne cede jamais à ceux qu'on m6- 
priſe, le Parlement en devint plus entre- 
prenant. 

Il demanda hautement qu'on Woge 7 
tous les Intendants, regardes par les peu- 


ple comme des exacteurs „& qu'on abolit 
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cette magiſtrature de nouvelle eſpece inſ- 


_ rituee ſous Louis AIII, ſans Vappareil des 


formes ordinaires; c'erait plaire à la nation 
autant qu'irriter la Cour. Il voulait que ſe- 
lon les anciennes loix, aucun citoyen ne 
füt mis en priſon, ſans que ſes juges natu- 
rels en connuſſent dans les vingt- quatre heu- 
res, & rien ne paraiſſait ſi juſte. 

Le Parlement fit plus, il abolit les Inten- 
dants par un arret du 14 Mai 1648, avec 
ordre aux Procureurs du Roi de ſon reſſort 
d'informer contre eux. 

Ainſi la haine contre le Miniſtre appuyee 
de l'amour du bien public, menacait la Cour 
d'une revolution. La Reine c&da; elle offrit 
de caſſer les Intendants, & demanda ſeule- 
ment qu'on lui en laiſſat trois; elle fut re- 
fuſe. | 

Pendant que ces troubles commencaient, 
le Prince de Conde remporta la cèlebre vic- 
toire de Lens, le 20 Aotit 1648, qui met- 
cait le comble à ſa gloire. Le Roi qui n'a- 
vait alors que dix ans, s'ecria: le Parlement 


fera bien fach. Ces paroles faiſaient voir 


aſſez que la Cour ne regardait alors le Par- 
lement de Paris que comme une aſſemblée 
de rebelles. 

Le Cardinal & ſes courtiſans ne lui don- 
naĩent pas un autre nom. Plus les parlemen- 
taires ſe plaignaient d'etre traites de rebel- 
les, plus ils faiſaient de reſiſtance. 
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La Reine & le Cardinal réſolurent de 
faire enlever trois des plus opiniatres Ma- 
giſtrats du Parlement, {Vovion-Blancmenil 
Preſident qu'on appelle à Mortier; Char- 
gon, Preſident d'une chambre des Enquetes, 
& Brouſ}el, ancien Conſeiller Clerc de la 
grand' chambre. Ils n'etajent pas chefs de 
parti, mais les inſtruments des chefs. Char- 
ton, homme tres-borne, Etait connu par le 
ſobriquet du Preſident Fe dis ga, parce 
qu'il ouvrait & concluaic toujours ſes avis 
par ces mots. Broufſel n'avaic de recom- 
mandable que ſes cheveux blancs, ſa haine 
contre le miniſtere, & la reputation d'ele- 
ver toujours la voix contre la Cour ſur quel 
que ſujet que ce fiit. Ses confreres en fai- 
ſaient peu de cas, mais la populace l'ido - 
latrait. | 
Au- lieu de les enlever fans éclat dans le 
filence de la nuit, le Cardinal crut en im- 
poſer au peuple en les faiſant arrèter en plein 
midi, tandis qu'on chantait le Ze Deum 1 
Notre-Dame pour la victoire de Lens, & 
que les Suiſſes de la chambre apportaient 
dans l'Egliſe ſoixante & treize drapeaux pris 
ſur les ennemis. Ce fut preciſement ce qui 
cauſa la ſubverſion du Royaume.- Charion 
Seſquivaz- on prit Blancmènil ſans peine; 
il n'en fut pas de meme de Brouſſel. Une 
vieille ſervante ſeule, en voyant jetter ſon 
„ 
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maitre dans un carroſſe par Comminges, 
Lieutenant des gardes-du- corps, ameute le 
peuple, on entoure le carroſſe, on le briſe; 
les gardes Frangaiſes prètent main- forte. Le 
priſonnier eſt conduit ſur le chemin de Se- 
dan. Son enlevement, loin d'intimider le 
peuple, Virrice & l'enhardit. On ferme les 
boutiques, on tend les groſſes chaines de 
fer qui-etaient alors à l'entrèe des rues prin- 
Cipales; on fait quelques barricades ; quatre 
cent mille voix crient /iberi4 & Brouſſel. 
Il eſt difficile de concilier tous les détails 
rapportés par le Cardinal de Retz, Madame 
de Motteville, l'Avocat- général Talon, & 
tant d'autres: mais tous conviennent des 
principaux points. Pendant la nuit qui ſui- 
vit Pemeute, la Reine faiſait venir environ 
deux mille hommes de troupes cantonnèes 
a quelques lieues de Paris, pour ſoutenir 
la maiſon du Roi. Le Chancelier Seguier 
ſe tranfportait- deja au Parlement, precede 
d'un Lieutenant & de pluſieurs hoquetons, 
pour caſſer tous les arrets, & meme, diſait- 
on, pour interdire ce corps. Mais dans la 
nuit mème, les factieux s ëtaient aſſembles 
chez le Cbadjuteur, & tout était diſpoſe 
pour mettre la ville en armes. Le peuple ar- 
Tete le carroſle du Chancelier, & le renver- 
ſe. Il put à peine s'enfuir avec ſa bru la 
Ducheſſe de Sully, qui, malgré lui, Pavair. 
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voulu accompagner ; il ſe retire en deſordre 
dans I'hotel de Luynes, preſſè & inſultè par 
la populace; le Lieutenant- civil vient le 
prendre dans ſon carroſſe, & le mene au 
Palais royal efcorte de deux compagnies 
Suiſſes, & d'une eſcouade de gens-d armes; 
le peuple tire ſur eux, quelques- uns ſont 
rucs 3 la Ducheſſe de Sully eſt bleſſèe au 
bras *, Deux cents barricades ſont formees 


en un inſtant; on les pouſſe jufqu't cent pas 
du Palais royal. Tous les ſoldats, apres avoir 


vu tomber quelques - uns des leurs, reculent 
& regardent faire les bourgeois. Le Parle- 
ment en corps marche à pied vers la Reine 
i travers les barricades qui s abaiſſent devant 


lui, & redemande ſes membres empriſonnés. 


La Reine eſt obligèe de les rendre, & par 
cela meme elle invite les factieux à de nou- 
veaux outrages. | 5 

Le Cardinal de Retz ſe vante d'avoir ſeul 
armè tout Paris dans cette journèe, qui fut 
nommee des barricades, & qui était la ſe- 


conde de cette eſpece. Cet homme ſingu- 


lier eſt le premier Evèque en France qui 
ait fait une guerre civile ſans avoir la religion 
pour prerexte; Il s'eſt peint lui-meme dans 
ſes mémoires, Ecrits avec un air de gran. 
deur, une impetuoſice de genie , & une ine: 
galitè, qui ſont l'image de ſa conduite. C'e-- 

Le- 26 Aoũt, 1648. 1 c 
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tait un homme qui, du ſein de la débau- 
che, & languiſſant encore des ſuites qu'elle 
entraine, prechaic le peuple, & s'en faiſait 
idolätrer. II reſpirait la faction & les com- 
plots; il avait ere, a lage de 23 ans, lame 
d'une conſpiration contre la vie de Riche: 
lieu: il fur l'auteur des barricades : il pre- 
cipita le Parlement dans les cabales, & le 
peuple dans les ſeditions. Ce qui paralt ſur- 
prenant, c'eſt que le Parlement entrainè par 
lui, leva l'etendard contre la Cour, avant 
meme d'etre appuye par aucun Prince. 
Cette compagnie depuis long-temps Etair 
regardee bien diffsremment par la Cour & 
par le peuple. Si l'on en croyait la voix de 
tous les Miniſtres & de la Cour, le Parle- 
ment de Paris Etait une Cour de juſtice, faire 
pour juger les cauſes des citoyens : il tenait 
cette prerogative de la ſeule volonte des 
Rois; il n'avait ſur les autres Parlements du 
 Royanme d'autre preeminence que celle de 
Panciennete, & d'un reſſort plus conſidèra - 
ble; il n'6rair 1a Cour des Pairs que parce 
que la Cour reſidait à Paris; il n'avaic pas 
plus de droit de faire des remontrances que 
les autres corps, & ce droit Etaic encore une 
pure grace: il avait ſuccedea ces Parlements 
qui repreſentaient autrefois la nation fran- 
gaiſe; mais il n'avait de ces anciennes aſſem · 
blées rien que le ſeul nom; & pour preuve 
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inconteſtable, c'eſt qu'en effet les Etats ge- 
neraux ètaient ſubſticues à la place des aſ- 
ſemblées de la nation; & le Parlement de 
Paris ne reſſemblait pas plus aux Parlements 
tenus par nos premiers Rois, qu'un Conſul 
de Smyrne ou d'Alep ne reſſemble à un 
Conſul Romain. 

Cette ſeule erreur de nom était le pretexte 
des pretentions ambitieuſes d'une compagnie 
d'hommes de loi, qui tous, pour avoir achete 
leurs offices de robe, penſaient tenir la place 
des conquèrants des Ga ules, & des Seigneurs 
des fiefs de la couronne. Ce corps en tous 
les temps avait abuſe du pouvoir que s' ar- 
roge nceceſſairement un premier tribunal, 
toujours ſubſiſtant dans une capitale. Il avait 
oſè donner un arrèt contre Charles VII, & 
le bannir du Royaume; il avait commence 
un procès criminel centre Henri III; il 
avait en tous les temps rèſiſtè, autant qu'il 
Favait pu, à ſes Souverains, & dans cette 
minorite de Louis X IT, ſous le plus doux 
des gouvernements, & ſous la plus indul- 
gente des Reines, il voulait faire la guerre 
civile à ſon Prince, à exemple de ce Par- 
lement d Angleterre, qui tenait alors ſon 
Roi priſonnier, & qui lui fit trancher la tète. 
Tels. étaient les diſcours & les penſces du 
cabinet. 

Mais les citoyens de Paris ,.& tout ce qui 
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tenait à la robe, voyaient dans le Parlement 
un corps auguſte, qui avait rendu la juſtice 


avec une int6grits reſpectable, qui n'aimait 


que le bien de Etat, & qui l'aimait au pe- 
ril de ſa fortune, qui bornait ſon ambition 
a la gloire de réprimer ambition des favo- 
ris, qui marchait d'un pas &gal entre le Roi 
& le peuple; & ſans examiner l' origine de 
ſes droits & de ſon pouvoir, on lui ſuppo- 
fait les droits les plus ſacrés, & le pouvoir 
le plus inconteſtable, quand on le voyait 
ſoutenir la cauſe du peuple contre des Mi- 
niſtres deteſtès; on l'appellait le pere de 
FEtat, & on faiſait peu de difference en- 
tre le droit qui donne la couronne aux Rois, 
& celui qui donnait au Parlement le pou- 
voir de moderer les volontes des Rois. 
Entre ces deux extréèmitéès, un milieu 
juſte était impoſſible à trouver; car enfin il 
n'y avait de loi bien reconnue, que celle de 
Foccafion & du temps. Sous un gouverne- 
ment vigoureux, le Parlement n'ëtait rien; 


il. était tout ſous un Roi faible; & l'on 


pouvait lui appliquer ce que dit M. de Gui- 
menèé, quand cette compagnie ſe plaignit 
ſous Louis XIII, d'avoir ere precedee par 
les dEputes de la noblefle > Meſſieurs, vous 
prendrez bien votre revanclie dans la mi- 
Borite, | 

Oa ne. veut point repeter ici tout ce qui 
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x Etè écrit ſur ces troubles, & copier des 
livres, pour remettre ſous les yeux tant de 
détails alors ſi chers & ſi importants, & au- 
jourd'hui preſqu'oublies: mais on doit dire ce 
qui caracteriſe l'eſprit de la nation, & moins 
ce qui appartient à toutes les guerres civi- 
les, que ce qui diſtingue celle de la Fronde. 
Deux pouvoirs établis chez les hommes, 
uniquement pour le maintien de la paix; un 
Archeveque & un Parlement de Paris ayant 
commence les troubles, le peuple crut tous 
ſes emportements juſtifiès. La Reine ne pou- 
vait paraitre en public fans Etre outragèe; 
on ne l'appellait que Dame Anne; & ſi 
on y ajoutait quelque titre, c'stait un op- 
probre. Le peuple lui reprochait avec fu- 
reur de facrifier 'Etar + ſon amitiè pour 
Mazarin; & ce qu'il y avait de plus in- 
ſupportable, elle entendair de tous cores ces 
chanſons & ces vaudevilles, monuments de 
plaiſanterie & de malignite, qui ſemblaient 
devoir eternifer' le doute od l'on affectait 
d'ètre de fa vertu. Madame de Mozzeville 
dit avec ſa noble & ſineere naĩveté, que ces 
infolences faiſaient horreur d la Reine, 
& que les Pariſiens trompes lui faiſaient 
Piti. 3 
Elle $enfuit de Paris avec ſes enfants, 
ſon Miniſtre, le Duc d' Orléans, frere de 
Louis X11T, le grand Conde lui-meme , & 
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alla à St. Germain, ou preſque toute la 
Cour coucha ſur la paille *. On fut oblige 
de mettre en gage chez des uſuriers les pier- 
reries de la couronne. Le Roi manqua ſou- 


vent du neceſſaire; Les Pages de fa cham- 


bre furent congedies, parce qu'on n'avair 
pas de quoi les nourrir. En ce temps - la 
meme, la tante de Louis AIV, fille de 
Henri-le-Grand, femme du Roi d' Angle- 
terre, refugice à Paris, y était reduice aux 
extremites de la pauvreté; & fa fille, de- 
puis marice au frere de Louis AV, reſtait 
au lit n'ayant pas de quoi ſe chauffer, ſans 
que le peuple de Paris, enyvré de ſes fu- 
reurs, fit ſeulement attention aux afflictions 
de tant de perſonnes royales. 

Anne d Autriche, dont on vantait I'eſ- 
prit, les graces, la bonté, n'avait preſque 
jamais ëtè en France que malheureuſe. Long- 
temps traitèe comme une criminelle par ſon 
époux, perſecutee par le Cardinal de Ri- 
chelieu, elle avait vu ſes papiers ſaiſis au 
Val-de-Grace; elle avait été obligée de ſi- 
gner en plein conſeil qu'elle était coupable 
envers le Roi ſom mari. Quand elle accou- 
cha de Louis A, ce meme marine vou - 


lut jamais l'embraſſer ſelon l'uſage, & cet 


affront altera ſa ſantè au point de mettre en 
danger ſa vie. Enfin , dans ſa régence, apres 
Le 6 Janvier 1649, 


Cu. IV. Guerre civile. 305 
avoir comble de graces tous ceux qui l'a- 
vuaient imploree, elle ſe voyait chaſſèe de 
la capitale par un peuple volage & furieux. 
Elle & la Reine d'Angleterre fa belle- ſœur, 
6tajent toutes deux un memorable exemple 
des revolutions que peuvent Epouver les tèẽ- 
tes couronnèes, & ſa belle- mere Catherine 
de Medicis avait ᷑tè encore plus malheureuſe. 

La Reine, les larmes aux yeux, preſſa le 
Prince de Conde de ſervir de protecteur au 
Roi. Le vainqueur de Rocroy, de Fri- 
bourg, de Lens & de Norlingue, ne put 
dementir tant de ſervices paſſes : il fut flattẽ 
de l'honneur de defendre une Cour qu'il 
eroyait ingrate, contre la Fronde qui re- 
cherchait ſon appui. Le Parlement eut donc 
le grand Conde à combattre, & il ofa ſou- 
tenir la guerre. 

Le Prince de Conti, frere du grand Con- 
de, auſſi jaloux de ſon ainéè quiincapable de 
egaler, le Duc de Longueville, le Duc 
de Beaufort, le Duc de Bouillon, animes par 
Feſprit remuant du Coadjuteur, & avides 
de nouyeautes , fe flattant d' lever leur gran- 
deur ſur les ruines de l' Etat, & de faire 
ſervir à leurs deſſeins particuliers les mou- 
vements aveugles du Parlement, vinrent lui 
offrir leurs ſervices. On nomma dans la 
grand'Chambre les Generaux d'une armee 
qu'on n'ayait pas. Chacun ſe taxa pour le- 


— 
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ver des troupes; il y avait vingt Conſeil- 
liers pourvus de charges nouvelles, creces 
par le Cardinal de Richelieu. Leurs con- 
freres, par une petiteſſe d'eſprir dont toute 
ſociëtè eſt ſuſceptible , ſemblaient pourſui- 
vre ſur eux la mEmoire de Richelieu; ils 
les accablaient de dégoùts, & ne les re- 
gardaient pas comme membres du Parle- 
ment : il fallut quiils donnaſſent chacun 
quinze mille livres pour les fraix de la guer- 
re, & pour acheter la tolerance de leurs 
confreres. 

La grand' Chambre, les Enquetes, les Re- 
quètes, la Chambre des Comptes, la Cour 
des Aides, qui avaient tant erié contre des 
imports faibles & neceſſaires , & ſur-tout con- 
tre Paugmentation du tarif, laquelle n' allait 
qu'à deux cents mille livres, fournirent une 
ſomme de près de dix miilions de notre 
monnoie d' aujourd'hui, pour la ſubverſion 
de la patrie. On rendit un arrèt par lequel 
il fur ordonne de ſe ſaiſir de tout Vargent 
des partiſans de la Cour. * On en pritpour 
douze mille de nos livres. On leva douze mil- 
le hommes par arret du Parlement: chaque 
porte cochere fournit un homme & un che- 
val. Cette cavalerie fut appellee la cava- 
lerie des portes cocheres. Le Coadjuteur 
avait un régiment à lui, qu'on nommait le 
* Le 15 Fevrier 1649. 
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regiment de Corinthe , parce que le Coad- 
juteur Etair Archev&que titulaire de Co- 
rinthe. 

Sans les noms de Roi de France, du 
grand Conde, de capitale du Royaume , 
cette guerre de la Fronde elt été auſſi ri- 
dicule que celle des Barberins ; on ne ſa- 
vait pourquoi on était en armes. Le Prince 
de Conde aſſiègea cinq cents mille bour- 
geois avec huit mille ſoldats. Les Pariſiens 
ſortaient en campogne ornes de plumes & 
de rubans; leurs Evolutions etajent le ſujet 
de plaiſanterie des gens du mètier. Ils fuyaient 
des qu'ils rencontreient deux cents hommes 
de l'armèe royale. Tout ſe rournait en rail- 
lerie; le regiment de Corinthe ayant été 
battu par un petit parti, on appella cet 
Echec : la premiere aux Corinthiens. 

Ces vingt Conſeillers , qui avaient fournt 
chacun quinze mille livres, n'eurent dan- 
res honneurs que dere appelles les uin- 
ze vingt. 

Le Duc de Beaufort-Vendome , petit- 
fils de Henri IV, lidole du peuple & Vinſ- 
trument dont on ſe ſervit pour le ſoulever, 
Prince populaire, mais d'un eſprit borne , 
erait publiquement l'objet des railleries de 
la Cour & de la fronde meme. On ne par- 
lait jamais de lui, que ſous le nom de roi 
des halles. Une balle lui ayant fait une con- 


308 Cn, IV. Guerre civile. 


tuſion au bras, il difait que ce n ẽtait qu'une 
confuſion. | 

La Ducheſſe de Nemours rapporte dans 
fes mémoires, que le Prince de Conde pre- 
tenta à la Reine un petit nain boſſu arme 
de pied en cap. ,, Voila, dit-il, le genera- 
,» liſime de Farmee pariſienne . Il vou- 
lait par-lz deſigner ſon frere le Prince de 
Conti, qui Etait en effet boſſu, & que les 
Pariſiens avaient choiſi pour leur general, 
Cependant ce meme Condè fut enſuite Gé- 
neral des m@mes troupes: & Madame de 
Nemours ajoute qu'il diſait que toute cette 
guerre ne meèritait d'ëtre Ecrite qu' en vers 
burleſques. | 

Les troupes pariſiennes, qui ſortaient de 
Paris & qui revenaient toujours battues, 
Etaient recues avec des huëes & des Eclats 
de rire. On ne reparait tous ces petits Echecs 
que par des couplets & des Epigrammes. 
Les cabarets & les autres maiſons de de- 
bauche etaient les tentes ou. l'on tenait les 
conſeils de guerre, au milieu des plaiſante- 
ries, des chanſons, & de la gayeté la plus 
diſſolue. La licence Erait fi effrenee, qu'une 
nuit les principaux officiers de la Fronde , 
ayant rencontre le St. Sacrement qu'on 
portait dans les rues à un homme qu'on 
ſoupconnait d' tre Mazarin, reconduiſirent 
les Pretres a coups de plac-d'epee. 
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Enfin, on vit le Coadjoteur, Archeve- 
que de Paris, venir prendre ſèance au Par- 
lement avec un poignard dans fa poche, 
dont on appercevait la pojgnee, & on criait : 
Voila le breviaire de notre Archeveque. 

Il vine un héraut d'armes à la porte St. 
Antoine, accompagne d'un Gentilhomme 

ordinaire de la chambre du Roi, pour ſi- 
gnifier des propoſitions.“ Le Parlement ne 
voulut point le recevoir; mais il admit dans 
la grand Chambre un Envoye de VArchiduc 
Leopold qui faifait alors la guerre à la France. 

Au milieu de tous ces troubles, la no- 
bleſſe s'aſſembla en corps aux Auguſtins, 
nomma des ſyndics, tint publiquement des 
ſcancesreglees. On et cru que c'etait pour 
reformer la France, & pour aſſembler les 
Etats generaux ; C'Erait pour un tabouret que 
la Reine avait accords à Madame de Pons; 
peut- etre n'y a- t- il jamais eu une preuve 
plus ſenſible de la legerets des eſprits qu on 
reprochait alors aux Francais. 

Les diſcordes civiles qui deſolaient I'An- 
gleterre preciſemenc en ineme-temps, ſer- 
vent bien à faire voir les caracteres des deux 
nations. Les Anglais avaient mis dans leurs 
troubles civils un acharnement melanco- 
lique & une fureur raiſonnee : ils don- 
naient de ſanglantes batailles; le fer deci- 


* En 1649, 
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dait tout; les Echafauds Ecaient dreſſes pour 
les vaincus; leur Roi pris en combattant 
fur amene devant une cour de juſtice, in- 
terroge ſur l'abus qu'on lui reprochait d'a- 
voir fait de ſon pouvoir, condamnè à per- 
dre la tete, & exéëcuté devant tout ſon peu- 
ple, * avec autant d'ordre & avec les me- 
mes formalices de juſtice, que ſi on avait 
condamne un citoyen criminel; ſans que 
dans le cours de ces troubles horribles, Lon- 
dres ſe fut reſſentie un moment des calami- 
tes attachèes aux guerres Civiles. 
Lies Francais, au contraire, ſe precipi- 
taient dans les ſéditions, par caprice & en 
riant; les femmes Etaient à la tète des fac- 
tions, l'amour faiſait & rompait les caba- 
les. La Ducheſſe de Longuevillè engagea 
Turenne, i peine Marechal de France, à 
faire revolter I'armee qu'il commandait pour 
le Roi. | 
C'etait la meme armee que le celebre 
Duc de Saxe Veymar avait raſſemblee. Elle 
Erait commandee après la mort du Duc de 
Jeymar, par le comte Erlach, d'une an- 
cienne maiſon du canton de Berne. Ce fut 
ce Comte 4 Erlach qui donna cette armée 
a la France, & qui lui valut la poſſeſſion de 
VAlface. Le Vicomte de Turenne voulut le 
ſeduire; I'Alface efic 616 perdue pour Louis 
* Le 9 Fevr, 1649. 
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XIV, mais il fut inébranlable; i] contint 
les troupes Veymariennes dans la fidelite 


qu'elles devaient a leur ſerment. Il fut mè- 


me charge par le Cardinal Mazarin d'arre- 
ter le Vicomte. Ce grand homme, infidele 
alors par faibleſſe, fur oblige de quitter en 
fugitif Varmee dont il était General, pour 


plaire à une femme qui ſe moquait de fa 


paſſion : il devint de General du Roi de 
France, Lieutenant de {on Eſtevan de Ga- 
marre, avec lequel il fur battu à Retel par 
le Maréchal au Pleſſis-Praſlin. On con- 
nait ce billet du Marechal I Hoquincourt à 
la Ducheſſe de Montbazon : Peronne eſt 2 
la belle des belles. On fair ces vers du Duc 
de Ia Rochefoucault pour la Ducheſſe de 


Longueville, lorſqu'il recut au combat de 


St. Antoine un coup de mouſquet, qui lui 
fit perdre quelque temps la vue. 


Pour meriter ſon cœur, pour plaire a ſes beauæ yeux , 
J'ai fait la guerre aux Rois; je Vaurais faite aux Dieuæx. 


On voit-dans les Mémoires de Mademoi- 
ſelle une lettre de Gaſton, Duc d' Orleans, 
ſon pere, dont l'adreſſe eſt : I Meſdames 
les Comteſſes Marechales - de- camp dans 
Parmee de ma fille contre le Mazarin. 

La guerre finic & recommenca à pluſieurs 
repriſes; il n'y eut perſonne qui ne chan- 
cefr ſouvent de parti. Le Prince de Condé, 
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ayant ramene dans Paris la Cour triom- 
phante, ſe livra au plaiſir de la mepriſer 
apres Pavoir defendue; & ne trouvant pas 
qu'on lui donnit des recompenſes propor- 
tionnees à ſa gloire & à ſes ſervices, il fut 
le premier à tourner Mazarin en ridicule, 
A braver la Reine, & à inſulter le gouver- 
nement qu'il dedaignair. Il ecrivir, à ce qu'on 
pretend, au Cardinal, L 'illuſtriſſimo Signor 
Faquino. Il lui dit un jour : Adieu, Mars. 
Il encouragea un Marquis de Jar ſai > faire 
une declaration d'amour à la Reine, & trouva 
mauvais qu'elle oſat sen offenſer. Il ſe li- 


gua avec le Prince de Conti ſon frere, & 


le Duc de Longueville, qui abandonnerent 
le parti de la Fronde. On avait appelle la 
cabale du Duc de Beaufort, au commen- 
cement de la regence, celle des /mportants ; 
on appellait celle de Conde, le parti des 
Petits- Maſtres , parce qu'ils voulaient erre 
les maitres de I'Etac, Il n'eſt reſts de tous 
ces troubles d'autres traces que ce nom de 
Petit maline, qu'on applique aujourd'hui 
à la jeuneſſe avantageuſe & mal &levee, & 
le nom de frondeurs qu'on donne aux cen- 
ſeurs du Gouvernement. 5 
On employa de tous cotes des moyens 
auſſi bas qu'odieux, Foly, Conſeiller an 
Chatelet, depuis ſecretaire du Cardinal Retz, 
imagina de ſe faire une inciſion au bras, & 
| | de 
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2 ſe faire tirer un coup de piſtolet dans ſon 
carroſſe pour faire accroire que la Cour avait 
voulu Vaſſaſſiner. | 

Quelques jours apres, pour diviſer le parti 
du Prince de Conde & les frondeurs, & pour 
les rendre irreconciliables, on tire des coups 
de fuſil dans les carroſſes du grand Conde, 
& on tue un de ſes valets de pied; ce qui 
appellaic ane joliade renforcœe. Qui fit 


cette Errange entrepriſe? eſt-· ce le parti du 


Cardinal Mazarin? Il en fut tres-ſoupcon- 
né. On en accuſa le Cardinal Je Retz, le 
Duc de Beaufort & le vieux Brouſſel en 
plein Parlement, & ils furent juſtifies. 
Tous les partis ſe choquaient , nego- 
ciaient, ſe trahiſſaient tour-à-tour. Chaque 
homme important, ou qui voulait Terre, 
prétendait établir ſa fortune ſur la ruine pu- 
blique, & le bien public était dans la bou- 
che de tout le monde. Gaſton était jaloux 
de la gloire du grand Conde & du credit de 
Mazarin. Conde ne les aimait ni ne les eſ 
imait. Le Coadjuteur de I Archeveche de 


Paris voulait Etre Cardinal par la nomina- 
tion de la Reine, & il ſe devouait alors i 


elle pour obtenir cette dignite etrangere 

qui ne donnait aucune autorite, mais un 

rrand relief. Tel était alors la force du pré- 

jogée, que le Prince de Conti, frere du 

grand Condè, voulait auſſi couvrir fa cou- 
{ome J. 0 
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ronne de Prince d'un chapeau rouge. Et 
tel était en mEme-temps le pouvoir des in- 
trigues, qu'un Abbe fans naiſſance & ſans 
mérite, nommé la Niviere, diſputait ce 
chapeau romain au Prince; ils ne l'eurent 
ni l'un ni l'autre, le Prince parce qu' enfin 
il ſut le mépriſer, /2 Riviere parce qu'on 
ſe moqua de ſon ambition. Mais le Coad- 
juteur l'obtint pour avoir abandonnè le Prince 
de Condè aux reſſentiments de la Reine. 

Ces reſlſentiments n'avaient d' autre fon- 
dement que de petites querelles d'intéèrèt 
entre le grand Conde & Mazarin. Nul 
crime d'Etat ne pouvait ètre imput6 à Con- 
de; cependant on Varrera dans le Louvre, 
lui, ſon frere de Conti & ſon beau frere de 
Longueville, fans aucune formalité, uni- 
quement parce que Mazarin le craignair. * 
Cette demarche était à la verit6 contre tou- 
tes les loix, mais on ne connaiſſait les loix 
dans aucun des partis. 

Le Cardinal, pour fe rendre maitre de 
ces Princes, uſa d'une fourberie qu'on ap- 
pella politique. Les frondeurs 6tajent accu- 
{6s d'avoir rente d'aſſaſſiner le Prince de 
Conde; Mazarin lui fait accroire qu'il Sa- 
git d'arrèter un des conjures, & de trom- 
per les frondeurs; que c'eſt à ſon Alteſſe \ 
ſigner l'ordre aux gens. d' armes de la garde 


* Le 18 Janvier 1650. 
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de ſe tenir prèts au Louvre. Le grand Conde 
ligne lui-meme l'ordre de fa detention. On 


ne vit jamais mieux que la politique con- 


ſiſte ſouvent dans le menſonge, & que Vha- 
biletè eſt de penetrer le menteur. 

Le Prince de Conde ent pu gouvernet 
Etat, s'il avait ſeulement voulu plaire; mais 
i ſe contentait d'erre admire. Le peuple de 
Paris, qui avait fait des barricades pour un 
Conſeiller-clerc preſque imbecille, fit des 
feux de joie lorſqu'on mena au.donjon de 
Vincennes le defenſeur & le heros de la 
France. 

Ce qui montre encore combien les èvé- 
nements trompent les hommes, c'eſt que 
tte priſon des trois Princes, qui ſemblait 
devoir aſſoupir les factions, fut. cę qui les re- 
leva. La Princeſſe de Conde, la mere, exi- 
lee, reſta dans Paris maigre la Cour, & 
porta ſa requète au Parlement. Sa femme, 
après mille perils, ſe refugia dans la ville de 
Bordeaux, aidee des Ducs de Bouillon & 
de la Rochefoucaull ; elle ſouleva cette vil- 
le, & arma I'Eſpagne. * 

Toute la France redemandait le grand 
Conde. S'il avait paru alors, la Cour était 
perdue. Gourville qui, de ſimple valet- de- 
chambre du Duc de la Rockefoucault , était 
devenu un homme conſiderable par ſon ca- 


+ En 1649, 


O ij 


316 Ch. IV. Guerre civile. 


ractere hardi & prudent, imagina un mayen 
fur de délivrer les Princes enfermss alors à 
Vincennes. Un des conjures cyt la betiſe de 
ſe confeſſer à un Pretre de la Fronde. Ce 
malheureux Pretre avertit le Coadjuteur, 
perſécuteur en ce temps. la du grand Conde. 
L' entrepriſe echoua par la revelation de la 
confeſſion ſi ordinaire dans les guerres civiles. 
On voit par les mémoires du Conſeiller 
d'Etat Lenet, plus curicux que connus, 
combien dans ces temps de licence cfIrente, 
de troubles, d'iniquites, & meme d'impic- 
tes, les Pretres avaient encore de pouvoir 
ſur les eſprits. II rapporte qu'en Bourgo- 
gne, le Doyen de la Sainte Chapelle, at- 
tachè au Prince de Condé, offrit pour tout 
ſecours de faire parler en ſa faveur tous les 
Predicateurs en chaire, & de faire manœu- 
vrer tous les Pretres dans la confeſſion. 
Pour mieux faire connaitre encore les 
mœurs du temps, il dit que lorſque la femme 
du grand Condè alla fe rèfugier dans Bor- 
deauæx, les Ducs de Bouillon & de la Ro- 
chic foucault allerent au- devant d'elle à la 
tete d'une foule de jeunes Gentilschommes, 
qui crierent à ſes oreilles: Vive Conde, ajou- 
cant un mot obſcene pour le Mazarin, & 
la priant de joindre fa voix aux leurs. 
Un an apres, les m&mes frondevurs qu! 
| avaient vendu le grand Conde & les Prin- 
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ces à la vengeance timide de Mazarin, for- 
cerent la Reine à ouvrir leurs priſons, & à 
chaſſer du Royaume ſon premier Miniſtre. 
Mazarin alla lui-meme au Havre od ils 
6rajent detenus; il leur rendit leur liberté, 
& ne fut recu d' eux qu'avec le mepris qu'il 
en devait attendre; * apres quoi il ſe retira 
Liege. Conde revint dans Paris aux accla- 
mations de ce meme peuple qui l'avait tant 
hai. Sa preſence renouvella les cabales, les 
diſſentions, & les meurtres. | 

Le Royaume reſta dans cette combuſtion 
encore quelques annees. Le gouvernement 
ne prit preſque jamais que des partis faibles 
& incertains: il ſemblait devoir ſuccomber : 
mais les rèvoltés furent toujours déſunis, & 
c'cft ce qui ſauva la Cour. Le Coagjuteur, 
rantot ami, tantòt ennemi du Prince de Con- 
de, ſuſcita contre lui une partie du Parle- 
ment & du pevuple : il ofa en mème- temps 
ſervir la Reine en tenant téte à ce Prince, 
& l'outrager en la forcant d'eloigner le Car- 
dinal Mazarin, qui ſe retira à Cologne. 
La Reine, par une contradiction trop or- 
dinaire aux gouvernements faibles, fut obli- 
gée de recevoir à la fois ſes ſervices & ſes 
offenſes. & de nommer au Cardinalat ce 
meme Coadjuteur, l'auteur des barricades, 


* Le 13 Février 1651, 
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qui avait contraint la famille royale ſortir 
de la capitale, & a l'aſſiéger. 


th. 


— 


i eo ru 
: — 


CHAPITRE CINQUIEME. 


Suite de Ia Guerre civile, juſqu's la fin 
de la rebellion en 1654. 


| 1 le Prince de Conde ſe reſolut 1 
une guerre, qu'il cut dit commencer du 
temps de la Fronde, s'il avait voulu Etre le 
maĩtre de lEtat, ou qu'il n'auraic dũ jamais 
faire, s'il avait été citoyen. Il part de Pa- 
ris; il va ſoulever la Guienne, le Poitou & 
Anjou, & mendier contre la France le ſe- 
cours des Eſpagnols, dont il avait éëté le 
fleau le plus terrible. 

Rien ne marque mieux la manie de ce 
temps, & le deregiement qui déterminait 
toutes les demarches, que ce qui arriva alors 
a ce Prince. La Reine lui envoya un cou- 
rier de Paris, avec des propoſitions qui de- 
vaient l'engager au retour & à la paix. Le 
courier ſe trompa; & au- lieu d'aller à An- 
gerville, où était le Prince, il alla à Au- 
gerville. La lettre vine trop tard. Conde 
dit que s'il l'avait reœue plus tor, il aurait 
acceptè les propoſitions de paix; mais que 
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puiſqu'il Etait deja aſſez loin de Paris, co 
n'eraic pas la peine d'y retourner. Ainſi la 
priſe d'un courier, & le pur caprice de 
ce Prince, replongerent la France dans la 


guerre civile. 


Alors le Cardinal Mazarin, qui, du fond 
de ſon exil à Cologne, avait gouvernè la 
Cour, rentra dans le Royaume, moins en 
Ministre qui venait reprendre fon poſte, 
qu'en Souverain qui le remettajt en poſſeſ- 
ſſon de ſes Etats; * il &taic conduit par 
une petite armee de ſept mille hommes le- 
ves à ſes depens, c'eſt-à-dire, avec l'argent 
du Royaume qu'il s'était approprie. 

On fait dire au Roi dans une declaration 
de ce temps-là, que le Cardinal avait en 
effet leve ces troupes de fon argent: ce 
qui doit confondre Vopinion de ceux qui 
ont Ecrit , qu'à fa premiere ſortie du Royau- 
me, Mazarins'etait rrouve dans Vindigen- 
ce. Il donna le commandement de fa pe- 
tite armée au Maréchal A Hoguinrourt. 
Tous les Officiers portaient des eEcharpes 


vertes; c'ëtait la couleur des livrees du 


Cardinal. Chaque parti avait alors ſon echar- 
pe. La blanche était celle du Roi; l'iſa- 
belle, celle du Prince de Conde. II était 
Econnant que le Cardinal Mazarin, qui 


avait juſques alors affectè tant de modeſtie , 
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et la hardieſſe de faire porter ſes livrées 


à une arméèe, comme s'il avait un parti 
different de celui de ſon maitre ; mais il ne 
put réſiſter à cette vanite, C'erait preciſe- 
ment ce qu'avait fait le Marechal d' Ancre, 
& ce qui contribua beaucoup a ſa perte. 
La meme temerice rèuſſit au Cardinal Na. 
2arin. La Reine Vapprouva. Le Roi, deja 
majeur, & ſon frere, allerent au - devant 
de lui. 

Aux premieres nouvelles de ſon retour, 
Gaſion d'Orleans, frere de Louis AIII, 
qui avait demande I'tloignement du Cardi- 


nal, leva des troupes dans Paris, ſans fa- 


voir à quoi elles ſeraient employecs. Le 
Parlement renouvella ſes arrets; il proſeri— 
vit Mazarin, & mit fa tee à prix *. Il 
fallut chercher dans les regiſtres, quel était 
le prix d'une tere ennemie du Royaume. 
On trouva que ſous Charles IA, on avait 
promis par arrèt cinquante mille Ecus à ce- 
lui qui repreſenterait 'Amiral Coligny mort 


du vif. On crut très-ſèrieuſement proceder 


en regle, en mettant ce meme prix a I'aſ- 

ſaſſinat d'un Cardinal premier Miniſtre. Cet- 

te proſcription ne donna à perſonne la ten- 

tation de meriter les cinquante mille ècus, 

qui, après tout, n'euſſent point été payés. 

Chez une autre nation & dans un autre 
Decembre 1651. | 
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temps, un tel arrer efit trouve des exécu- 
teurs; mais il ne ſervit qu'à faire de nou- 
velles plaiſantcries. Les Blots & les Mart- 
gny, beaux-eſprits qui portaient la gayere 
dans les tumultes de ces troubles, firent 
aſſicher dans Paris une répartition de cent 
cinquante mille livres; tant pour qui cou - 
perait le nez au Cardinal, tant pour une 
oreille, tant pour un eil, tant pour le faire 
eunuque. Ce ridicule fut tout l'effet de la 
proſcription contre la perſonne du Miniſ- 
tre; mais ſes meubles & fa bibliotheque fu- 
rent vendus par un ſecond arrèt; cet argent 
6:air deſtinè à payer un aſſaſſin; il fut diſſt- 
Ds par les dépoſitaires, comme tout l'ar- 
gent qu'on levait alors. Le Cardinal, de 
ſon core, n'employait contre ſes ennemis, 
ni le poiſon, ni Faſſaſſinat ; & malgre Vat 
zreur & la manie de tant de partis & de 
tant de haines, on ne commit pas autant 
de grands crimes, les chefs de parti furent 
moins cruels, & les peuples moins furieux 
que du temps de la Ligue; car ce n'ëtait 
pas une guerre de religion, 

Leſprit de vertige qui rẽgnait en ce temps, 
poſſeda ſi bien tout le corps du Parlement 
de Paris, qu'après avoir ſolemnellement or- 
donne un aſſaſſinat dont on ſe moquait, il 
rendit un arrer, par lequel pluſieurs Con- 


ſeillers devaient ſe tranſporter ſur la fron- 
g Ov 
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tiere, pour informer contre Parmee du Car- 
dinal Mazarin , C'eſt-à-dire, contre l'ar- 
mee royale * 

Deux Conſeillers furent aſſez imprudents, 
pour aller avec quelques payſans, faire 
rompre les ponts par ot: le Cardinal devair 
paſſer : l'un d'eux nommè Bitaut, fut fair 
priſonnier par les troupes du Roi, relachs 
avec indulgence, & moque de tous les 
partis. 

Cependant le Roi majeur interdit le Par- 
lement de Paris, & le transfere à Pontoife **, 
Quatorze membres attaches a la Cour obèiſ- 
fent, les autres réſiſtent. Voilà deux Parle- 
ments qui, pour mettre le comble à la con- 
fuſion, ſe foudroyent par des arrets recipro- 
ques comme du temps de Henri I & de 
Charles VI. 

Preciſcmene dans le temps que cette com- 
pagnie s abandonnait à ces extremites con- 
tre le Miniſtre du Roi, elle dèclarait cri- 
mine] de leze-Majeſté le Prince de Condé, 
qui n'etait armè que contre ce Miniſtre ; 
& par un renverſement d'eſprit, que toutes 
les démarches precedentes rendent croya- 
ble, elle ordonna que les nouvelles troupes 
de Gaſton, Duc d' Orlèans, marcheraient 
contre Mazarin; & elle defendit en meme- 


*Ppeècembre 165 r. 
Le 6 Aout 1652. 
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temps qu'on prit aucuns deniers dans les 
recettes publiques pour les ſoudoyer. | 

On ne pouvait attendre autre choſe d'une 
compagnie de Magiſtrats, qui, jettse hors 
de ſa ſphere, & ne connaiſſant ni ſes droits, 


ni ſon pouvoir reel, ni les affaires politi- 


ques, ni la guerre, s'aſſemblant & dècidant 
en tumulte, prenait des partis auxquels elle 
n'avait pas penſe le jour d'auparavant, & 
dont elle- mème $'Econnait enſuite. 

Le Parlement de Bordeaux ſervait alors 
te Prince de Conde; mais il tint une con- 
duite plus uniforme, parce qu' tant plus 
6loigne de la Cour, il était moins agite par 
des factions oppoſees. Des objets plus con- 
ſidèrables intèreſſaient toute la France. 

Conde, liguè avec les Eſpagnols, était 
en campagne contre le Roi, & Turenns 
ayant quittè ces memes Eſpagnols, avec leſ- 
quels il avait ErE battu à Rètel, venait de 
faire ſa paix avec la Cour, & commandait 
Parmee royale. L'epuifement des finances 
ne permettait ni à l'un ni à l'autre des deux 
partis, d'avoir de grandes armees; mais de 
petites ne décidaient pas moins du ſort de 
Etat. Il y a des temps où cent mille hom- 
mes en campagne peuvent à peine prendre 
deux villes: ik y en a d'autres où une ba- 
taille entre ſept ou huit mille hommes peut 
renverſer un trone: ou Iaffermir. 

O vj 
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Louis A, élevè dans Padverſite, allait 
avec ſa mere, ſon frere & le Cardinal Ma- 
zarin, de province en province, n'ayant 
pas autant de troupes autour de fa perſon- 
ne, i beaucoup pres, qu'il en eut depuis 
en temps de paix pour ſa ſeule garde. Cinq 
a ſix mille hommes, les uns envoyes d' El- 
pagne, les autres leves par les partiſans du 
Prince de Conde, le pourſuivaient au cœur 
de ſon Royaume. 

Le Prince de Conde courait cependant de 
Bordeaux a Montauban, prenait des villes, 
& groſſiſſait par- tout fon parti. 

Toure l'eſpèrance de la Cour était dans 
je Maréchal de Turenne. L'armee royale 
ſe trouva auprès de Gien ſur la Loire. Celle 
du Prince de Conde etait à quelques lieues 
ſous les ordres du Duc de Nemours & du 
Duc de Beaufort. Les diviſions de ces deux 
Generavx allaient ètre funeſtes au parti du 
Prince. Le Duc de Beaufort ètait incapa- 
ble du moindre commandement. Le Due 
de Nemours pafſair pour Etre plus brave & 
plus aimable qu'habile. Tous deux enſem- 
ble ruinaient leur armee. Les ſoldats ſa- 
vaient que le grand Cynd ètait à cent lieues 
de-li, & ſe croyaient perdus, lorſqu'au mi- 
lieu de la nuit un courier ſe preſenta dans 
la forèt d'Oricavs devant les grandes gar- 
des. Les ſentinelles reconnurent dans ce cou- 
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rier le Prince de Conde lui meme, qui ve- 
nait d'Agen à travers mille aventures, & 
toujours deguiſe , ſe mettre à la tete de ſon 
armèe. 
da preèſence faiſait beaucoup, & cette ar- 
rivee imprevue encore davantage. I ſavaic 
que tout ce qui eſt ſoudain & ineſpere, 
tranſporte les hommes. Il profica à l'inſtant 
de la conſiance & de l'audace qu'il venaic 
d'inſpirer. Le grand talent de ce Prince dans 
la guerre était de prendre en un inſtant les 
reſolutions les plus hardies, & de les ex6- 
cuter avec non moins de conduite que de 
promptitude. 

L'armèe royale ctait ſẽparèe en deux corps. 
Conde fondit ſur celui qui était a Blenau, 
commands par le Marechal d' Zoguzncourt ;, 
& ce corps fut diilipè en mème temps qu at- 
taquè *. Turenne n'en pur Etre averti. Le 
Cardinal Mazarin, efirays, courut  Gien 
au milieu de la nuit, réveiller le Roi qui 
dormait, pour lui apprendre cette nouvel- 
le. Sa petite cour fut conſternèe; on pro- 
poſa de ſauver le Roi par la fuite, & de le 
conduire ſecretement a Bourges. Le Prince 
de Conde victorieux, approchait de Gien; 
la deſolation & la crainte augmentaient. Tu- 
renne, par fa fermets, raſſura les eſprits, 
& ſauva la Cour par ſon habilets : il fit, avec 


* Le 7 Avril 1652. 
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je peu qui lui reſtait de troupes, des mou- 
vements fi heureux, profica (i bien du ter- 
rein & du temps, qu'il empècha Condè de 
pourſuivre ſon avantage. Il fut difficile alors 
de decider lequel avait acquis le plus d'hon- 
neur, ou de Conde victorieux, ou de Tu- 
renne qui lui avait arrachè le fruit de ſa vic- 
toire. Il eſt vrai que dans ce combat de Ble- 
nau, ſi longtemps celebre en France, il 
n'y avait pas eu quatre cents hommes de 
tués; mais le Prince de Condè n' en fut pas 
moins ſur le point de ſe rendre maitre de 
route la famille royale, & d'avoir entre ſes 
mains ſon ennemi, le Cardinal Mazarin. 
On ne pouvait guere voir un plus petit com- 
bat, de plus grands interets, & un danger 
plus preſſant. 

Condé, qui ne ſe flattait pas de ſurpren- 
dre Zurenne, comme il avait ſurpris Ho- 
Juincourt, fit marcher ſon armee vers Pa- 
Tis : il fe hàca d'aller dans cette ville jouir 
de ſa gloire, & des diſpoſitions favorables 
d'un peuple aveugte. L'admiration qu'on 
avait pour ce dernier combat, dont on exa- 
gerait encore toutes les circonſtances, la 
haine qu'on portait a Mazarin, le nom & 
la preſence du grand Conde, femblaient 
d'abord le rendre maitre abſolu de la capi- 
tale. Mais dans le fond, tous les eſpritsEtaiene 
giviſes ; chaque parti était ſubdiviſè en fac - 
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tions, comme il arrive dans tous les trou— 
bles. Le Coadjuteur, devenu Cardinal de 


Retz, raccommode en apparence avec la 


Cour, qui le craignair . & dont il ſe defiair, 
n'etait plus le maĩtte du peuple, & ne jouait 
Plus le principal ròe. I gouverrait le Due 
d'Orleans, & était oppoſe à Conde. Le Par- 
lement flottait entre la Cour, le Duc d' Or- 
leans, & le Prince, quoique tout le monde 
s accordat à cricr contre Mazarin; chacun 
menageait en ſecret des interecs particuliers; 
le peuple était une mer orageuſe, dont les 
vagues etatent pouſſèes au haſard par tant 
de vents contraires. On fit promener dans 
Paris la chifſe de Ste. Genevieve, pour ob- 
tenir I'expulſion du Cardinal Miniſtre; & la 
populace ne douta pas que cette Sainte n'0- 
perac ce miracle, comme elle donne de la 
pluie. | 

On ne voyait que negociations entre les 
chefs de parti; deputations du Parlement, 
alſembl6&&s de chambres, (editions dans la 
populace, gens de guerre dans la campagne. 
On montait la garde à la porte des monal- 
teres. Le Prince avait appellé les Eſpagnols 
2 ſon ſecours. Charles IAV, ce Duc de Lor- 
raine chaſſè de ſes Etats, & a qui il reſtaic 
pour tout bien une armee de huit mille hom- 
mes, qu'il vendait tous les ans au Roi d'Eſ- 
pagne, vigt avpres de Paris avec cette ax- 
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mce. Le Cardinal Mazarin offrit plus d'ar- 
gent pour s'en retourner, que le Prince de 
Conde ne lui en avait donnè pour venir. Le 
Duc de Lorraine quitta bientòt la France, 
apres Vayoir deſolee ſur fon paſſage, em- 
portant Fargent des deux partis. 

Condegreita done dans Paris, avec un pou- 
voir qui diminua tous les jours, & une ar- 
mee plus faible encore. Tureune mena le 
Roi & ſa Cour vers Paris. Le Roi, à lage 
de quinze ans, vit de la hauceur de Charonne 
ja bataille de St. Antoine *, oli ces deux 
Generaux firent avec fi peu de troupes de 
fi grandes choſes, que la reputation de l'un 
& de Fautre, qui ſembloit ne pouvoir plus 
croitre , en fut augmentee. 

Le Prince de Condé, avec un petit nom- 
bre de Seigneurs de fon parti, ſuivi de peu 
de ſoldats, ſoutint & repouſſa l'effort de 
Farmee royale. Le Roi regardait ce com- 
bat du haut d'une Eminence avec Mazarin. 
Le Duc d' Orléans, incertain du parti qu'il 
devaic prendre, reſtait dans ſon palais du 
Luxembourg. Le Cardinal de Retz était 
cantonnè dans ſon archevèché. Le Parle- 
ment attendait l'iſſue de la bataille, pour 
donner quelque arrèt. La Reine en larmes 
etait proſternèe dans une chapelle aux Car- 
mélites. Le peuple, qui craignit alors éga- 

* Juillet 1652, 
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lement & les troupes du Roi & celles de 
Monſieur le Prince, avait fermè les portes 
de la ville, & ne laiſſait plus entrer ui ſor- 
tir perſonne , pendant que ce qu'il y avaie 
de plus grand en France, $'acharnait au com- 

bat, & verſait ſon ſang dans le fauxbourg. 
Ce fur la que le Duc de la Racliefoucault, 
ſi illuſtre par ſon courage & par ſon eſprit, 
recut un coup au- deſſus des yeux, qui lui 
fit perdre la vue pour quelque temps. Un 
neveu du Cardinal Mazarin y fut tuè, & 
& le peuple ſe crut venge, On ne voyait 
que jeunes Seigneurs tuès ou bleſſes, qu'on 
ropportait a la porte St. Antoine, qui ne 
$S'ouvrait point. 

Entin, Mademoiſelle, fille de Gaſton, 
prenant le parti de Conde, que ſon pere n'o!2 
tecourir, fit ouvrir les portes aux bleſſès, & 
eur la hardieſſe de faire tirer ſur les trou - 
pes du Roi le canon de la Baſtille, L'ar- 
mee royale ſe retira: Conde n'acquitque de 
la gloire; mais Mademoiſelle fe perdit pour 
jamais dans l'eſprit du Roi fon couſin par 
cette action violente; & le Cardinal Maza- 
rin, qui ſavait Pexireme envie qu avait Ma- 
demoiſelle d'epouſer une tere couronnee, 
dit alors: Ce canon ld vient de tuer ſor 
mari. 

La plupart de nos hiſtoriens n'ëtalent & 
leurs lecteurs que ces combats & ces pro- 
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diges de cpurage & de politique; mais qui 
ſaurait quels reſſorts honteux il fallait faire 
jouer, dans quelles miſeres on était oblige 
de plonger les peuples, & à quelles baſſeſ⸗ 
fes on était reduit, verrait la gloire des h+- 
ros de ce temps- là avec plus de pitie que 
d'admiration. On en peut juger par les ſeuls 
rraits que rapporte Gourvillèe, homme at- 
cache à Mr. le Prince. Il avoue que lui- 
meme, pour lui procurer de l'argent, vola 
celui d'une recette, & qu'il alla prendre dans 
ſon logis un directeur des poſtes, à qui il 
fit payer une rangon: & il rapporte ces vio- 
lences comme des choſes ordinaires. 

La livre de pain valait alors à Paris vingt- 
quatre de nos ſols. Le peuple ſouffrair, les 
aumones ne ſuffifaient pas; pluſieurs Pro- 
vin ces eraient dans la diſette. 

Va- t-il rien de plus funeſte que ce qui 
ſe paſſa dans cette guerre devant Bordeaux? 
Un Gentilhomme eſt pris par les troupes 
royales, on lui tranche la tète. Le Duc de 
la Rochefoucault fait pendre un Gentil - 
homme du parti du Roi, & ce Duc de la 
Rochefoucault paſſe pourtant pour un Phi- 
loſophe. Toutes ces horreurs étaient bien- 
tor oublices pour les grands interets des 
chefs de parti, 

Mais en meme-temps y a-t-il rien de 
plus ridicule que de voir le grand Conde 


de la Guerre civile. 331 


baiſer la chaſſe de Ste. Genevieve dans une 
proceſſion, y frotter ſon chapelet, le mon- 


trer au peuple, & prouver par cette face- 


tie que les heros ſacrifient ſouvent à la ca- 
naille? 

Nulle decence, nulle bienſeance ni dans 
es procedes, ni dans les paroles. Omer 


Talon rapporte qu'il entendit des Conſeillers 


appeller en opinant le Cardinal premier 
Miniſtre, Faquin. Un Conſeiller nommé 
98 apoſtropha rudement le grand 

onde en plein Parlement; on ſe donna 
des gourmades dans le ſanctuaire de la juſ- 
tice. 

It y avait eu des coups donnes à Notre- 
Dame pour une place que les Preſidents 


des enquetes diſputaient au Doyen de la 


grand' chambre en 1644. On laiſſa entrer 
dans le parquet des gens du Roi en 1645, 
des femmes du peuple qui demanderent à 
genoux que le Parlement fit revoquer les 
impots. | 

Ce deſordre en tout genre continua de- 
puis 1644 juſqu'en 1653, d'abord fans trou- 
ble, enfin dans des (editions continuelles 
d'un bout du Royaume à I autre. 

Le grand Conde s' oublia juſqu'à donner 
un ſoufflet au Comte de Rieuæ, fils du Prince 
d' Elbeuf, chez lo Duc d' Orlèans; ce n'eraic 
pas le moyen de regagner le cœur des Pa- 
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riſiens. Le Comte de Rieuæ rendit le ſout- 
flet au vainqueur de Rocroy, de Fribourg, 
de Norlingue & de Lens. Cette Etrange 
aventure ne produiſit rien; Monſieur fit 
mettre pour quelques jours le fils du Duc 
SElbeuf a la Baſtille, & il n'en fut plus 

wee 

c La querelle du Duc de Beaufort & du 
Duc de Nemours ſon beau-frere fut ſérieu- 
ſe. I's s'appellerent en duel, ayant chacun 
quatre ſeconds. Le Duc de Nemours fut 
tuè par le Duc de Beaufort, & le Marquis 
de /7/lars, ſurnomme Orondate, qui fe- 
condaic Nemours, tua ſon adverſaire He- 
ricourt, qu'il n'avait jamais vu auparavant. 
De juſtice il n'y en avait pas l'ombre. Les 
duels étaient frequents , les depredations 
continuelles, les debauches pouſſèes juſqu'a 
'impudence publique; mais au milieu de 
ces deſordres, il regna toujours une gaiete 
qui les rendic moins funeſtes. 

Apres le fanglant & inutile combat de 
St. Antoine. le Roi ne put rentrer dans Pa- 
ris, & le Prince n'y put demeurer long- 
temps. Une emotion populaire, & le meur- 
tre de pluſieurs citoyens dont on le crut 
Fauteur, le rendirent odieux au peuple. Ce- 
pendant il avait encore ſa brigue au Parle- 
ment. Ce corps, peu intimidè alors par une 

* En 1652. | | 
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Cour errante , & chaſſèe en quelque facon 
de la capitale, preſſè par les cabales du Duc 
J'Orleans & du Prince, declara par un ar- 
ec le Duc d'Orleans Lieutenant-General du 
Royaume, quoique le Roi fur majeur *: 
c*etait le meme titre qu'on avait donnè au 
Duc de Mayenne du temps de la Ligue. Le 
Prince de Conde fut nomme generaliſiime 
des armees. Les deux Parlements de Paris 
& de Pontoiſe ſe conteſtant Pun a l'autre 
|-ur autorite, donnant des arrets contraires , 
& qui par-la le ſeraient rendus le mepris du 
peuple, s'accordaient à demander Texpul- 
{ion de Mazarin; tant la haine contre ce 
Miniſtre ſemblait alors le devoir eſſentiel 
d'un Francais. 

Il ne ſe crouva.dans ce temps aucun parti 
qui ne fic faible; celui de la Cour Ietaic 
gutant que les autres; argent & les forces 
manquaient à tous; les factions ſe multi- 
liaient; les combats n'avaient produit de 
chaque c0:6 que des pertes & des regrets. 
La Cour ſe vit obligée de ſacrifier encore 
Mazarin, que tout le monde appellait la 
cauſe des troubles, & qui n'en était que le 
prètexte. Il ſortit une ſeconde fois du Royau- 


me; pour ſurcroit de honte, il fallut que 


le Roi donrar une declaration publique MW 


* Le 20 Juillet 1652, 
Le 12 en 


334 Ca. V. Suite 
par laquelle i] renvoyait ſon Miniſtre, en 
vantant ſes ſervices, & en ſe plaignant de 
ſon exil. 

Charles 7, Roi d'Angleterre, venait de 
perdre la tere ſur un Echafaud, pour avoir 
dans le commencement des troubles, aban- 
donnè le ſang de Straſford, fon ami, à fon 
Parlement. Louis AV, au contraire, devint 
le maltre paiſible de ſon Royaume en ſout- 
frant l'exil de Mazarin. Ainſi les mèmes 
faibleſſes eurent des ſucces bien différents. 
Le Roi d' Angleterre, en abandonnant ſon 
favori, enhardit un peuple qui reſpirait la 
guerre, & qui haiſſait les Rois: & Louis AI, 
ou plutòt la Reine- mere, en renvoyant le 


Cardinal, otra tout prerexte de revolte à un 


peuple las de la guerre, & qui aimait la 
royaute. | 

Le Cardinal, a peine parti pour aller à 
Bouillon, lieu de ſa nouvelle retraite, les 
citoyens de Paris, de leur ſeul mouvement, 
deputerent. au Roi pour le ſupplier de re- 
venir dans ſa capitale. Il y rentra *; & 
tout y fut fi paiſible, qu'il etic été difficile 
d'imaginer que quelques jours auparavant 
tout avait été dans la confuſion, Gaſton 


d' Orléans, malheureux dans ſes entrepriſes 


qu'il ne ſut jamais ſoutenir, fut relègué à 
Blois, ol il paſſa le reſte de fa vie dans le 
* Le 20 Octobre 1652, 
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repentir; & il fut le deuxieme fils de Henri - 
le- Grand, qui mourut ſans beaucoup de 
g'oire. Le Cardinal de Retz, peut-erre auſſi 
imprudent que ſublime & audacieux, ſuc 
arrece dans le Louvre; & apres avoir 66 con- 
duit de priſon en priſon, il mena long-remps 
une vie errante, qu'il finit enfin dans la re- 
traite, où il acquit des vertus que ſon grand 
courage n'avaic pu connaitre dans les agita- 
tions de ſa fortune. 

Quelques Conſeillers, qui avaient le plus 
abuſè de leur miniſtere, payerent leurs de- 
marches par Texil; les autres ſe renferme- 
rent dans les bornes de la magiſtrature, & 
quelques-uns S'atcacherent à leur devoir par 
une gratification annuelle de cinq cents Ecus, 
que Fouquet, Procureur-General & Sur- 
Intendant des finances, leur fit donner ſous 
main *. 

Le Prince de Conde cependant, abandon- 
re en France de preſque tous ſes partiſans, 
& mal ſecouru des Eſpagnols , continuait 
lur les frontieres dela Champagne une guerre 
malheureuſe. Il reſtait encore des factions 
dans Bordeaux; mais elles furent bient6c 
appaiſées. | 

Ce calme da Royaume Etait l'effet du 
banniſſement du Cardinal Mazarin; ce- 
pendant à peine fut. il chaſſè par le cri g6- 

* Mcmoires de Courville, | 
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neral des Francais, & par une declaration 
du Roi, que le Roi le fit revenir *. II fut 
cronne de rentrer dans Paris, tout · puiſſant 
& tranquille. Louis X1F le recut comme 
un pere, & le peuple comme un maitre. 
On lui fic un feſtin à I'Horel-de-Ville, au 
milieu des acclamations des citoyens : il Jetta 
de Fargent a la populace; mais on dit que 
dans la] joie d'un {i heureux changement -U 
marqua du mepris pour notre inconſtance. 
Les Officiers du Parlement, apres avoir mis 
ſa rete à prix comme celle d'un voleur pu- 
blic, briguerent preſque tous l'honneur de 
venir lui demander ſa protection; & ce me- 
me Parlement, peu de temps apꝛès, condam- 
na par contumace le Prince de Conde 1 
perdre la vie **; changement ordinaire dans 
de pareils temps, & d'autant plus humi- 
liant, que l'on condamnait par des arrets 
celui dont on avait ff long-temps partage 
les fautes. 

On vit le Cardinal, qui preſſait cette con- 
damnation de Conde, marier au Prince de 
Conti ſon frere une de ſes nieces : preuve 
que le pouvoir de ce Miniſtre allalt Etre 
ſans bornes. 

Le Roi r6unit les Parlements de Paris & 
de Pontoiſe; i] dèfendit les aſſemblées des 
chambres. Le Parlement voulut remontrer, 


* Mars 1653. Le 27 Mars 1653, on 
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on mit en priſon un Conſeiller, on en exila 
quelques autres; le Parlement ſe tut; tout 
6raic deja change . 


— 


— ** 


CHAPITRE SIXIEME. 


Etat dela France, Juſqu'a la mort du Cars 
dinal Mazarin en 1661. 


P. ND ANT que l'Etat avait été ainſi dé- 
chirè au dedans, il avait été attaque & af- 
faibli au-dehors, Tout le fruit des batailles 
de Rocroy, de Lens & de Norlingue fut 
derdu. La place importante de Dunkerque 
fut repriſe par les Eſpagnols : ils chaſſerent 
les Francais de Barcelone; ils reprirent Ca- 
fal en Italie **, 

Cependant, malgre les tumultes d'une 
guerre civile, & le poids d'une guerre Etran- 
gere, le Cardinal Mazarin avait ere aſſez ha- 
bile & aſſez heureux pour conclure cette cë- 

lebre paix de Weſtphalie ***, par laquelle 
FEmpereur & I'Empire vendirent au Roi 
& à la Couronne de France, la ſouveraineté 
de I'Alface, pour trois millions de livres 
payables i VArchiduc, c'eſt-à dite, pour 
environ ſix millions d' aujourd'hui. Par ce 


En 1651. N Eq 165, 7 * 
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traitè, devenu pour Tavenir la baſe de tous 
les traites, un nouvel Electorat fut créé 
pour la Maiſon de Baviere. Les droits de 
tous les Princes & des villes impèriales, les 
privileges des moindres gentilshommes Al- 
lemands furent confirmes. Le pouvoir de 
IEmpereur fut reſtreint dans des bornes 
Etroites, & les Francais joints aux Suédois 
devinrent les légiſlateurs de l' Empire. Cette 
gloire de la France était au moins en par- 
tie due aux armes de la Suede. Guſtave- 
Adolphe avait commence d'ebranler I'Em- 
pire. Ses Generaux avaient encore pouſſé 
aſſez loin leurs conqueres ſous le gouver- 
nement de fa fille Chriſtine. Son General 
Vrangel était prèt d'entrer en Autriche. Le 
Comte de Kænigsmarł était maitre de la 
moitié de la ville de Prague, & aſſiégeait 
l'autre, lorſque cette paix fut conclue. 
Pour accabler ainſi 'Empereur , il n'en coùta 
guere à la France qu'environ un million par 
an donne aux Su&dois, 

Aauſſi la Suede obtint par ces traites de 
plus grands avantages que la France; elle 
eut la Pomeranie, beaucoup de places, & 
de argent. Elle forœa l' Empereur de faire 
paſſer entre les mains des Lutheriens des 
benefices qui appartenaient aux Catholi- 
ques romains. Rome cria à Vimpiere, & 
dic que la cauſe de DIE u &tait trahie. Les 


— 
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Proteſtants ſe vanterent qu'ils avaient ſanc- 
tifie l'ouvrage de la paix, en deEpouillanc 
des papiſtes. L'interet ſeul fit parler tout le 
monde. 

L'Eſpagne n'entra point dans cette paix, 
& avec aſſez de raiſon; car voyant la France 
plongee dans les guerres civiles, le miniſ- 
tere Eſpagnol eſpera proficer des diviſions 
de la France. Les troupes Allemandes li- 
cencices devinrent aux Eſpagnols un nou- 
veau ſecours. L'Empereur, depuis la paix 
de Munſter, fit paſſer en Flandres , en qua- 
tre ans de temps, pres de trente mille hom- 
mes. C'etaic une violation manifeſte des trai- 
6s 3 mais ils ne ſont preſque jamais exEcu- 


' t6s autrement. : 


Les Miniſtres de Madrid eurent dans le 
commencement de ces negociations de 
Weſtphalie, l'adreſſe de faire une paix par- 
ticuliere avec la Hollande. La monarchie 
Eſpagnole fut enfin trop heureuſe den'avoir 
plus pour ennemis, & de reconnaitre pour 
ſouverains, ceux qu'elle avait traités fi long- 
temps de rebelles, indignes de pardon. Ces 
republicains augmenterent leurs richeſſes, & 
affermirent leur grandeur & leur tranquilli- 
ee, en traitant avec I'Eſpagne, ſans rompre 
avec la France. 

Ils étaient ſi puiſſants, que, dans une 


3 1653. 
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guerre qu'ils eurent quelque temps apres 
avec Angleterre, ils mirent en mer cent 
vaiſſeaux de ligne; & la victoire demeura 
ſouvent indeciſe entre Black, VAmiral an- 
glais, & Tromp, VAmiral de Hollande, qui 
Etaient tous deux ſur mer ce que les Conde 
& les Turenne Etaient ſur terre. La France 
n'avait pas en ce temps dix vaiſſeaux de cin- 
quante piece de canon qu'elle pùt mettre 
en mer; ſa marine $'ancantiſſaic de jour en 
jour. 

Louis Xſe trouva donc en 1653, 
maĩtre abſolu d'un Royaume encore ébranlé 
des ſecouſſes qu'il avait recues; rempli de 
deſordres en tout genre d'adminiſtration , 
mais plein de reſſources; n'ayant aucun al- 
lie , excepte la Savoye, pour faire une guerre 
offenſive , & n'ayant plus d'ennemis Etran- 
gers que I Eſpagne, qui était alors en plus 
mavais état que la France. Tous les Fran- 
Cais , qui avaient fait la guerre civile, 6raient 
ſoumis, hors le Prince de Conde & quel- 
ques-uns de ſes partiſans, dont un ou deux 
lui eraient demeures fideles, par amitie & 
par grandeur dame, comme le Comte de 
Coligny & Bouteville; & les autres, parce 
que la Cour ne voulut pas les acheter aſſez 
cherement. 

Conde, devenu General des armees Eſ- 
pagnoles, ne put relever un parti qu'il avait 
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sFaibli lui-meme par la deſtruction de leur 
infanterie aux journèes de Rocroy & de 
Lens. Il combattait avec des troupes nou- 
velles, dont il n'etait pas le maitre, contre 
les vieux regiments Francais, qui avaient 
appris à vaincre ſous lui, & qui etaient com 
mandès par Turenne. 

Le ſort de Turenne & de Condè fut d'e+ 
tre toujours vainqueurs, quand ils combat- 
tirent enſemble à la tere des Frangais, & d'e- 
tre battus, quand ils commanderent les Ef 
pagnols. 

Turenne avait à peine ſauvé les debris de 
Farmee d'Eſpagne à la bataille de Rétel, 
lorſque de General du Roi de France, il 
SEtait fait le Lieutenant d'un General eſpa- 
gnol : le Prince de Conde eut le meme fort 
devant Arras. L'Archiduc & lui aſſiegeaien: 
cette ville. Turenne les afſiegea dans leur 
camp, & forca leurs lignes; les troupes de 
FArchiduc furent miſes en fuite. * Conde, 
avec deux regiments de Francais & de Lor- 
rains, ſoutint ſeul les efforts de arme de 
Turenne; & tandis que I'Archiduc fuyait, 
il battit le Marcchal d' Hoquincourt, il re- 
pouſſa le Marechal de la Ferte, & ſe retira 
victorieux en couvrant la retraite des Eſpa- 
gnols vaincus. Auſſi le Roi d' Epagne lui 
Ecrivit. ces propres paroles: Jai ſu que 
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tout etait perdu, & que vous avez tout con- 
ſerve. | 

Il eſt difficile de dire ce qui fait perdre 
ou gagner les batailles; mais il eſt certain 
que Conde était un des grands hommes de 
guerre qui euſſent jamais paru, & que Ar- 
chidue & ſon Conſeil ne voulurent rien faire 
dans cette journéèe de ce que Conde avait 
propoſe. 

Arras ſauve , les lignes forc6es, & PAr- 
chiduc mis en fuite, comblerent Turenne 
de gloire; & on obſerva que dans la lettre 
Ecrite au nom du Roi au Parlement * ſur 
cette victoire, on y attribua le ſucces de 
toute la campagne au Cardinal Mazarin, 
& qu'on ne fit pas mention du nom de Tu- 
renne. Le Cardinal s'ëtait trouvé en effet 
à quelques lieues d' Arras avec le Roi. II 
Erait mEme entre dans le camp au ſiege de 
Stenay, que 7urenne avait pris avant de ſe- 
courir Arras. On avait tenu devant le Car- 
dinal des conſeils de guerre. Sur ce fonde- 
ment, il s'attribua l'honneur des évène- 
ments, & cette vanitè lui donna un ridicule 
que toute Vautorite du miniſtere ne put ef- 
facer. 
Le Roi ne ſe trouva point à la bataille 
d' Arras, & aurait pu y etre : il était allé à la 
tranchee au ſiege de Stenay; mais le Cardi- 

* Datèe de Vincennes du 11 Septembre 1654. 
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nal Mazarin ne voulut pas qu'il expoſar 
davantage fa perſonne, à laquelle le repos 
de I'Etac & la puiſſance du Miniſtre ſem- 
blaient attaches. . 

D'un core, Mazarin, maitre abſolu de 
la France & du jeune Roi; de l'autre, 
Don Louis de Haro, qui gouvernait 'Ef- 
pagne & Philippe I, continuaient ſous 
le nom de leurs maitres cette guerre peu 
vivement ſoutenue. Il n'etait pas encore 
queſtion dans le monde du nom de Louis 
A, & jamais on n'avait parle du Roi 
d'Eſpagne. Il n'y avait alors qu'une tete 
couronnee en Europe qui eùt une gloire 
perſonnelle. La ſeule Chriſtine, Reine de 
Suede, gouvernait par elle mème, & ſou- 
tenait l'honneur du trone, abandonne, ou 
fletri, ou inconnu dans les autres Etats. 

Charles II, Roi d' Angleterre, fugitif en 
France avec ſa mere & (on frere, y trainait 
ſes malheurs & ſes eſperances. Un ſimple 
citoyen avait ſubjuguè I'Angleterre , VE- 
coſſe & I Irlande. Cromvell, cet uſurpa- 
teur digne de regner, avait pris le nom de 
Protecteur, & non celui de Roi; parce que 
les Anglais ſavaient juſqu'où les droits de 
leurs Rois devaient s'ëtendre, & ne con- 
naiſſaient pas quelles étaient les bornes de 
Fautorice d'un Protecteur. 


Il aftermic ſon pouvoir en ſachant le re- 
P iv 
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primer à propos: il n'entrepric point ſur les 
privileges, dont le peuple était jaloux; il 
ne logea jamais de gens de guerre dans la 
cite de Londres; il ne mit aucun impor dont 
on put murmurer; il n' offenſa point les yeux 
par trop de faſte; il ne ſe permit aucun 
plaiſir; il n'accumula point de treſors; il 
eut ſoin que la juſtice fit obſerve avec 
cette impartialitè impitoyable, qui ne diſtin- 
gue point les grands des petits. 

Le frere de Pantalton Sd, Ambaſſadeur 
de Portugal en Angleterre, ayant cru que 
ſa licence ſerait impunie, parce que la per- 
ſonne de ſon frere ètait ſacrée, inſulta des 
citoyens de Londres, en fit aſſaſſiner un pour 
ſe venger de la reſiſtance des autres; il fut 
condamne à etre pendu. Cromvell, qui pou- 
vait lui faire grace, le laiſſa ex6cuter , & 
ſigna enſuite un traitè avec I'Ambafſadeur. 

Jamais le commerce ne ſut ſi libre ni fi 
floriſſant; jamais FAngleterre n'avait été fi 
riche. Ses flottes victorieuſes faiſaient. reſ- 
pecter ſon nom ſur toutes les mers; tandis 
que Mazarin, uniquement occupè de do- 
miner & de s'enrichir, laiſſait languir dans 
la France la juſtice, le commerce, la ma- 
rine, & mème les finances. Maitre de la 
France, comme Cromveli de l'Angleterre, 
apres une guerre civile, il eùt pu faire pour 
le pays qu'il gouvernait, ce que Cromyell 
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avait fait pour le ſien; mais il était étran- 
ger, & l'ame de Mazarin, qui n'avait pas 
la barbarie de celle de Cromvell, n'en avait 
pas auſſi la grandeur. 

Toutes les nations de l'Europe, qui 
avaient neglige Valliance de [Angleterre 
ſous Facques [ & ſous Charles, la brigue- 
rent ſous le Protecteur. La Reine Chriſtine 
elle-meme, quoiqu'elle eùt dẽteſtè le meur- 
tre de Charles J, entra dans I alliance d'un 
tyran qu'elle eſtimait. 

Mazarin & Don Louis de Haro prodi- 
guerent à l'envi leur politique, pour s'unir 
avec le Protecteur. Il goùta quelque temps 
la ſatisfaction de ſe voir courtiſè par les deux 
plus puiſſants Royaumes de la chrétienté. 

Le Miniſtre Eſpagnol lui offraic de l'ai- 
der à prendre Calais; Mazarin lui propo- 
ſait d'aſſieger Dunkerque, & de lui remet- 
tre cette ville. Cromvell avait a choiſir en- 
tre les clefs de la France & celles de la 
Flandre. Il fut beaucoup ſollicité auſſi par 
Conde; mais il ne voulut point nëgocier 
avec un Prince, qui n'avait plus pour lui 


que ſon nom, & qui &raic ſans parti en 


France, & ſans pouvoir chez les Eſpagnols. 

Le Protecteur fe d6termina pour la Fran- 

ce, mais ſans faire de traité particulier, & 

ſans partager des conquetes par avance : il 

voulait illuſtrer ſon uſurpation ＋ de plus 
v 
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grandes entrepriſes. Son deſſein était d'en- 
lever le Mexique aux Eſpagnols; mais ils 
furent avertis à temps. Les Amiraux de 
Cromvell, leur prirent du moins la Jamai- 
que, province que les Anglois poſſedent 
encore, & qui aſſure leur commerce dans le 
nouveau monde. Ce ne fut qu'apres Vex- 
peEdition de la Jamaique, que Cromvell ſi- 
gna ſon traitè avec le Roi de France, mais 
ſans faire encore mention de Dunkerque. 
Le Protecteur traita d'egal à egal; il forga 
le Roi à lui donner le titre de frere dans 
ſes lettres *. Son ſecretaire ſigna avant le 
pleniporentiaire de France, dans la minute, 
qui reſta en Angleterre; mais il traita veri- 
cablement en ſuperieur en obligeant le Roi 
de France de faire ſortir de ſes Etats Char- 
tes [T& le Duc d'Yorck, petit- fils de Henri 
I, > qui la France devait un aſyle. On ne 
pouvait faire un plus grand ſacrifice de l'hon- 
neur à la fortune. 

Tandis que Mazarin faiſait ce traité, 
Charles II lui demandait une de ſes nieces 
en mariage. Le mauvais erat de ſes affaires, 
qui obligeait ce Prince à cette demarche , 
{ur ce qui lui attira un refus. On a meme 
ſoupconne le Cardinal d'avoir voulu marier 
au fils de Cromvell celle qu'il refuſait au 
Roi d'Angleterre. Ce qui eſt ſur, c'eſt que 

Mai 2958," > e. 
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lorſqu'il vic enſuite le chemin du trone moins 
ferme à Charles II, il voulut renouer ce 
mariage; mais il fut refuſe à ſon tour. 

La mere de ces deux Princes, Henriette 
de France, fille de Henri-le Grand, de- 
meurèe en France ſans ſecours, fut réduite 
a conjurer le Cardinal d' obtenir au moins 
de Cromvell qu'on lui payic ſon douaire. 
C'ètait le comble des humiliations les plus 
douloureuſes, de demander une ſubſiſtance 
a celui qui avait verſe le ſang de fon mari 
ſur un echafaud. Mazarin fic de faibles inſ- 
tances en Angleterre au nom de cette Reine, 
& lui annonca qu'il n'avait rien obtenu. 
Elle reſta à Paris dans la pauvretè, & dans 
la honte d'avoir implorè la pitiè de Crom- 
yell; tandis que ſes enfants allaient dans 
Parmee de Conde & de Don fuan d Autri- 
che apprendre le metier de la guerre contre 
la France qui les abandonnait. 

Les enfants de Charles J, chaſſe de Fran- 
ce, ſe refugierent en Eſpagne. Les Miniſ- 
tres Eſpagnols eclaterent dans toutes les 
Cours, & ſur- tout > Rome, de vive voix & 
par écrit, contre un Cardinal, qui ſacrifiait, 
diſaient- ils, les loix divines & humaines, 
Phonneur & la religion, au meurtrier d'un 
Roi, & qui chaſſait de France Charles [7 
&le Duc d Yorck, couſins de Louis A, 
pour plaire au bourreau de _ pere. Pour 

v) 
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toute reponſe aux cris des Eſpagnols, on 
produiſit les offres qu'ils avaient faites eux- 
memes au Protecteur. 

La guerre continuait toujours en Flan- 
dres avec des ſucces divers. Turenne ayant 
aſliege Valenciennes, avec le Marechal de 
la Ferie, éprouva le mEme revers que 
Conde avait eſſuyè devant Arras. Le Prince, 
ſeconds alors de Don Fuan d Autriche, 
plus digne de combattre à ſes cores que 
n'<tait Archiduc, forca les lignes du Ma- 
rechal de Ja Fertè, le prit priſonnier , & 
delivra Valenciennes *. /urenne fit ce que 
Conde avait fait dans une deroute pareille. 
II ſauva Varmee battue, & fit t&ce par- tout 
A l'ennemi; il alla meme un mois apres aſ- 
Heger & prendre la petite ville de la Capel- 
le. C'eraic peut- etre la premiere fois qu'une 
armee battus avait oſé faire un ſiege. 

Cette marche de Turenne ſi eſtimèe, 
apres laquelle il prit la Capelle, fut eclip- 
ſee par une marche plus belle encore du 
Prince de Conde. Turenne aſſiégeait à peine 
Cambray, que Conde, ſuivi de deux mille 
chevaux, perca a travers I'armee des aſſié- 
geants , & ayant renverſè tout ce qui vou- 
lait l'arrèter, il ſe jetta dans la ville“. Les 
citoyens regurent à genoux leur libèrateur. 


Loe 17 Juillet 1656, 
#* Le 30 Mai 165%, 
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Ainſi ces deux hommes oppoſes l'un à lau- 
tre, deployaient les reſſources de leur g6- 
nie. On les admirait dans leurs retraites, 
comme dans leurs victoires, dans leur bonne 
conduite, & dans leurs fautes mEmes, qu'ils 
ſavaient toujours reparer, Leurs talents ar- 
recaient tour-à-tour les progres de I'une & 
de l'autre monarchie ; mais le deſordre des 
finances en Eſpagne & en France était en- 
core un plus grand obſtacle à leurs ſucces. 

La ligue faite avec Cromvell donna enfin 
a la France une ſuperiorite plus marquèe; 
d'un core, l'amiral Zlack alla briiler les 
galions d'Eſpagne aupres des iſles Canaries, 
& leur fic perdre les ſeuls tréèſors avec leſ- 
quels la guerre pouvait ſe ſoutenir : de l'au- 
tre, vingt vaiſſeaux Anglais vinrent bloquer 
le port de Dunkerque, & fix mille vieux 
ſoldats, qui avaient fait la revolution d' An- 
gleterre, renforcerent Varmee de Turenne. 

Alors Dunkerque, la plus importante 
place de la Flandre, fut aſſiegee par mer 
& par terre. Conde & Don Juan d' Au- 
triche, ayant ramaſſè toutes leurs forces, 
ſe préſenterent pour la ſecourir. L'Eu- 
rope avait les yeux ſur cet Evenement. Le 
Cardinal Mazarin mena Louis A au- 
pres du thèdtte de la guerre, ſans lui per- 
mettre d'y monter, quoiqu'il eùt pres de 
vingt ans. Ce Prince ſe tint dans Calais. 
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Ce fut là que Cromvel lui envoya une am- 
baſſade faſtueuſe, à la tète de laquelle était 
ſon gendre le Lord Falcombridge. Le Roi 
lui envoya le Duc de Crequi, & Man- 
cini, Duc de Nevers, neveu du Cardinal, 
ſuivis de deux cents gentilchommes. Man- 
cini preſenta au Protecteur une lettre du 
Cardinal. Cette lettre eſt remarquable; Ma 
zarin lui dit, qu'il eſt aſſligè de ne pouvoir 
lui rendre en perſonne les reſpects dils au 
plus grand homme du monde. C'eſt ainſi 
qu'il parlaic a aſſaſſin du gendre de Herr: 
TY & de Voncle de Louis A ſon maitre. 
Cependant, le Prince-Marechal de Ta- 
renne attaqua l'armèe d'Eſpagne , ou plu- 
tor Varmee de Flandres, pres des Dunes. 
Elle était commandee par Don Juan d Au- 
triche, fils de Philippe IV, & d'une co- 
médienne, & qui devint deux ans apres 
beau-frere de Louis AIV. Le Prince de 
Conde était dans cette armee, mais il ne 
commandait pas. Ainſi il ne fut pas difficile 
a Turenne de vaincre *. Les ſix mille An- 
glais 'contribuerent à la victoire, elle fut 
complette. Les deux Princes d'Angleterre 
qui furent depuis Rois, virent leurs mal- 
heurs augmentes dans cette journèe par Paſ- 
cendant de Cromyell, _' | 
Le genie du grand Conde ne put rien 
Le 14 Juin 1638. | 


\ 
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contre les meilleures troupes de France & 
d'Anglererre. L'armèe Eſpagnole fut de- 
truite. Dunkerque ſe rendit bientòt apres. 
Le Roi accourut avec fon Miniſtre pour 
voir paſſer la garniſon. Le Cardinal ne laiſſa 
paraitre Louis A, ni comme guerrier, ni 
comme Roi; il n'avait point d'argent 2 diſ- 
trihuer aux ſoldats; à peine Ecair - il ſervi: 
il allait manger chez Mazarin, ou chez 
le Prince de Turenne, quand il etait à Far- 
meée. Cet oubli de la dignité royale n'erair 
pas dans Louis AI Vetter du meEpris pour 
le faſte, mais celui du derangement de ſes 
affaires, & du ſoin que le Cardinal avait de 
reunir pour ſoi-meme la ſplendeur & l'au- 
torité. 

Louis n'entra dans Dunkerque, que pour 
la rendre au Lord Lockhart, Ambaſſadeur 
de Cromdell. Mazarin eſſaya, ſi, par quel- 
que fineſſe, il pourrait éèluder le traitè, & 
ne pas remettre la place. Mais Lockhart 
menaca, & la fermets anglaiſe l emporta ſar 
{'habilete italienne. | 

Pluſieurs perſonnes ont aſſure que le Car- 
dinal , qui $'<tait attribue Fevenement d' Ar- 
ras, voulut engager Turenne a lui ceder 
encore I'honneur de la bataille des Dunes. 
Du Bec-Crepin, Comte de Moret, vint, 
dit-on, de la part du Miniſtre, propoſer au 
General d'ecrire une lettre, par laquelle il 
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parùt, que le Cardinal avait arrange lui mè- 
me tout le plan des operations. Turenne 
regut avec mèpris ces inſinuations, & ne 
voulut point donner un aveu, qui efit pro- 
duit la honte d'un General d'armee & le ri- 
dicule d'un homme d'egliſe. Mazarin, qui 
avait eu cette faibleſſe, eut celle de reſter 
brouille juſqu'a ſa mort avec 7urenne. 

Au milieu de ce premier triomphe, le 
Roi, tomba malade à Calais, & fut plu» 
ſieurs jours à la mort. Auſli-ror tous les 
courtiſans ſe tournerent vers ſon frere Mon- 
ſieur. Mazarin prodigua les menagements , 
les flatteries & les promeſſes au Marechal 
Du Pleſſis Praſlin , ancien Gouverneur de 
ce jeune Prince, & au Comte de Guichie 
ſon favori. Il ſe forma dans Paris une ca- 
bale aſſez hardie pour ecrire à Calais con- 
tre le Cardinal. Il prit ſes meſures pour 
ſortir du Royaume, & pour mettre à cou- 
vert ſes richeſſes immenſes. Un empirique 
d'Abbeville guerit le Roi avec du vin Emé- 
tique que les médecins de la Cour regar- 
daient comme un poiſon. Ce bon - homme 
s'aſſeyait ſur le lic du Roi, & difait : Voila 
un garcon bien malade, mais il n'en mourra 
pas, Des qu'il fut convaleſcent, le Cardi- 
nal exila tous ceux qui avaient cabalè con- 


tre lui. | 
Peu de mois après mourut Cromvell, à 
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age de cinquante-cinq ans, au milieu des 
projets qu'il faiſait pour Vaffermiſſement de 
ſa puiſſunce, & pour la gloire de ſa nation “. 
Il avait humilie la Hollande, impoſe-les 
conditions d'un traitè au Portugal, vaincu 
PEſpagne, & force la France a briguer ſon 
alliance. Il avait dit, depuis peu, en ap- 
prenant avec quelle hauteur ſes Amiraux 
$'6tajent conduits à Lisbonne : Fe veux 
qu'on reſpecte la republique Anglaiſe, au- 
tant qu on a reſpectè autrefois la republi- 
gue Romaine. Les médecins lui annonce- 
rent la mort. Je ne ſais $'il eſt vrai qu'il fit 
dans ce moment I'enthouſiaſte & le prophe- 
te, & sil leur repondit que Diev ferait un 
miracle en fa faveur. Thurlo ſon Secretaire 
pretend qu'il leur dit: la nature peut plus 
gue les médecins. Ces mots ne ſont point 
d'un prophete, mais d'un homme tres-ſenſe. 
Il ſe peut qu'ecant convaincu que les me- 
decins pouvaient ſe tromper, il voulùt en 
cas qu'il en rechappar, ſe donner aupres du 
peuple la gloire d'avoir predir ſa gueriſon, 
& rendre par- là ſa perſonne plus reſpecta- 
ble, & meme ſacrée. | 

Il fut enterre en Monarque légitime, & 
laiſſa dans l'Europe la reputation d'un hom- 
me intrepide, tantòt fanatique, tantot four- 
be, & d'un uſurpateur qui avait ſu regner. 


* Le 15 Septembre 1638. 
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Le Chevalier Temple pretend que Crom. 
dell avait voulu avant ſa mort s'unir avec 
PEſpagne contre la France, & ſe faire don- 
ner Calais avec le ſecours des Eſpagnols, 
comme il avait eu Dunkerque par les mains 
des Francais. Rien n'ecaic plus dans ſon 
caractere & dans ſa politique. Il eiic ere Ii- 
dole du peuple Anglais, endepouillant ainſi, 
Pune apres l'autre, deux nations que la 
ſienne haĩſſait egalement. La mort renverſa 
ſes grands deſſeins, fa tyrannie, & la gran- 
deur de PAngleterre. 

Il eſt a remarquer qu 'on porta le deuil 
de Cromvell à la Cour de France, & que 
Mademoiſelle fut la ſeule qui ne rendit point 
cet hommage à la m&moire du meurtrier 
d'un Roi ſon parent. 

Nous avons vu deja * que Richard Crom- 
yell ſucceda paiſiblement & fans contradic- 
tion au protectorat de ſon pere, comme 
un Prince de Galles aurait ſuccede à un 
Roi d'Angleterre. Richard fir voir que 
du caractere d'un ſeul homme, depend ſou- 
vent la deſtinèe d'un Etat. Il avait un genie 
bien contraire à celui d' Olivier Cromvell, 
toute la douceur des vertus civiles, & rien 
de cette intrepidits feroce, qui ſacrifie tous 
ſes int6r@rs, Il cũt conſerve [heritage acquis 
par les travaux de ſon pere, &'il eùt voulu 
| * Dans I'Hiſtoire univerſelle, 
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faire tuer trois ou quatre principaux Offi- 
ciers de l'armèe, qui s' oppoſaient à ſon Ele- 
vation. Il aima mieux ſe demetrre du gou- 
vernement, que de régner par des aſſaſſi- 
nats; il vecut en particulier, & mème igno- 
re, juſqu'à l'àge de quatre - vingt- dix ans, 
dans le pays dont il avait ere quelques jours 
le Souverain. Apres ſa demiſſion du pro- 
tectorat, il voyagea en France: on ſait qu'a 
Montpellier le Prince de Conti, frere du 
grand Conde, en lui parlant fans le connai- 
tre, lui dit un jour: Olivier Cromvell etait 
un grand homme , mais ſon fils Richard 
eſt un miſerable de n avoir pas ſu jouir 
du fruit des crimes de ſon pere. Cependant 
ce Richard vecut heureux, & ſon pere 
n'avait jamais connu le bonheur. 

Quelque temps auparavant, la France 
vit un autre exemple bien plus memorable 
du mepris d'une couronne. Ckri/tine, Reine 
de Suede, vint à Paris. On admira en elle 
une jeune Reine, qui, à vinge-ſept ans, avait 
renonce à la ſouverainetè dont elle Etait 
digne, pour vivre libre & tranquille. Il eſt 
honteux aux Ecrivains proteſtants, d'avoir 
ole dire, ſans la moindre preuve, qu'elle 
ne quitta ſa couronne que parce qu'elle ne 
pouvait plus la garder. Elle avait forme ce 
deſſein des Vage de vingt ans, & l'avait 
laiſs mürir ſept années. Cette reſolution, 
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{i ſuperieure aux idèes vulgaires, & ſi long 
temps meditee, davait fermer la bouche 
ceux qui lui reprocherent de la légéreté & 
une abdication involontaire. L'un de ces 
deux reproches detruiſait l'autre; mais il faut 
toujours que ce qui eſt grand ſoit artaque 
par les petits eſprits. 

Pour connaitre le genie unique de cett2 
Reine, on n'a qui lire ſes lettres. Elle dit 
dans celle qu'elle écrivit a CH anut, autre - 
fois Ambaſſadeur de France auprès d'elle: 
„ai poſſede fans faſte, je quitte avec fa- 
„ Cilite, Apres cela, ne cralgnez pas pour 
„ moi; mon bien n'eſt pas au pouvoir de 
„la fortune. Elle Ecrivit au Prince de 
Conde ,, Je me tiens autant honoree par 
„ votre eſtime, que par la couronne que 
5 Jai portée. Si apres l'avoir quittée, vous 
„ Men jugez moins digne, j avouerai que 
„ le repos que j'ai tant ſouhaitè me coùte 
„ Cher; mais je ne me repentirai pourtant 
5 point de Vavoir achetéè au prix d'une 
„ couronne, & je ne noircirai jamais une 
„ ation, qui m'a ſemble fi belle, par un 
„ lache repentir; & s'il arrive que vous 
„ Condamniez cette action, je vous dirai 
„ Pour toute excuſe, que je n'aurais pas 
Ss quires les biens que la fortune m'a don- 
„ nes, ſi je les euſſe cru neceſſaires à ma 
T _— & que j aurais precendu à I'Ems- 


ſous Mazarin. 357 


„ pire du monde, fi j'euſſe été auſſi aſſu- 
„ ree d'y réuſſir, ou de mourir, que le 
„ ſerait le grand Conde 

Telle était l'ame de cette perſonne ſi 
ſinguliere; tel etair ſon ſtyle dans notre lan- 
gue, qu'elle avait parlèe rarement. Elle ſa- 
vait huit langues; elle avait été diſciple & 
amie de Deſcartes, qui mourut a Stock- 
holm dans ſon palais, après n'avoir pu ob- 
tenir ſeulement une penſion en France, où 
ſes ouvrages furent meme proſcrits pour 
les ſeules bonnes choſes qui y fuſſent. Elle 
avait attirè en Suede tous ceux qui pou- 
vaient l'eclairer. Le chagrin de n'en trou- 
ver aucun parmi ſes ſujets, Favaic degoũ - 
tee de regner ſur un peuple qui n'ëtait que 
ſoldat. Elle crut qu'il valaic mieux vivre 
avec des hommes qui penſent, que de com- 
mander à des hommes ſans lettres ou ſans 
genie. Elle avait cultive tous les arts dans 
un elimat ou ils ëtaient alors inconnus. Son 
deſſein était d'aller fe retirer au milieu d' eux 
en Italie. Elle ne vint en France que pour 
y paſſer, parce que ces arts ne commencalent 
qu'à y naitre. Son goùt la fixait a Rome. 
Dans cette vue, elle avait quitté la religion 
Lutherienne pour la Catholique ; indiffe- 
rente pour une & pour l'autre, elle ne fit 
point ſcrupule de ſe conformer en apparence 
aux ſentiments du peuple, chez lequel elle 
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voulut paſſer ſa vie. Elle avait quitté ſon 
Royaume en 1654, & fait publiquement 
a Inſpruck la ceremonie de ſon abjuration. 
Elle plut à la Cour de France, quoiqu'il 
ne n'y trouvãt pas une femme, dont le ge- 
nie put atteindre au ſien. Le Roi la vit & 
lui fit de grands honneurs, mais il lui parla 
A peine. Elevé dans l'ignorance, le bon 
ſens avec lequel il était ne, le rendait ti- 
mide. | 

La plupart des femmes & des courtiſans 
n'obſerverent autre choſe dans cette Reine 
Philoſophe, ſinon qu'elle n'etair pas coeffee 
à la francaiſe , & qu'elle danſaic mal. Les 
ſages ne condamnerent dans elle, que le 
meurtre de Monaldeſchi (on Ecuyer, qu'elle 
fic aſſaſſiner a Fontainebleau dans un ſecond 
voyage. De quelque faute qu'il füt coupa- 
ble envers elle, ayant renonce à la royau- 
t6, elle devait demander juſtice, & non ſe 
la faire. Ce n'etait pas une Reine qui pu- 
niſſait un ſujet; c'ëtait une femme qui ter- 
minait une galancerie par un meurtre; c'e- 
taĩt un Italien qui en faiſait aſſaſſiner un au- 
tre par l'ordre d'une Suédoiſe dans un pa- 
lais d'un Roi de France. Nul ne doit ètre 
mis a mort que par les loix. Chri/7ine en 
Suede n'aurait eu le droit de faire aſſaſſiner 


perſonne; & certes ce qui eùt Et6 un crime 


a Stockholm, n'ctaic pas permis à Fontai - 
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nebleau. Ceux qui ont juſtifiè cette action, 
merirent de ſervir de pareils maitres. Cette 
honte & cette cruautè ternirent la- philoſo- 
phie de Chriſtine, qui lui avait fait quitter 
un crone. Elle eùt été punie en Angleter- 
re, & dans tous les pays où les loix regnent: 
mais la France ferma les yeux à cet atten- 
tat contre Pautorite du Roi, contre le droit 
des nations, & contre l'humanité *. 


* Un nomme la Baumelle, qui falſiſia le fiecle de 
Louis XIV, & qui le fit imprimer a Francfort avec 
des notes auſh ſcandaleuſes que fauſſes, dit a ce ſu- 
jet que Chriſtine Etait en droit de faire aſſaſſiner 
Monaldeſchi , parce qu'elle ne voyageait pas inco- 
gnito; & il ajoute que Prerre-le-Grand entrant dans 
un caffe a Londres, tout ecumant de colere , par- 
ce que, diſait = il, un de ſes Generaux lui avait 
menti, $'ecria qu'il avait été tente de le fendre 
en deux d'un coup de ſahre; qu' alors un marchand 
Anglais avait dit au Czar, qu'on aurait condamne ſa 
Majeſte a etre pendue, 

On eſt oblige de relever ici Vinſolence abſurde 
d'un pareil conte. Peut-on imaginer que le Czar 
Pierre aille dire dans un cafe qu'un de ſes Gene- 
raux lui a menti? Fend-on aujourd'hui un homes 
me en deux d'un coup de ſabre? Un Empereur 
va-t-il ſe plaindre a un marchand Anglais de ce 
qu'un General lui a menti? En quelle langue par- 
lait-il a ce marchand, lui qui ne ſavait pas VAne 
glais? Comment ce faiſeur de notes peur-il dire 
que Chriſtine, apres ſon abdication, était en droit 
de faire aſſaſſiner un Italien a Fontainebleau, & 
ajouter pour le prouver, qu'on aurait pendu Pierre- 
le- Grand a Londres? On ſera force de remarquer 
quelquefois les abſurdites de ce meme editeur, En 
fait d'hiſtgire, il ne faut pas dedaigner de .xepondre 
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 Apres la mort de Cromwell, & la dèpo- 
ſition de ſon fils, VAngleterre reſta un an 
dans ia confuſion de l'anarchie. Charles- 
Guſtave , à qui la Reine Chriſtine avait 
donnè le Royaume de Suede, ſe faiſait re- 
douter dans le Nord & dans Allemagne. 
L'Empereur Ferdinand était mort en 1657; 
ſon fils Leopold, àgè de dix-ſept ans, deja 
Roi de Hongrie & de Boheme, n'avait point 
été Elu Roi des Romains du vivant de fon 
pere. Mazarin voulut eſſayer de faire Louis 
X1IF Empereur. Ce deſſein 6Erait chimerique 
il eüt fallu ou forcer les Electeurs , ou les 
ſeduire. La France netaic ni aſſez forte pour 
ravir Empire, ni aſſez riche pour l'ache- 
ter; auſſi les premieres ouvertures faites à 
Francfort par le Marechal de Grammont 
& par Lionne, furent-elles abandonnees 
auſſi-tõt que propoſèes. Leopold fut elu. 
Tout ce que put la politique de Mazarin, 
ce fut de faire une ligue avec des Princes 
Allemands, pour l'obſervation des traites de 
Munſter, & pour donner un frein à l'auto- 
ritè de Empereur ſur Empire *. 
La France, apres la bataille des Dunes, 


Etait puiſſinte au-dehors, par la gloire de 
ſes 


3 aux plus vils ecrivains; il n'y a que 
trop de Lecteurs qui ſe laiſſent ſeduire par les men: 
ſonges d'un Ecrivain ſans pudeur & ſans retenue. 

* Aout 1638. 
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ſes armes, & par l'ëtat où Etaient réduites 
les autres nations: mais le dedans ſouffrait; 
il était Epuiſe d'argent; on avait beſoin de 
la paix. 

Les nations, dans les monarchies chré- 
tiennes, n' ont preſque jamais d'intèrèt aux 
guerres de leurs Souverains. Des armees 
mercenaires levees par ordre d'un Miniſtre, 
& conduites par un General qui obèit en 
aveugle à ce Miniſtre, font pluſieurs cam- 
pagnes ruineuſes, ſans que les Rois, au 
nom deſquels elles combattent, ayent Veſ- 
perance, ou meme le deſſein de ravir tout 
le patrimoine i'un de l'autre. Le peuple 
vainqueur ne profite jamais des depouilles du 
peuple vaincu: il paye tout; il ſouffre dans 
la proſperite des armes, comme dans I'adver- 
ſits ; & la paix lui eſt preſque auſſi neceſ- 
laire, apres la plus grande victoire, que quand 
les ennemis ont pris ſes places frontieres. 

Il fallait deux choſes au Cardinal, pour 
conſommer heureuſement ſon miniſtere; 
faire la paix, & aſſurer le repos de l'Etat 
par le mariage du Roi. Les cabales pen- 
dant fa maladie lui faiſaient ſentir combien 
un heritier du trone Etair neEceſſaire à la gran- 
deur du Miniſtre. Toutes ces conſiderations. 
le determinerenti marier Louis Al promp- 
tement. Deux partis ſe preſentalent , la 
fille du Roi d * & la Princeſſe de 

Tome J. 2 | 
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Savoye. Le cœur du Roi avait pris un au- 
tre engagement; il aimaitEperduement Mlle. 


Mancini, Vune des nieces du Cardinal: né 


avec un cœur tendre & de la fermeté dans 


ſes volontes, plein de paſſion & ſans ex- 


perience, il aurait pu ſe reſoudre 3 y_ 
fer ſa maitreſle, 

Madame de Motteville, favorite FR la 
Reine - mere, dont les Memoires ont un 
grand air de verite, pretend que Mazarin 
fut cente de laiſſer agir l'amour du Roi, & 
de mettre fa niece ſur le trone. Il avait deja 
marie une autre niece au Prince de Conti, 
une au Duc de Mercenr : celle que Louis 
Xaimait, avait été demandee en maria- 
ge par le Roi d'Angleterre. C'etaient au- 
tant de titres qui pouvaient juſtifier ſon am- 


bition. II preſſentit adroicement la Reine- 


mere : Fe crains bien, lui dit- il, que le 
Noi ne veuille trop for temen: honſer ma 
niece. La Reine, qui connaiſlaic le Miniſ- 
tre, comprit qu'il ſouhaitait ce qu'il feignait 
de craindre. Elle lui repondit avec la hau- 
teur d'une Princeſſe du ſang d' Autriche, 
fille, femme & mere de Rois, & avec Vai- 
greur que lui inſpirait depuis quelque temps 
un Miniſtre qui affectait de ne plus depen- 
dre delle. Elle lui dit: Si le Roi tali 
capable de cette indignite, je me mettrai: 
avec mon ſecond fils a a tete de route 2 


hon bcc. 1 . 


wu? 
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nation, contre le Roi & contre vous. 
Mazarin ne pardonna jamais, dic-on , 
cette reponſe a la Reine: mais il prit le 
parti ſage de penſer comme elle; il ſe fir 
lvi-meme un honneur & un merite de 8'0p- 
poſer à la paſſion de Louis AIV. Son pou- 
voir n'avait pas beſoin d'une Reine de ſon 
ſang pour appui. Il craignait meme le ca- 
ractere de ſa niece; & il crut affermir en- 
core la puiſſance de ſon miniſtere, en 
fuyant la gloire dangereuſe d'elever trop 
ſa maiſon. 
Des l'année 1656, il avait envoye Lion- 
ne en Eſpagne, ſolliciter la paix, & deman- 
der I'Infante ; mais Don Louis de Haro, 


perſuade que quelque faible que fait 'E(- 


pagne, la France ne l'ẽtait pas moins, avait 
rejects les offres du Cardinal. L'Infante, 
fille du premier lit, était deſtince au jeune 
Leopold. Le Roi d' Eſpagne Philippe Il. 


n'avait alors de ſon ſecond mariage qu'un 


ſils, dont l'enfance mal - ſaine faiſait crain- 
dre pour ſa vie. On voulait que I'Infante, 
qui pouvait etre heritiere de tant d' Etats, 
portir ſes droits dans la maiſon d' Autriche, 
& non dans une maiſon ennemie : mais 
enfin Philippe IV, ayant eu un autre fils 
Don Philippe Proſper , & ſa femme etant 
encore enceinte, le danger de donner I'In- 
ante au Roi de France lui parut moins grand, 


Qi 
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& la bataille des Dunes lui rendit la paix 
neceſlaire. | 

Les Eſpagnols promirent IInfante , & 
demanderent une ſuſpenſion d'armes *. Ma- 
zarin & Don Louis ſe rendirent ſur les 
frontieres d'Eſpagne & de France , dans 
l'iſle des Faiſans. Quoique le mariage d'un 
Roi de France & la paix generale fuſſent 
'objet de leurs conferences, cependant plus 
d'un mois ſe paſſa i arranger les difficultés 
ſur la préſèance, & à regler des ceremo- 
nies. Les Cardinaux fe diſaient 6gaux aux 
Rois, & ſuperieurs aux autres Souverains. 
La France pretendait avec plus de juſtice 
la preeminence ſur les autres Puiſſances. 
Cependant Don Louis de Haro mit une 
6zalire parfaice entre Mazarin & lui, entre 
la France & I'Eſpagne. 

Les conferences durerent quatre mois. 
Mazarin & Don Louis y deployerent toute 
leur politique; celle du Cardinal Etait la 
fineſſe, celle de Don Louis la lenteur. Ce- 
lui- ci ne donnait preſque jamais de paroles, 
& celui - là en donnaic toujours d' ëquivo- 
ques. Le genie du Miniſtre Italien était de 
vouloir ſurprendre; celui de Eſpagnol était 
de s' empècher dere ſurpris. On pretend 
qu'il diſait du Cardinal: II 2 un grand 
al faut en politique, C'eſt qu'il veut tour 


jours tromper. 


* En 659. 
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Telle eſt la viciſſitude des choſes hu- 
maines, que de ce fameux traite des Pyré- 
nees il n'y a pas deux articles qui ſubſiſtent 
aujourd'hui. Le Roi de France garda le 
Rouſſillon, qu'il eùt toujours conſerve ſans 
cette paix: mais a l'ëgard de la Flandre, la 
monarchie Eſpagnole n'y a plus rien. La 
France etait alors l'amie néceſſaire du Por- 
tagal; elle ne Teſt plus: tout eſt change. 
Mais ſi Don Louis de Haro avait dit que 
le Cardinal Mazarin ſavait tromper, on a 
dit depuis qu'il ſavait prevoir. Il meditaic 
des longtemps Talliance des Maiſons de 
France & d' Eſpagne. On cite cette fameuſe 
lettre de lui, ècrite pendant les negocia- 
tions de Munſter; „„ Si le Roi très-Chré- 
„ tien pouvait avoir les Pays-Bas & la Fran- 
„ che- Comté en dot, en Epoulant I'Infan- 
te, alors nous pourrions aſpirer 2 la ſuc- 
ceſſion d'Eſpagne, quelque renonciation 
qu'on fit faire à l'Infante; & ce ne ſe- 
„rait pas une attente fort Eloignee, puiſ- 
„ qu'il n'y a que la vie du Prince ſon frere 
„qui Ten pùt exclure ”, Ce Prince Etait 
alors Balthaſar , qui mourut en 1649. 

Le Cardinal ſe trompait evidemment, en 
penſant qu'on pourrait donner les Pays-Bas 
& la Franche-Comté en mariage a I Infan- 
te. On ne ſtipula pas une ſeule ville pour 
ſa dot. Au contraire, on E a la monar- 
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chie Eſpagnole des villes conſiderables qu'on 
avait conquiſes, comme St. Omer, Vpres, 
Menin , Oudenarde, & d'autres places. On 
en garda quelques-unes. Le Cardinal ne fe 
trompa pas, en croyant que la renoncia- 
tion ſerait un jour inutile; mais ceux qui 
lui font honneur de cette prédiction, lui 
font donc preyoir que le Prince Don Bal. 
thaſar mourrait en 1649; qu'enſuite les 
trois enfants du ſecond mariage ſeraient en- 
leves au berceau; que Charles, le cinquie- 
me de tous ces enfants miles, mourrait ſans 
Poſterite, & que ce Roi Autrichien ferait 
un jour un teſtament en faveur d'un petit- 
fiis de Louis XIV. Mais enfin, le Cardinal 
Mazarin previt ce que vaudraient des re- 
nonciations, en cas que la poſterite male 
de Philippe I $eteignit; & des evene- 
ments étranges l'ont juſtifiè apres plus de 
cinquante annees. | 

Marie-Thereſe , pouvant avoir pour dot 
les villes que la France rendait, n'apporca. 
par ſon contrat de mariage, que cinq cents 
mille ecus d'or au ſoleil ; il en cotita davan- 
tage au Roi pour [aller recevoir ſur la fron- 
tiere. Ces cinq cents mille ecus, valant alors 
deux millions cinq cents mille livres, furent 
pourtant le ſujet de beaucoup de conteſta- 
tions entre les deux Miniſtres. Enfin, la 
France n'en recut jamais que cent mille 
francs. 
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Loin que ce mariage apportac aucun au- 
tre avantage preſent & reel, que celui de 
la paix, IInfante renonga à tous les droits 
qu'elle pourrait jamais avoir ſur aucune des 
terres de ſon pere; & Louis A ratifia 
cette renonciation de la maniere la plus ſo- 
lemnelle, & la fit enſuite enregiſtrer au 
Parlement. | 

Ces renonciations & ces cinq cents mille 
6cus de dot ſemblaient Ecrre les clauſes or- 
dinaires des mariages des Infantes d'Eſpa- 
gne avec les Rois de France. La Reine 
Anne d Auiriche, fille de Philippe III, 
avait Ete marice à Louis AIII, à ces méè- 
mes conditions; & quand on avait donne 
1/abelle, fille de Henri le-Grand, à Phi- 
lippe IV, Roi d'Eſpagne, on n'avait pas 
ſtipulè plus de cinq cents mille ecus d'or 
pour fa dot, dont meme on ne lui paya ja- 
mais rien; de ſorte qu'il ne paraiſſait pas 
qu'il y ett alors aucun avantage dans ces 
grands mariages: on n'y voyait que des filles 
de Rois marices à des Rois, ayant à peine 
un preſent de noces. 

Le Duc de Lorraine Charles IV, de qui 
Ia France & IEſpagne avaient beaucoup 
ſe plaindre, ou plutot, qui avait beaucoup 
a ſe plaindre d' elles, fut compris dans le 
traitè, mais en Prince malheureux, qu'on 
puniſſait parce qu'il ne OY ſe faire crain- 

| iv 
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dre. La France lui rendit ſes Etats en dé- 
moliſſant Nancy, & en lui defendant d'a- 
voir des troupes. Don Louis de Haro obli- 
gea le Cardinal Mazarin à faire recevoir 


en grace le Prince de Conde, en menacant 


de lui laiſſer en ſouverainetè Rocroy, le 
Citeler & d'autres places, dont il était en 
poſſeſſion. Ainſi la France gagna à la fois ces 
villes & le grand Condé. Il perdit fa charge 
de grand- Maitre de la Maiſon du Roi, 
qu'on donna enſuite à ſon fils, & ne revint 
preſque qu'avec fa gloire. | 
Charles IT, Roi titulaire d' Angleterre, 
plus malheureux alors que le Duc de Lor- 
raine, vint pres des Pyrenees, ou l'on trai- 
tait cette paix. Il implora le ſecours de Don 
Louis & de Mazarin. Il ſe flattait que leurs 
Rois, ſes couſins - germains, reunis, oſe- 
raient enfin venger une cauſe commune à 
tous les Souverains , puiſqu'enfin Cromwell 
n'etait plus; il ne put ſeulement obtenir 
une entrevue, ni avec Mazarin, ni avec 
Don Louis Lockhart; cet Ambaſſadeur de 
la Republique d'Angleterre, était à Sz. Fear 
de Luz; il fe faiſait reſpecter encore meme 
apres la mort du Protecteur; & les deux 
Miniſtres, dans la crainte de choquer cet 
Anglais, refuſerent de voir Charles II. Ils 
penſaient que ſon rètabliſſement était im- 
poſſible, & que toutes les factions Anglai- 
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ſes, quoique diviſees entr'elles, conſpi- 
raient Egalement à ne jamais reconnaitre de 
Rois. Ils ſe tromperent tous deux : la for- 
tune fit peu de mois après ce que ces deux 
Miniſtres auraient pu avoir la gloire d'en- 
treprendre. Charles fut rappelle dans ſes 
Etats par les Anglais, ſans qu'un ſeul po- 
tentat de l'Europe fe far jamais mis en de- 
voir ni d'empecher le meurtre du pere, ni 
de ſervir au retabliſement du fils. Il fut 


recu dans les plaines de Douvres, par 


vingt mille citoyens, qui ſe jetterent à ge- 
noux devant lui. Des vieillards, qui ẽtaient 
de ce nombre, m' ont dit, que preſque tout 
le monde fondait en larmes. Il n'y eut peut- 
etre jamais de ſpectacle plus touchant, ni 
de revolution plus ſubite. Ce changement 
ſe fit en bien moins de temps, que le traĩtẽ 
des Pyrènèes ne fut conclu; & Charles II 
Etait de ja paiſible poſſeſſeur de Angleterre, 
que Louis XM n'ètait pas meme encore 
marie par procureur *. | 

Enfin, le Cardinal Mazarin ramena le 
Roi & la nouvelle Reine Paris **. Un pere, 
qui aurait marie ſon fils ſans lui donner l'ad- 
miniſtration de ſon bien, n'en eùt pas uſe 
autrement que Mazarin; il revint plus puiſ- 
fant & plus jaloux de fa puiſſance, & me- 
me de ſes honneurs, que jamais. Il exigea 


* Juin 1660, ** Aottt G 
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& il obtint que le Parlement vint le haran- 
guer par deputes. C'était une choſe ſans 
exemple dans la monarchie, mais ce n'ẽtait 
pas une trop grande reparation du mal que 
te Parlement lui avait fait. Il ne donna plus 
la main aux Princes du ſang en lieu tiers, 
comme autrefois. Celui qui avait traite Don 
Louis de Haro en égal, voulut traiter le 
grand Condé en inferieur. II marchait alors 
avec un faſte royal, ayant, outre ſes gardes, 
une compagnie de mouſquetaires, qui eſt 
aujourd hui la ſeconde compagnie des mouſ- 
quetaires du Roi. On n'eut plus auprès de 
lui un acces libre: fi quelqu'un était aſſez 
mauvais courtiſan pour demander une grace 
au Roi, il était perdu. La Reine-mere, fi 
long-temps protectrice obſtinèe de Maza- 
rin contre la France, reſta fans credit, des 
qu'il neut plus beſoin d'elle. Le Roi ſon 
fils, eleve dans une ſoumiſſion aveugle pour 
ce Miniſtre, ne pouvait ſecouer le joug qu'el- 
je lui avait impoſe auſſi bien qu'a elle-me- 


me; elle reſpectait ſon ouvrage, & Louis 


X rofait pas encore regner du vivant de 


3 

n Miniſtre eſt excuſable du mal qu'il 
fait, lorſque le gouvernail de l Etat eſt force 
dans fa main par les tempetes : mais dans le 
calme, il eſt coupable de tout le bien qu'il 
ne fair pas. Mazarin ne fic de bien qua 
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lui, & à fa famille par rapport à lui. Huic 
annees de puiſſance abſolue & tranquille de- 
puis ſon dernier retour juſqu'a ſa mort, ne 
furent marquees par aucun Etablifſement glo- 
rieux ou utile; car le college des quatre Na- 
tions ne fut que l'effet de ſon teſtament. 

Il gouvernait les finances comme l'inten- 


dant d'un Seigneur obere. Le Roi demanda 


quelquefois de l'argent à Fouquet, qui lui 
repondait : Sire, il ny a rien dans les cof- 
fres de votre Majeſte ; mais M. le Cardi- 
nal vous en pretera. Mazarin etait riche 
d'environ deux cents millions, 2 compter 
comme on fait aujourd'hui. Pluſieurs Me- 
moires diſent, qu'il en amaſſa une partie par 
des moyens trop au- deſſous de la grandeur 
de ſa place. Ils rapportent, qu'il partageait 
avec les armateurs les profits de leurs cour- 
fes : c'eſt ce qui ne fut jamais prouve; mais 
les Hollandais Ven ſoupconnerent, & ils 
n'auraient pas ſoupconne le Cardinal de Ri- 
chelieu,. — 
On dit qu'en mourant il eur des ſcrupu- 
les, quoiqu'au-dehors il montràt du coura- 
ge. Du moins il craignit pour ſes biens, il 
en fit au Roi une donation entiere, croyant 
que le Roi les lui rendraic. I ne ſe trompa 
point; le Roi lui remit Ia donation au bout 
de trois jours. Enſin, il mourut “: & il n'y 
PM Le 9 Mars 1661. 
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eut que le Roi qui ſemblic le regretter ; 
car ce Prince ſavait deja diſſimuler. Le jovg 
commencait à lui peſer; il était impatient 
de régner. Cependant il voulut paraitre ſen- 
fible a une mort qui le mettait en poſſeſſion 
de ſon 4rone. 5 

Louis A & la Cour porterent le deuil 
du Cardinal Mazarin, honneur peu ordi- 
naire, & que Henri I avait fait à la me- 
moire de Gabrielle q Eſirees. 

On n'entreprendra pas ici d'examiner, ſi 
le Cardinal Mazarin a 66 un grand Mi- 
niſtre ou non: c'eſt i ſes actions de par- 
ler, & à la poſterite de juger. Le vulgaire 
ſuppoſe quelquefois une etendue d' eſprit 
prodigieuſe, & un genie preſque divin, 
dans ceux qui ont gouverné des Empires 
avec quelque ſucces. Ce n'eſt point une 
Penetration ſuperieure qui fait les hommes 
d'Etat, c'eſt leur caractere. Les hommes, 
pour peu qu' ils ayent de bons ſens, voyent 
tous à- peu · près leurs interets, ee 
d'Amfſterdam, ou de Berne, en fait ſur ce 
point autant que Sejan, Aimenès, Bukin- 
gham, Richelieu ou Mazarin : mais no- 
tre conduite & nos entrepriſes dependent 
uniquement de la trempe de notre ame, 
& nos ſucces dependent de la fortune. 

Par exemple, fi un genie, tel que le Pa- 
pe Alexandre Vl ou Borgia lon fils, avait 
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eu la Rochelle à prendre, il aurait invice 
dans ſon camp les principaux chefs ſous un 
ſerment ſacre, & ſe lerait defair d'eux. 
Mazarin ſerait entre dans la ville deux ou 
trois ans plus tard, en gagnant & en divi- 
ſant les bourgeois. Don Louis de Haro 
n'eũt pas haſarde l'entrepriſe. Richelieu fit 
une digue ſur la mer a Vexemple d Alexan· 
dre, & entra dans la Rochelle en conque- 
rant; mais une maree un peu forte, ou un 
peu plus de diligence de la part des An- 

lais, delivraient la Rochelle, & faiſaient 
paſſer Kichelieu pour un remeraire. 

On peut juger du caractere des hommes 
par leurs entrepriſes. On peut bien aſſurer 
que l'ame de Richelieu reſpirait la hauteur 
& la vengeance; que Mazarin était ſage, 
ſouple & avide de biens. Mais pour con- 
natcre à quel point un Miniſtre a de Teſ- 
prit, il faut ou l'entendre ſouvent parler, 
ou lire ce qu'il a écrit. Il arrive ſouvent 
parmi les hommes d'Etat, ce qu'on voit 
tous les jours parmi les courtiſans; celui 
qui a le plus d'eſprit echoue ; & celui qui 
a dans le caractere plus de patience, de for- 
ce, de ſoupleſſe & de ſuite, rèuſſit. 

En liſant les lettres du Cardinal Ma- 
zarin & les Memoires du Cardinal de Retz, 
on voit aifement que Retz était le genie 
ſuperieur. Cependant Mazarin fut tout- 
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puiſſant, & Retz fut accable. Enfin, il 
eſt très- vrai, que pour faire un puiſſant Mi- 
niſtre, il ne faut ſouvent qu'un eſprit mẽ- 
diocre, du bon ſens & de la fortune; mais 
pour ètre un bon Miniſtre, il faut avoir, 
pour paſſion dominante, l'amour du bien 
public. Le grand homme d'Etat, eſt celui 
dont il reſte de grands monuments utiles 
à la patrie. 
Le monument qui immortaliſe le Cardi- 
nal Mazarin, eſt Vacquiſition de I'Alface. 
II donna cette Province à la France dans 
le temps que la France était dechainee con- 
tre lui; & par une fatalitè ſinguliere, il fit 
plus de bien au Royaume lorſqu'il y erair 
perſecute, que dans la tranquillite d'une 
puiſſance abſolue. | 
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CHAPITRE SEPTIEME, 


Louis XIV gouverne par Iui-mime. II 
force la branche d Autriche-Eſpagnole 
a lui ceder par-tout la preſeance, & 
ta Cour de Rome à lui faire ſatisſac- 
tion. Il achete Dunkerque. Il donne des 
ſecours a FEmperenr, au Portugal, 
aux Etats - Generaux, & rend ſon 
Royaume fßloriſſant & redoutable. 


J AMAls il n'y eut dans une Cour plus 
d'intrigues & d'eſperances , que durant I'a- 
gonie du Cardinal Mazarin. Les femmes, 
qui pretendaient à la beauté, ſe flattaienc 
de gouverner un Prince de vingt-deux ans, 
que l'amour avait deja ſeduit, juſqu'a lui 
faire offrir fa couronne à ſa maitreſſe. Les 
jeunes courtiſans croyaient renouveller le 
regne des favoris. Chaque Miniſtre eſperair 
la premiere place. Aucun d' eux ne penſait 
qu'un Roi Eleve dans Feloignement des af- 
faires, ofit prendre ſur lui le fardeau du 
Gouvernement. Mazarin avait prolonge 
Fenfance de ce Monarque autant qu'il l'a- 
vait pu. Il ne l'inſtruiſait que depuis fort 
peu de temps, & parce que le Roi avait 
voulu Etre inſtruit. 
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On eraic ſi loin d'eſperer d'ecre gouverne 
par ſon Souverain, que de tous ceux qui 
avaient travaille juſqu'alors avec le premier 
Miniſtre, il n'y en eut aucun qui deman- 
dit au Roi, quand il voudrait les entendre. 
Ils lui demanderent tous: A qui nous adreſ- 


ſerons-nous? & Louis A leur répondit: 


A moi. On fut encore plus ſurpris de le 
voir perſeyerer. Il y avait quelque temps 
qu'il conſultair ſes forces, & qu'il eſſayait 
en ſecret ſon genie pour regner. Sa reſolu- 
tion priſe une fois, il la maintint juſqu'au 
dernier moment de ſa vie. Il fixa à chacun 
de ſes Miniſtres les bornes de ſon pouvoir, 
ſe faiſant rendre compte de tout par eux à 
des heures réglées, leur donnant la con- 
fiance qu'il fallait pour aceréditer leur mi- 
niſtere, & veillant ſur eux pour les empè- 
cher d'en trop abuſer. 

Madame de Mottevillè nous apprend que 
la reputation de Charles II, Roi d' Angle - 
terre, qui paſſait alors pour gouverner par 
lui-mème, inſpira de Femulation à Louis 
XIV. Si cela eſt, il ſurpaſſa beaucoup ſon 
rival, & il merita toute ſa vie ce qu'on avait 
dit d'abord de Charles. 

Il commenęa par mettre de l'ordre dans 
les finances, derangees par un long brigan- 
dage. La diſcipline fut retablie dans les trou- 
pes, comme l'ordre dans les finances. La 
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magnificence & la decence embellirent fa 
Cour. Les plaiſirs m&me eurent de Veclar 
& de la grandeur. Tous les arts furent en- 
courages, & tous employes à la gloire du 
Roi & de la France. 

Ce n'eſt pas ici le lieu de le repreſenter 
dans ſa vie privee, ni dans ['interieur de ſon 
gouvernement; c'eſt ce que nous ferons à 
part. Il ſuffit de dire que ſes peuples, qui 
depuis la mort de Zenri-le-Grand na- 
vaient point vu de veritable Roi, & qui de- 
teſtaient l'empire d'un premier Miniſtre, 
furent remplis d admiration & d'eſperance, 
quand ils virent Louis XI faire à vingt- 
deux ans ce que Henri avait fait à cinquan- 
te. Si Henri avait eu un premier Mi- 
niſtre, il etit ere perdu, parce que la haine 
contre un particulier et ranimè vingt fac- 
tions trop puiſſantes. Si Louis XI n'en 
avait pas eu, ce Prince, dont un corps fai - 
ble & malade enervait l'ame, eùt ſuccombe 
ſous le poids. Louis X pouvair, ſans 
peril , avoir ou n'avoir pas de premier Mi- 
niſtre. Il ne reſtait pas la moindre trace des 
anciennes factions; il n'y avait plus en Fran- 
ce qu'un maĩtre & des ſujets. Il montra d'a- 
bord qu'il ambitionnait toute ſorte de gloi- 
re, & qu'il voulait ètre auſſi conſidere au- 
dehors qu'abſolu au- dedans. 

Les anciens Rois de l'Europe preten- 
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dent entre eux une entiere 6galics ; ce qui 


eſt très-naturel; mais les Rois de France 


ont tonjours reclame la preſeance que me- 


rite I'2ntiquite de leur race & de leur Royau- 
me; & s'ils ont cëdè aux Empereurs, c'eſt 


parce que les hommes ne ſont preſque ja- 


mais aſſez hardis pour renverſer un long 
uſage. Le Chef de la lique d'Allema- 
one, Prince Electif & peu puiſſant par lui- 
meme, a le pas ſans contredit ſur tous les 
Souverains, à cauſe de ce titre de Ce/ar 
& d'heritier de Charlemagne. Sa chancel- 
lerie allemande ne traitait pas mEme alors 
ies autres Rois de Majeſte. Les Rois de 
France pouvaient diſputer la preſcance aux 
Empereurs, puiſque la France avait fondé 
le veritable Empire d' Occident, dont le 


nom ſeul ſubſiſte en Allemagne. Ils avaient 


pour eux, non- ſeulement la fuperiorite d'une 
couronne hereditaire ſur une dignite Elec- 
tive, mais l'avantage detre iſſus par une 


ſuite non interrompue de Souverains qui 


r2gnaienc ſur une grande monarchie , plu- 


ſieurs ſiecles avant que dans le monde entier 


aucune des maiſons qui poſſedent avjour- 
d'hui des couronnes fur parvenue a quelque 


616vation. Ils voulaient au moins preceder 


les autres puiſſances de l'Europe. On alle- 
guait en leur faveur le nom de tres-chre- 
den. Les Rois d'Eſpagne oppoſaient le ti-. 
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tre de Catholique; & depuis que Char les- 
Quint avait eu un Roi de France priſon- 
nier à Madrid, la fierte Eſpagnole était bien 
loin de cEder ce rang. Les Anglais & les 
Suedois, qui n'alleguent aujourd'hui aucun 
de ces ſurnoms, reconnaiſſent, le moins 
qu'ils peuvent, cette ſupèriorité. 

C'ëtait à Rome que ces pretentions Etaient | 
autrefois dèbattues. Les Papes qui donnaient 
tes Etats avec une bulle, ſe croyaient à plus 
forte raiſon en droit de decider du rang en- 
tre les couronnes. Cette Cour, on tout ſe 
paſſe en ceremonies, était le tribunal ot: ſe 
jugeaient ces vanites de la grandeur. La 
France y avait eu toujours la ſuperiorite , 
quand elle était plus puiſſante que I'Eſpa- 
gne; mais depuis le regne de CHarles-Quint, 
I'Eſpagne n avait neglige aucune occaſion 
de ſe donner I'egalice. La diſpute reſtait in- 
deciſe; un pas de plus ou de moins dans 
une proceſſion, un fauteuil place pres d'un 
aucel , ou vis-à-vis la chaire d'un Predica- 
teur, Ecaient des triomphes, & &6tabliſſajenc 
des titres pour cette preeminence. La chi- 
mere du point d'honneur Erait extreme alors 
ſur cer article entre les couronnes, comme 
la fureur des duels entre les particuliers. 

II arriva qu'à Ventree d'un Ambaſſadeur 
de Suede à Londres “, le Comte d'Eſtrade, 
En 1661, | 
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Ambaſladeur de France, & le Baron de 
Vatteville, Ambaſſadeur d'Eſpagne, ſe diſ- 
puterent le pas. L'Eſpagnol, avec plus d' ar- 
gent & une plus nombreuſe ſuite, avait ga · 
one la populace Anglaiſe: il fait d'abord 
truer les chevaux des carroſſes frangais, & 
bientort les gens du Comte d'E/?r age, bleſ- 
ſes & diſperſés, laiſſerent les Eſpagnols mar- 
cher l' pe nue comme en triomphe, 
Louis AIV, informè de cette inſulte, rap- 
pella FAmbaſſadeur qu'il avait > Madrid, 
fit ſortir de France celui d'Eſpagne , rom 
pit les conferences qui ſe tenaient encore 
en Flandres au ſujet des limites, & fit dire 
au Roi Philippe I ſon beau- pere, que Sil 
ne reconnaiſſait la ſuperiorite de la couronne 
de France, & ne reparait cet affront par une 
ſatisfaction ſolemnelle, la guerre allait re- 
commencer. Philippe Ine voulut pas 
replonger ſon Royaume dans une guerre 
nouvelle, pour la preſcance d'un Ambaſla- 
deur : il envoya le Comte de Fuentes dé- 
clarer au Roi à Fontainebleau *, en pre- 
ſence de tous les Miniſtres Errangers qui 
Etaient en France, que les Miniſtres Ef- 
pagnols ne concourraient plus dorenavant 
avec ceux de France. Ce n'en était pas 
aſſez pour reconnaitre nettement la prèé- 
minence du Roi; mais c'en était aſſez pour 
+. Le 24 Mars 1662. 7 
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un aveu authentique de la faibleſſe Eſpagno- 
le. Cette Cour encore fiere, murmura long- 
temps de ſon humiliation. Depuis, pluſieurs 
Miniſtres Eſpagnols ont renouvellé leurs 
anciennes pretencions : ils ont obtenu Vega- 
lice a Nimegue; mais Louis AI acquir 
alors, par ſa fermete, une ſuperiorice reelle 
dans l'Europe, en faiſant voir combien il 
Etait à craindre. 

A peine ſorti de cette petite affaire avec 
tant de grandeur, il en marqua encore da- 
vantage dans une occaſion où ſa gloire ſem- 
blait moins intereſſte. Les jeunes Francais, 
dans les guerres faites depuis long- temps en 
Italie contre 'Eſpagne, avaient donne aux 
Italiens, circonſpects & jaloux, l'idèe d'une 
nation impẽtueuſe. L'Italie regardait toutes 
les nations dont elle était inondéèe, com- 
me des barbares, & les Francais comme 
des barbares plus gais que les autres, mais 
plus dangereux, qui portaient dans toutes 
les maiſons les plaiſirs avec les mépris, & 

la debauche avec l'inſulte. Ils Ecajent craints 
par- tout, & ſur- tout à Rome. 

Le Duc de Crequi, Ambaſſadeur auprès 
du Pape, avait rEvolte les Romains par ſa 
hauteur: ſes domeſtiques, gens qui pouſſent 
toujours à Textremite les defauts de leur 
maitre, commettaient dans Rome les mE- 
mes ds ſordres que la jeuneſſe indiſciplina- 
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ble de Paris, qui ſe faiſait alors un honneur 
d'attaquer toutes les nuits le guet qui veille 
a la garde de la ville. 

Quelques laquais du Duc de Crequi s a- 
viſerent de charger I'ep6e à la main une 
eſcouade des Corſes, (ce ſont des gardes 
du Pape qui appuyent les executions de la 
juſtice ). Tout le corps des Corſes, offenſe 
& ſecretement anime par Don Mario Chigi, 
frere du Pape Alexandre VII, qui haiſſait 
le Duc de Crequi, vint en armes afſieger 
la maiſon de TAmbaſſadeur *. Ils tirerent 
ſur le carroſſe de l' Ambaſſadrice qui rentrait 
alors dans ſon palais; ils lui tuerent un Pa- 

e, & bleſſerent pluſieurs domeſtiques. Le 

uc de Crequi ſortit de Rome, accuſant 
les parents du Pape, & le Pape lui-meme, 
d'avoir favoriſe cet aſſaſſinat. Le Pape differa 
tant qu'il put la reparation, perſuade qu'a- 
vec les Francais il n'y a qu'2 temporiſer, 
& que tout $'oublie. Il fit pendre un Corſe 
& un sbirre au bout de quatre mois, & il 
fit ſortir de Rome le Gouverneur, ſoup- 
connè d'avoir autorife l'attentat: mais il fut 
conſternè d'apprendre que le Roi mena- 
cait de faire afſieger Rome, qu'il faiſaic 
déja paſſer des troupes en Italie, & que le 
Marechal die Pleſſis-Praſtin était nommé 
pour les commander, Laffaire était deve- 

* Le 20 Aout 1662, 
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nue une querelle de nation, & le Roi vou - 


lait faire reſpecter la ſienne. Le Pape, avant 


de faire la ſatisction qu'on demandait, im- 
plora la mediation de tous les Princes Ca- 


tholiques; il fit ce qu'il put pour les ani- 
mer contre Louis AI, mais les circonſ- 
tances n'etaient pas favorables au Pape. 
[Empire ętait attaque par les Turcs: V'Eſ- 
pagne Etait embarraſſèe dans une guerre peu 
heureuſe contre le Portugal. 

La Cour Romaine ne fit qu'irriter le Roi 
ſans pouvoir lui nuire. Le Parlement de 
Provence cita le Pape, & fic ſaiſir le Com- 
tat d Avignon. Dans d'autres temps, les ex- 
communications de Rome auraient ſuivi ces 
outrages; mais c'ctait des armes ulces , & 
devenues ridicules : il fallut que le Pape 
pliat; il fur force d'exiler de Rome fon pro- 
pre frere, d'envoyer ſon neveu le Cardinal 
Chigi, en qualite de Légat 4 latere, faire 
atisfaction au Roi, de caſſer la garde Cor- 
fe, & d'élever dans Rome une pyramide , 
avec une inſcription qui contenait l'injure 
& la reparation. Le Cardinal CMigi fut le 
premier Legat de la Cour Romaine , qui fut 
jamais envoys pour demander pardon. Les 
{.6gats auparavant venaient donner des loix 
& impoſer des decimes. Le Roi ne sen tint 
pas à faire rEparer un outrage par des CE- 
e monies paſſageres, & par des monuments 


— — 
va. 22 FSA. oe... 


— ones Aroufh. 


334 Ca. VII. Puiſſance 


qui le ſont auſſi ; (car il permit, quelque; 
annees apres , la deſtruction de la pyrami- 
de); mais il forca la Cour de Rome à ren- 
dre Caſtro & Ronciglione au Duc de Par- 
me, à dedommager le Duc de Modene de 
ſes droits ſur Commachio; & il tira ainſi 
| d'une inſulte, Phonneur ſolide d'etre le 
protecteur des Princes d'Italie. 
En ſoutenant fa dignité, il n'oubliait pas 
3 d'augmenter ſon pouvoir. Ses finances bien 
1 adminiſtrees par Colbert, le mirent en état 
d'acheter Dunkerque & Mardik du Roi 
d'Angleterre, pour cinq millions de livres, 
a vingt-ſix livres dix ſols le marc *. Char- 
tes II, prodigue & pauvre, eut la honte de 
= - vendre le prix du ſang des Anglais. Son 
| Chancelier Hyde, accuſe d'avoir ou con- 
| 1 ſeille ou ſouffert cette faibleſſe, fur banni 
= depuis par le Parlement d'Angleterre , qui 

| 

| 


punit ſouvent les fautes des favoris, & qui 
quelquefois meme juge ſes Rois. 
Louis fit travailler trente mille hommes 
a fortifier Dunkerque du core de la terre & 
de la mer *. On creuſa, entre la ville & 
la citadelle, un baſſin capable de contenir 
trente vaiſſeaux de guerre; de forte qua 
peine les Anglais eurent vendu cette ville, 
qu'elle devint Fobjer de leur terreur. 
7 20 e Quelque 
* Le 27 Octobre 1662. * En 1663. 


[4 
7 
= 
a 
5 
$ 
y 
y 
3 


. > 


0 


_— "ous. 
= — — 
V «a 


——— — —— 
fi 2 1 — _ 
2 r oe rear rene ten gn ar eee 


— orb 
72 


de Louis AIV. jr 


Quelque temps apres , le Roi foren le 
Duc de Lorraine à lui donner la forte ville 
de Marſal *. Ce malheureux Charles IV, 
guerrier aſſez illoſtte, mais Prince faible, 
inconſtant & imprudent, venait de faire un 


traité, par lequel il donnait la Lorraine à 


Ja France apres ſa mort, à condition que 
le Roi lui permettrait de lever un million 
ſur I'Ecat qu'il abandonnait, & que les Prin- 
ces du ſang de Lorraine ſeraient reputes Prin 

ces du ſang de France. Ce traite, vainement 
verifiean Parlement de Paris, ne ſervit qu'à 
produire de nouvelles inconſtances dans le 
Duc de Lorraine; trop heureux enſuite de 
donner Marſal , & de fe remettre à la clé- 
mence du Roi. 

Louis augmentait ſes Etats meme pen- 
dant la paix, & ſe tenait toujours prèt pour 
la guerre, faiſant fortifier ſes frontieres, te- 
nant ſes troupes dans la diſcipline, augmen- 
tant leur nombre, faiſant des revues fré- 


quentes. 


Les Turcs ktaient alors tres. redoutables 
en Europe; ils attaquaient à la fois l' Em- 
pereur d' Allemagne & les Venitiens. La 
politique des Rois de France a toujours 
été, depuis Frangois premier, d'erre allies 
des Empereurs Turcs, non ſeulement pour 
les avantages du commerce , mais pour em- 


Le 30 Acũt 1663. 
Tome J. R 
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pècher la maiſon d' Autriche de trop pré- 


valoir. Cependant un Roi chretien ne pou- 
vait refuſer du ſecours à l Empereur trop en 
danger, & l'intérét de la France était bien 


que les Tures inquietaſſent la Hongrie, mais 
non pas qu'ils l'envahiſſent; enfin, ſes trai- 


tés avec Empire lui faiſaient un devoir de 


cette dèmarche honorable. Il envoya done 
ſix mille hommes en Hongrie, ſous les or- 
dres du Comte de Coligny, ſeul reſte de 
la maiſon de ce Coligny autrefois fi cele- 
bre dans nos guerres civiles, & qui mérite 
peut - tre une auſſi grande renommèe que 
cet Amiral, par ſon courage & par ſa vertu. 
Lamitis Pavaic attaché au grand Conde, & 
routes les offres du Cardinal Mazarin n'a- 
yaient jamais pu Fengager à manquer a ſon 


ami. Il mena avec lui Felite de la nobleſſe 


de France, & entre autres le jeune Ia Feuil- 
Jade, homme entreprenant, & avide de 
gloire & de fortune. Ces Francais alle- 
rent ſerviren Hongrie ſous le General Mor 
ZEcucuiz, qui tenair rere alors au grand Vi- 
fir Kinperli, ou Kouproglt, & qui depuis 
en ſervant contre la France, balanca la rc- 
putation de Trenne. Il y eut un grand com 
bat à St. Gothard au bord du Raab, entre 
les Turcs & TVarmee de I'Emperevur. Les 
Francais y firent des prodiges' de valeur; 


* Aont 1664. 
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les Allemands meme, qui ne les aimajent 
point, furent obliges de leur rendre juſti- 
ce; mais ce n'eſt pas la rendre aux Alle- 
mants, de dire, comme on a fait dans tant 
de livres, que les Francais eurent ſeuls l'hon- 
neur de la vitoire. 

Le Roi, en mettant ſa grandeur à ſecou 
rir ouvertement 'Empereur, & à donner 
de Ieclat aux armes Francaiſes , metraic 
ſa politique a ſoutenir ſectetement le Por- 
tugal contre l'Eſpagne. Le Cardinal Ma- 
zarin avait abandonne formellement les 
Portugais par le traité des Pyrénées; mais 
I'Eſp2gnol avait fait pluſieurs petites infrac- 
tions tacites à la paix. Le Francais en fic 
une hardie & deciſive : le Marechal de 
Schomberg , étranger & huguenor, paſſa en 
Portugal avec quatre mille ſoldats Francais , 
qu'il payair de l'argent de Louis All,, & 
qu'il feignait de ſoudoyer au nom du Roi de 
Portugal. Ces quatre mille ſoldats Francais, 
joints aux troupes portugaiſes, remporte- 
rent a Villa-Vicioſa une victoire complete, 
qui affermit le trone dans la Maiſon de Bra- 
gance. * Ainſi Louis A paſlait deja pour 
un Prince guerrier & politique, & Eu- 


rope le redoutait meme avant qu'il et en- 


core fait la guerre. 


Ce fut par cette politique, qu'il Eviza , 
Le 17 Juin 1665, 
R ij 
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malzre ſes promeſſes, de joindre le peu de 
vaiſſeaux qu'il avait alors, aux flottes Hol- 


landaiſes. Il s'était allie avec la Hollande 


en 1662. Cette république, environ ce 


temps · la, recommerca la guerre contre l'An 


gleterre, au ſujet du vain & bizarre honneur 
du pavillon, & des intérèts reels de ſon 
commerce dans les Indes. Louis voyait avec 


plaiſir ces deux puiſſances maritimes mettre 


en mer tous les ans, l'une contre l'autre, 


des flottes de plus de cent vaiſſeaux , & fe 
_ detruire mutuellement par les batailles les 


plus opiniatres qui ſe ſoient jamais donnèes, 


dont tout le fruit était l'affaibliſſement des 
deux partis. Il s'en donna une qui dur? 


trois jours entiers *. Ce fut dans ces com 
bats que le Hollandais Ruiter acquit la r- 
putation du plus grand homme de mer qu's:: 


elit vu encore. Ce fut lui qui alla briiler les 


beaux vaiſſeaux d' Angleterre juſques dar: 
ſes ports à quatre lieues de Londres. Il 6: 
triompher la Hollande ſur les mers dont les 
Anglais avaient toujours eu l'empire, & ci 
Louis Xn ᷣtait rien encore. 

La domination de I'Ocean était partagee 
depuis quelque temps entre ces deux na- 
tions. L'art de conſtruire les vaiſſeaux, & 
de s'en ſervir pour le commerce & pour la 


guerre, n'6ait bien connu que d'elles. La 


* Le 11, 12 & 13 Juin 1666. 
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France, ſous le miniſtere de Richelieu, ſe 


croyait puiſſante ſur mer, parce que d' en- 


viron ſoixante vaiſſeaux ronds que l'on comp- 
tait dans ſes ports, elle pouvait en mettre 
en mer environ trente, dont un ſeal por- 
tait ſoixante & dix canons. Sous Mazarin, 
on acheta des Hollandais le peu de vail- 
feaux que l'on avait. On manquait de ma- 
telots, d' officiers, de manufactures pour la 
conſtruction & pour l' quipement. Le Rot 
entreprit de reparer les ruines de la mari- 


ne, & de donner à la France tout ce qui lui 


manquait, avec une diligence incroyable: 
mais en 1664 & 1665, tandis que les An- 
glais & les Hollandais couvraient Jl'Ocèan 
de pres de trois cents gros vaiſſeaux de guer- 
re, il n'en avait encore que quinze ou ſeize 
du dernier rang, que le Duc de Beaufort 
occupait contre les pirates de Barbarie; & 
lorfque les Erats-Ge8neravux preſſerent Louis 
Ade joindre fa flotte à la leur, il ne ſe 
trouva dans le port. de Breſt qu'un ſeul brũ- 
lot, qu'on eut honte de faire partir, & 
qu'il fallut pourtant leur envoyer ſur leurs 


inſtances reirerees. Ce fut une honte que 


Louis XIV s'empreſſa bien vite d'effacer. 
It donna aux Etats un ſecours de ſes 

forces de terre, plus eſſentiel & plus bono 

rable. Il leur envoya ſix mille Frangais, 


* En 1665. 
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pour les defendre contre 'Eveque de Munſ- 
ter, Chriſtofle Bernard de Galen, Prélat 
guerrier & ennemi implacable, ſoudoye par 
Angleterre pour déſoler la Hollande ; mais 
il leur fit payer cherement ce ſecours, & 
les traita comme un homme puiſſant, qui 
vend ſa protection à des marchands opulents. 
Colbert mit ſur leur compte, non- ſeule- 
ment la ſolde de ces troupes, mais juſqu'aux 
fraix d'une ambaſſade envoyèe en Angle- 
terre, pour conclure leur paix avec Char- 
tes II. Jamais ſecours ne fut donné de fi 


mauvaiſe grace, ni reca avec moins de re- 


connaiſſance. 

Le Roi, ayant ainſi aguerri ſes troupes 
& forme de nouveaux officiers en Hongrie, 
en Hollande, en Portugal, reſpects & venge 
dans Rome, ne voyait pas un ſeul porentar 
qu'il dut craindre, L'Angleterre ravagee par 
la peſte, Londres reduite en cendres par un 
incendie attribus injuſtement aux catholi- 
ques-: la prodigalitè & l'indigence conti- 
nuelle de Charles Il, auſſi dangereuſes pour 
ſes affaires que la contagion & l'incendie, 
mettaient la France en süteté du co0:6 des 
Anglais. L'Empereur répatait à peine l' pui- 
ſement d'une guerre contre les 'Purcs. Le 
Roi d'Eſpagne Philippe I mourant, & fa 
monarchie auſſi foible que lui, laiſſaient 
Louis Ale ſeul puiſſant & le ſeul re- 
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doutable. Il était jeune, riche, bien ſervi, 


obéi aveuglement, & marquait P impatience 
de ſe ſignaler & d'étre eee 


« 
* 
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CHAPITRE HUITIEME: 
Conquete de la Flanare. 


L. OCCAS1ON ſe preſenta bientor à un 
Roi qui la cherchaic. Philippe IV, fon 
beau-pere , mourut: il avait eu de {a pre- 
miere femme, ſeur de Louis XIII, cette 
princeſſe Marie - Thereſe, marice à ſon cou- 
ſin Louis A; mariage par lequel la mo- 
narchie eſpagnole eſt enfin tombꝭe dans la 
Maiſon de Bourbon, fi long-rewps fon en- 
nemie. De ſon ſecond mariage avec Ma- 
ie Anne d Autriche, était ne Charles N, 

enfant faible & mal-ſain, héritier de ſa cou- 
ronne & ſeul reſte de trois enfants males, 
dont deux Etaient morts en bas age. Louis 
XIpreètendit que la Flandre & le Bra- 
bant, la Franche-Comte ,- provinces du 
Royaume d'Eſpagne , devaient, ſelon la 
jurif] prudence de ces provinces , revenir 2 ſa 
femme, malgté ſa renonciation. Si les cau- 
ſes des Rois pouvaient ſe juger par les loix 
des nations à un tribunal deſintéreſſe, [affaire 


ofic 6:6 un peu douteuſe. 
R iv 
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Louts fit examiner ſes droits par fon Con- 
ſeil & par des th6ologiens, qui les jugerent 
inconteſtables; mais le Conſeil & le Con- 
feſſeur de. la veuve de Philippe IV, les 
trouvaient bien mauvais. Elle avait pour 
elle une puiſſante raiſon, la loi exprefle de 

Charles-Quint ; mais les loix de Charles- 
Quint n'eëtaient guere ſuivies par la Cour 
de France. 

On des pretextes que prenait le Conſeil 
du Roi, était que les cinq cents mille 6cus 
donnes en dot a ſa femme, n'avaient point 
ers payes; mais on oubliait que la dot de 
la fille de Henri Ine Favait pas été da- 
vantage. La France & l'Eſpagne combat- 
rifent d'abord par des Ecrits, ou l'on étala 
des calcuts de banquier & des raiſons d'avo- 
cat; mais la ſeule raifon d'Etat était ecou- 
tee. Cette raiſon d'Etat fut bien extraordi- 
naire. Louis XI allait attaquer un enſant 
dont il devair ètre naturellement le protec- 
teur, puiſqu'il avait Epouſe la ſœur de cet 
enfant. Comment pouvait- il croire que 'Em- 
pereur Leopold, regarde comme le chef de 
ta Maiſon d'Aurriche, le laiſſerait opprimer 
cette Maiſon, & $'agrandir dans la Flandre ? 
Qui croiraic que l'Empereur & le Roi de 
France euſſent deja partage en idée les de- 
pouilles du jeune Charles q Autriche, Roi 
d Eſpagne? On trouve quelques traces de 
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cette triſte verite dans les Memoires du Mar- 
quis de Torcy *, mais elles ſont peu deme- 


18s. Le temps a enfin devoile ce myſtere, 


qui prouve qu'entre les Rois, la convenance 
& le droit du plus fort, tiennent lieu de juſ- 
tice , ſur : tout quand cette juſtice ſemble 
douteuſe. 5 
Tous les freres de Charles II, Roi d' Eſ- 
pagne, étaient morts: Charles était d'une 
complexion faible & mal - ſaine. Louis XIV 
& Leopold firent dans fon enfance à peu- 


pres le meme traitement de partage qu'ils 


entamerent depuis i ſa mort. Par ce traité 


qui eſt actuellement dans le depor du Lou- 


vre, Leopold devait laiſſer Louis A fe 
mettre d6ja en poſſeſſion de la Flandre, 
condition qu'à la mort de Charles, l' Eſpa- 
gne paſſerait ſous la domination del Empe- 
reur. Il n'eſt pas dit sil en cotta de “argent 
pour cette Etrange negociation. D' ordinaire 
ce principal article de tant de trai:6s demeure 


ſecrer. | 


Leopold n' eut pas fitor ſignè l'acte, qu'il 
Fen repentit. Il exigea au moins qu'aucune 
Cour n'en efit connaiſſance, qu'on n'en fit 
point une double copie ſelon Vufage , & 
que le ſeul inſtrument qui devait ſubſiſter 
fat enferme dans une caſſette de meta], dont 
PEmpereur aurait une clef, & le Roi de 

Tom. I“, pag. 36, Kung Hay e. 
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France l'autre. Cette caſſette dut Etre dẽpo - 
ſee entre les mains du Grand Duc de Flo- 
rence. L'Empereur la remit pour cet effet 
entre les mains del Ambaſſadeur de France 
a Vienne, & le Roi envoya ſeize de les gar- 
des - du · corps aux portes de Vienne, pour. 
accompagner le courier, de peur que I'Em- 
pereur ne changeãt duvis, & ne fit enle- 
ver la caſſette ſur la route. Elle fut portée 
- a Verſailles, & non à Florence; ce qui laiſſe 
ſoupconner que Leopold avait recu de I'ar- 
gent, puiſqu'il n'oſa fe plaindre. 

Voila comme I'Empereur laiſſa depouil- 
ler le Roi d'Eſpagne. 

Le Rot, comptant encore plus ſur ſes 
forces que fur. ſes raiſons, marcha en Fian- 
dres à des conquètes aſſurèées.“ I! était à la 
tète de trente-cinq mille hommes; un autre. 
corps de huit mille fut envoys vers Dan- 
kerque; un de quatre mille vers Luxem- 
bourg. Turenne était ſous lui le General 
de cette armee. Colbert avait multiplic les: 
reſſources de l'Etat pour fournir 4. ſes. dé- 
penſes. Louvois, nouveau Miniſtre de la 
gyerre , avait fait des preparatifs immenſes: 
pour la campagne. Des magaſins de toute. 
eſpece. 6tajent diſtribues-ſur la frontiere. IL 
introdulſic le premier ceite méthode avan- 
tageuſe, que la faibleſſe du gouvernement 

?*En:1667«. 
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avait juſquꝰ alors rendue impraticable, de faire 
ſubſiſter les armèes par magaſin: quelque 
fiege que le Roi voulit faire, de quelque 
c0:86 qu'il tournat ſes armes, les ſecours en 
tout genre étaient prèts, les logements des 
troupes marquès, leurs marches réglées. La 
diſcipline , rendue plus fevere de jour en jour 
par l'auſtéritè inflexible du Miniſtre, en- 
chainait tous les Officiers à leur devoir. La- 
preſence d'un jeune Rot, l'idole de ſon ar- 
mee y leur rendait la durete de ce devoir ai- 
ſce & chere. Le grade militaire commenca 
dos-lors à ètre un droit beaucoup au- deſſus 
de celui de la naiſſance. Les ſervices & non 
Jes dieux, furent compres; ce qui ne s'ëtait 
guere vu encore. Par-Ia l' Officier de la plus 
mediocre naiſſanee ſur encourage, ſans que 

ceux de la plus haute euſſent a ſe plaindre. 
L'infanterie, ſur qui tombait tout le poids 
de la guerre depuis l'inutilitè reconnue des 
lances, partagea les rècompenſes, dont la- 
cavalerie était en poſſeſſion. Des maximes 


nduvelles dans le men inſpiraient 


un nouveau Courage. 

Le Roi, entre un Chef & un Miniſtre 
6galement habiles, tous deux juloux l'un de 
autre, & cependant ne hen ſervant que 
mieux, ſuivi des meilleures troupes del Eu- 
rope, enfin ligue de nouveau avee le Por- 


twgal, attaquait avec tous ces avantages;, - 
R vj 
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une province mal defendue d'un Royaume 
ruinè & dechire. II n'avait à faire qu'à ſa 
belle- mere, femme faible, gouvernee par 
un Jeéſuite, dont l'adminiſtration mepriſee 
& malheureuſe, laiſſait la monarchie Eſpa- 
gnole fans defenſe. Le Roi de France avait 
tout ce qui manquait i Espagne. 

L'art d'attaquer les places comme aujour- 
d'hui, n'ecair pas encore perſectionnè, parce 
que celui de les bien fortifier & de les bien 
défendre, était plus ignoré. Les frontieres 
de la Flandre eſpagnole etaient preſque 
ſans fortifications & ſans garniſons. 

Louis n'eut qu'à ſe preſenter devant el- 
les. IN entra dans Charleroy, comme dans 
Paris; Ath, Tournay, furent prifes en deux 
jours; Furnes, Armentieres, Courtray, ne 
tinrent pas davantage. H deſcendit dans la 
tranchèe devant Douay, & elle ſe rendit le 
Jendemain. * Lille, la plus floriſſante ville 
de ces pays, la ſeule bien fortifice, & qui 
avait une garniſon de ſix mille hommes, ca- 
pitula apres neuf jours de fiege **. Les Eſ- 
pagnols n'avaient que huit mille hommes à 
oppoſer a Farmèe victorieuſe; encore Par- 
riere garde de cette petite armèe fut- elle 
taillèe en pieces par le Marquis, depuis 
Marechal. de Crequ. Le reſte ſe cacha. 

Le 6 Juillet 1667. 7 Le 27 Aolit 1667, 

* Le 31 Aotit 1667. | | 
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ſous Bruxelles & ſous Mons, laiſſant le Roi 
vaincre ſans combattre. 

Cette campagne, faite au milieu de la 
plus grande abondance, parmi des ſucces: 
ſi faciles, parut le voyage d'une Cour. La 
bonne chere, le luxe & les plaiſirs s' intro- 
duiſirent alors dans les armees, dans le 
temps meme que la diſcipline s'affermiſſait. 
Les Officiers faiſaient le devoir militaire 
beaucoup plus exactement, mais avec des 
commodires plus recherchées. Le Mare- 
chal de Turenne n'avait eu longtemps que 
des aſſiettes de fer en campagne. Le Mar- 
quis d Humieres fut le premier, au ſiege 
d' Arras en 1658, qui ſe fit fervir en vaiſ- 
ſelle d'argent à la tranchee, & qui y fit man- 
ger des ragoùts & des entremèts. Mais dans 
cette campagne de 1667, ou un jeune Roi 
2imant la magnificence, Etalait celle de ſa 


Cour dans les fatigues de la guerre, tout e 


monde ſe piqua de ſomptuoſite & de gout 
dans la bonne chere, dans les habits, dans 
les Equipages. Ce luxe, la marque certaine 
de la richeſſe d'un grand Etat, & ſouvent 
la cauſe de: la decadence d'un petit, était 
cependant encore très- peu de choſe aupres 
de celui qu on a vu depuis. Le Roi, ſes 
Generaus & ſes: Miniſtres, allaient au ren- 
dez: vous de l armee à cheval, au- lieu qu au- 
jourd'hui il n'y 2 point de Capitaine de ca- 
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valerie ni de ſecretaire d'un Officier gene- 
ral, qui ne faſſe ce voyage en chaiſe de poſte 
avec des glaces & des reſſorts, plus com- 
modement & plus tranquillement qu'on ne- 
failait alors une viſite dans Paris d'un quar - 
tier à un autre. 8 

La delicateſſe des Officiers ne les emp@- 
chait point alors d'aller à la tranchèe, avec 
le pot en tète & la cuiraſſe ſur le dos. Le 
Roi en donnait l'exemple: il alla ainſi à la 
tranchèe devant Douay & devant Lille. Cette 
conduite ſage conſerva plus d'un grand hom-. - 
me. Elle a ete trop negligee depuis par des 
jeunes gens peu robuſtes, pleins de valeur, 
mais de molleſſe, & qui ſemblent plus crain- 
dre la fatigue que le danger. 

La rapidité de ces conquètes remplit 
Fallarmes Bruxelles; les citoyens tranſpor- 
taient deja. leurs effers dans Anvers. La con- 
quete de la Frandre entiere pouvait tre 
Fouvrage d'une campagne. Il ne manquait 
au Roi que des troupes aſſez nombreuſes 
pour garder les places, preces à s ouvrir à 
ſes armes. Louvois lui conſeilla de mettre 
de groſſes garniſons dans les ' villes priſes, 
& de les fortifier. Vauban, l'un de ces 
grands hommes & de ces genies qui paru- 
rent dans ce ſiecle pour le ſervice de Louis 
XIV, fut charge de ces fortifications. II 
tes fit ſuivant ſa mEthode nouvelle, deve- 
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nue aujourd'hui la regle de tous les bons 
ingenieurs. On fut Econne- de ne plus voir 
les places reverues que d' ouvrages preſque 
au niveau de la campagne. Les fortifications 
hautes & menagantes n 'en étaient que plus 
expolees- a Erre foudroyees par l'artillerie 
plus il les rendit raſantes, moins elles Erajent 
en priſe, Il conſtruiſit la citadèelle de Lille. 
ſur ces principes.“ On n' avait point encore 
en France detache le gouvernement d'une 
ville de celui de la fortereſſe. L'exemple 
commenca en faveur de Vauban; il fut le 
premier gouverneur d'une citadelle. On peut 
encore obſerver, que le premier de ces. 
plans en relief qu'on voir dans la galerie du 
Louvre, fic celui des fortifications de Lille. 

Le Roi ſe hata de venir jouir des aecla- 
mations des peuples, des adorations de ſes 
courtiſans & de ſes maicreſſes, & des feres- 
qu'il donna à ſa Cour. 


CHAPITRE NEUVIEME.. 


Congquete. de la Franche Comte. Paiæ 
d Aix-la-Chapelle. 


| O N Etzit plonge dans les divertiſſements 8 
2. St. Germain; lorſqu'au coeur de I'byves- 


En 4668. 
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gu mois de Janvier, * on fut ètonnè de voir 
des troupes marcher de tous c0:6s, aller & 
revenir ſur les chemins de la Champagne, 
dans les trois-Eveches :: des trains d'artille- 
rie, des chariots de munitions, s arrètaient 
ſous divers pretextes, dans la route qui mene 
de Champagne en Bourgogne, Cette par- 
tie de la France etait remplie de mouve- 
ments dont on ignorait la cauſe, Les ètran- 
gers par int6rer, & les courtiſans par cu- 
rioſitéè, s' puiſaient en conjectures: l'Alle- 
magne était allarmee : l'objet de ces prepa- 
ratifs & de ces marches irrégulieres, Erait in- 
connu à tout le monde. Le ſecret dans les 
conſpirations n'a jamais Er6 mieux garde 
qu'il le fur dans cette entrepriſe de Louis 
XIV. Enfin le 2 de Février, il part de St. 
Germain, avec le jeune Duc d' Engbien, 
fils du grand Condé, & quelques courtifans : 
les autres Officiers éètaient au rendez - vous 
des troupes. Il va a cheval à grandes jour- 
n6es, & arrive a Dijon. Vingt mille hom- 
mes aſſembles de vingt routes differentes, 
ſe trouvent le meme jour en Franche-Comte 
a quelques lieues de Beſanęon, & le grand 
Conde parait à leur tète, ayant pour ſon 
principal Lieutenant- General, Bouteville- 
Montmorenci, ſon ami, devenu Duc de 
Eiucembourg, toujours attachs à lui dans 

* En 1668. | 
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{a bonne & dans la mauvaiſe fortune. Lu- 
xermbourg était I'eleve de Conde dans Part 
de la guerre; & il obligea, à force de mé- 
rite, le Roi qui ne l'aimait pas, àl' employer. 
Des intrigues eurent part à cette entre- 
priſe imprevue : le Prince de Condè était 
jaloux de la gloire de Tureune, & Louvois 
de fa faveur aupres du maitre ; Conde était 
jaloux en heros, & Louvois en Miniſtre. 
Le Prince, Gouverneur de la Bourgogne, 
qui couche à la Franche-Comté, avait forme 
je deſſein de s'en rendre maitre en hyver, 
en moins de temps que Turenne n'en avait 
mis I'ere precedent à conquerir la Flandre 
Francaiſe. Il communiqua d'abord ſon pro- 
jet 4 Louvois, qui Pembraffa avidement, 
pour Eloigner & rendre inutile Turenne, & 
pour fervir en mème- temps ſon maitre. 
Cette province, aſſez pauvre alors en ar- 
gent, mais très- fertile, bien peupléèe, eteri- 
due en long de quarante lieues, & large de 
vingt, avait le nom de Franche, & Ierait 
en effet. Les Rois d'Eſpagne en ceraient plutot 
les protecteurs, que les maicres. Quoique 
ce pays fùt du gouvernement de la Flan- 
dre, il n'en dependair que peu. Toute ad- 
miniſtration était partagee & diſputee entre 
le Parlement & le Gouverneur de la Fran- 
che- Comté. Le peuple jouiſſait de grands 
privileges, toujours reſpectès par la Cour de 
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Madrid, qui ménageait une province jalouſe 
de ſes droits, & voiſine de la France. Be- 
ſancon meme ſe gouvernait comme une ville 
impèriale. Jamais peuple ne vecut ſous une 
adminiſtration plus douce, & ne fut ſi atta- 
che à ſes Souverains. Leur amour pour la 
Maiſon d'Autriche s' eſt conſerve pendant 
deux generations : mais cet amour était al 
fond celui de leur liberte. Enfin, la Fran- 
che-Comte' était heureuſe , mais pauvre: & 
puiſqu'elle était une eſpece de republique, 
il y avait des factions. Quoi qu'en diſe Pe- 
Jiſſon, on ne ſe borna pas demployer la force. 
On gagna d'abord quelques citoyens par 
des: preſents & des eſperances.. On s'aſſura 
Abbé Fean de Vattevillè, frere de celui 
qui ayant inſultè a Londres l'Ambaſſadeur 
de France, avait procure, par cet outrage, 
Phumiliation de la branche d' Autriche Eſ- 
pagnole. Cet Abbe, autrefois Officier, puis 
Chartreux, puis long-temps Muſulman chez 
les Tures, & enfin Eeclèéſiaſtique, eut pa- 
role d' etre grand Doyen, & d'avoir d'autres 
benefices. On acheta peu cher quelques Ma- 
giſtrats, quelques Officiers; & à la fin me- 
me le Marquis d' Lene, Gouverneur-g6- 
neral,. devint ſi traitable, qu'il accepta pu- 
bliquement apres la guerre une groſſe pen- 
ſion & le grade de Lieutenant-General en 
France. Ces intrigues ſecretes, à peine com - 
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mencees, furent ſoutenues par vingt mille 


hommes. Beſancon, la capitale de la Pro- 
vince, eſt inveſtie par le Prince de Conde: 


Luxembourg court 2 Salins: le lendemain 


Beſançon & Salins fe rendirent. Beſancon 
ne demanda pour capitulacion que la con- 
ſervation d'un St. Suaire fort revere dang 
cette ville; ce qu'on leur accorda tres-ai- 
ſement. Le Roi arrivait a Dijon. Louvois, 
qui avait volz ſur la frontiere pour diriger 
toutes ces marches ,. vient lui apprendre 
que ces deux villes ſont afſjegees & priſes. 
Le Roi courut auſſi-tòt fe montrer à la for- 
tune, qui faiſair tout pour lui. 

[1 alla aſlieger Dole en perſonne. Cette 
place était reputèe forte: elle avait pour 
Commandant le Comte de Montrevel, hom- 
me d'un grand courage, fidele par grandeur 
> dame aux Eſpagnols qu'il hziſaic, & au 

Parlement qu'il mépriſait. I! n'avait pour 
garniſon que quatre cents ſoldats & les ci- 
toyens, & il oſa ſe defendre. La tranchée 
ne fut point pouſſẽe dans les formes. A pei- 
ne l'eut- on ouverte, qu'une foule de jeu- 
nes volontaires, qui ſuivaient le Roi „cou— 
rut attaquer la contreſearpe, & s'y logea. Le 
Prince de Conde, à qui Vaige & l'expèrien- 
ce avaient donne un courage tranquiile, les 


fic ſoutenir à propos, & partagea leur peril ,. 
pour les en tirer. Ce Prince était par-taut: 
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avec ſon fils, & venaitenſuite rendre comp” 
te de tout au Roi, comme un Officier qui 
aurait eu ſa fortune à faire. Le Roi, dans 
fon quartier, monttait plutòt la dignitè d'un 
Monarque dans fa Cour, qu'une ardeur 
imperueuſe, qui n'etait pas nèceſſaire. Tout 
le ceremonial de St. Germain était obſer- 
vé. It avait ſon petit coucher, ſes grandes, 
fes petites entrees, une ſalle des audiences 
dans fa tente. Il ne temperait le faſte du 
rrone qu'en faiſant manger à ſa table ſes 
Officiers-generaux & ſes Aides-de-camp. On 
ne lui voyait point, dans les travaux de la 
guerre, ce courage emporte de frangois 4 
& de Henri VV, qui cherchaient toutes les 
eſpeces de dangers. I! fe contentait de ne 
les pas craindre, & d'engager tout le mon- 
de à s'y precipiter pour lui avec ardeur. Il 
entra dans Dole au bout de quatre jours de 
ſiege *, douze jours après ſon départ de St. 
Germain; & enfin en moins de trois ſe- 
maines, toute la Franche- Comte lui fut 
ſoumiſe. Le Conſeil d'Eſpagne, étonnè & 
indigne du peu de reſiſtance, écrivit au 
Gouverneur,, que le Roi de France aurair 

„du envoyer ſes laquais, prendre poſſeſ- 
” „ fion de ce pays, au- lieu d'y aller en per- 
„ ſfonne ” 

Tant de fortune & tant d'ambition r6- 


* 14 Fevr, 1668. 
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veillerent ! Europe aſſoupie; I'Empirecom- 
menca à ſe remuer, & I'Empereur à lever 
des troupes. Les Suiſſes, voiſins des Francs- 
Comtois, & qui n'avaient guere alors d'au- 
tre bien que leur liberté, tremblerent pour 
elle. Le reſte de la Flandre pouvait ètre 
envahi au printemps prochain. Les Hollan- 
dais, à qui il avait toujours importè d'avoir 
les Francais pour amis, frémiſſaient de les 
avoir pour voiſins. L'Eſpagne alors eut re- 
cours à ces memes Hollandais, & fut en 
effet prot6gee par cette petite nation, qui 
ne lui paraiſſait auparavant que mepriſable 
& rebelle. | 

La Hollande était gouvernée par Fear 
de Witt, qui, des lage de vingt - cinq ans, 
avait EtE Elu grand - Penſionnaire; homme 
amoureux de la liberte de ſon pays, autant 
que de fa grandeur perſonnelle : aſſujetti 2 


la frugalitè & à la modeſtie de fa rẽpubli- 


que, il n'avait qu'un laquais & une ſervan- 
te, & allait a pied dans la Haye , tandis que 
dans les nëgociations de l'Europe, fon nom 
était compte avec les noms des plus puiſ- 
ſants Rois: homme infatigable dans le tra- 
vail, plein d'ordre, de ſageſſe, d'induſtrie 
dans les affaires, excellent citoyen, grand 
politique, & qui cependant fur depuis ttès- 
malheureux. 

II avait contracts avec le Chevalier Ten- 
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406 n Ih. Pais 
ple, Ambaſſadeur d'Angleterre à la Haye , 
une amitie bien rare entre des Miniſtres. 
Temple était un Philoſophe, qui joignait 
les lettres aux affaires; homme de bien, 
malgre les reproches que |'Eveque Burnet 
lui a faits d'artheiſme; ne avec le genie d'un 
ſage republicain, aimant la Hollande, com- 
me ſon propre pays, parce qu'elle était li- 
bre, & auſſi jaloux de cette liberté que le 
grand Penſionnaire lui-mè me. Ces deux ci- 
toyens s'unirent avec le Comte de Dhonga , 
Ambaſſadeur de Suede, pour arr@ter les 
progrès du Roi de France. 

Ce temps était marqué pour les Evene- 
ments rapides. La Flandre qu'on nomme 
Flandre Frangaiſe, avait ètè priſe en trois 
mois; la Franche-Comtè en trois ſemaines. 
Le traité entre la Hollande, l' Angleterre 
& la Suede, pour tenir la balance de l' Eu- 
rope & reprimer Fambition de Louis AI, 
fut propoſe & conclu en cinq jours. Le 
Conſeil de I'Empereur Zeopold n' oſa en- 
trer dans cette intrigue. II était lie par le 
traitè ſecret qu'il avait ſigne avec le Roi de 
France pour depouiller le jeune Roi d' E- 
pagne. Il encourageait ſecretement Punion 
de l'Angleterre, de la Suede & de la Hol- 
lande: mais il ne prenait aucunes meſu- 
res ouvertes. 


Louis X fut indigne qu'un petit Etat, 
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tel que la Hollande, conc l'idèe de bor- 


ner ſes conquetes, & d'eire l'arbitre des 
Rois, & plus encore qu'elle en fiir capa- 
ble. Cette entrepriſe des Provinces-Unies 
lui fur un outrage ſenſible , qu'il fallut de- 
vorer, & dont il medita des- lors la ven- 
geance. 

Tout ambitieux, tout puiſſant & tout ir- 
rice qu'il Etait, il detonrna l'orage qui allait 
$'clever de tous les côòtés de l'Europe. I 
propoſa lui-meme la paix. La France & 
I'Eſpagne choiſirent Aix- la- Chapelle pour 


le lieu des conferences, & le nouveau Pa- 
pe Roſpiglioſi, Clement IA, pour media- 


teur. 
La Cour de Rome, pour decorer fa fai- 
bleſſe d'un crëdit apparent, rechercha par 
toute ſorte de moyens, Ihonneur d'ètre 


l' arbitre entre les Couronnes. Elle n'avaic 


pu l'obtenir au traits des Pyrenees: elle pa- 
rut Vavoir au moins à la paix d' Aix- la-Cha- 
pelle. Un Nonce fut envoye à ce congrès, 
pour &re un fantome d'arbitre entre des 
fantomes de plénipotentiaites. Les Hollan- 
dais, déja jaloux de la gloire , ne voulurent 
point partager celle de conclure ce qu'ils 
avaient commence. Tour ſe traitait en effet 


> Sr. Germain, par le miniftere de leur Am- 
baſſadeur Yan-Beuning. Ce qui avait ee 
2ccorde en ſecret par lui, ait enyoys 2 
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Aix-la Chapelles, pour Ecre ſigné avec ap- 
pareil par les Miniſtres aſſembles au con- 
gres. Qui elit dit, trente ans auparavant, 
qu'un Bourgeois de Hollande obligeraic la 
France & I'Eſpagne à recevoir ſa m&dia- 
tion? 

Ce Van-Beuning, Echevin d'Amſter- 
dam, avait la vivacice d'un Francais & la 
fiertè d'un Eſpagnol. Il ſe plaiſait a cho- 
quer, dans toutes les occaſions, la hauteur 
imp<rieuſe du Roi, & oppoſait une inflexi- 
bilice rEpublicaine, au ton de ſuperiorite 
que les Miniſtres de France commencaient 
a prendre. [Ve vous frez-vous pas 4 la pa- 
role du Roi? lui diſait Monſieur de Lionne 
dans une conference. F'ignore ce que veut 
le Roz, dit Van-Beuning ; je conſidere ce 
qu'il peut. Enfin a la Cour du plus ſuperbe 
Monarque du monde , un Bourguemeſtre 
conclut avec autorite une paix, par laquelle 
le Roi fur oblige de rendre la Franche- 
Comté *. Les Hollandais euſſent bien mieux 
aimè qu'il etit rendu la Flandre, & ètre dé- 
livres d'un voiſin fi redoutable: mais tou- 
tes les nations trouverent que le Roi mar- 
quait aſſez de moderation, en fe privant de 
la Franche-Comté. Cependant il gagnaic 
davantage, en retenant les villes de Flan- 

| 2 are; 

* Le 2 Mai 1668 1 
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dre; & il $'ouvrait les portes de la Hollan- 
de, qu'il ſongeait a detruire dans le temps 
qu'il lui cedaic. 

— —— n ——— ͤ ͤ — 
CHAPITE DIXIE ME. 


Travaux & magnificence de Louis A. 
Aventure ſinguliere en Portugal. Ca- 
ſimir en France. Secours en Candie. 
Congutie de la Hollande. 


L ov1s A, force de reſter quelque temps 
en paix, continua, comme il avait com- 
mencè, a regler, à fortifier & embellir ſon 
KRoyaume. II fir vsir qu'un Roi abſolu, 
qui veut le bien, vient à bout de tout ſans 
peine. Il n'avait qu'à commander, & les 
ſucces dans l'adminiſtration ecajent auſſi ra- 
pides que l'avaient Ete ſes conquètes. C'E- 
tait une choſe veritablement admirable, de 
voir les ports de mer, auparavant deſerts, 
ruinès, maintenant entoures d'ouvrages, qui 
faiſaient leur ornement & leur defenſe, cou- 
verts de navires & de matelots, & conte- 
nant d&ja pres de ſoixante grands vaifſeaux, 
qu'il pouvait armer en guerre. De nouvel- 
les colonies, protegees par ſon pavillon, 
partaient de tous cotes pour I'Amerique 
Teme J. 8 
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pour les Indes orientales , pour les cotes de 
Afrique. Cependant en France, & ſous ſes 
yeux, des Edifices immenſes occupaient des 
milliers d'hommes, avec tous les arts que 
Parchiteure entraine apres elle; & dans 
Vinterieur de {a Cour & de ſa capitale, des 
arts plus nobles & plus ingenieux donnajent 
a la France des plaiſirs & une gloire, dont 
les ſiecles precedents n'avaient pas eu me- 
me l'idèe. Les Lettres floriſſaient. Le bon 
goùt & la raiſon pen&traient dans les Ecoles 
de la barbarie. Tous ces détails de la gloire 
& de la felicire de la nation, trouveront leur 
veritable place dans cette hiſtoire; il ne s'a- 
git ici que des affaires generales & militaires. 

Le Portugal donnait en ce temps un ſpec- 
tacle 6rrange à l'Europe *. Don Alplionſe, 
fils indigne de l'heureux Don Jean de Bra- 
gance, y regnair. Il était furieux & imbe- 
cille. Sa femme, fille du Duc de Nemours, 
amoureufe de Don Pedre, frere d' Alphion- 
ſe, ofa concevoir le projet de détröner ſon 
mari, & d'epouſer ſon amant. L'abrutiſſe- 
ment de ſon mari juſtifia l'audace de la Rei- 
ne. II était d'une force de corps au- deſſus 
de l ordinaire. Il avait eu publiquement d'une 
courtiſane un enfant qu'il avait reconnu. 
Enfin, il avait couche très- long · temps avec 
la Reine. Malgre tout cela, elle Vaccuſa 


* Novembre 1647. 


| de Louis AIV. _— 
d'impuiſſance; & ayant acquis dans le Royau- 
me, par ſon habilece , Vantorice que fon 
mari avait perdue par ſes fureurs, elle le fic 
enfermer. Elle obtint bientòt de Rome une 
bulle pour Epouſer ſon beau-frere. Il n'eſt 
pas Etonnant que Rome ait accords: cette 
bulle; mais il Feſt, que des perſonnes tan- 
tes · puiſſantes en ayent beſoin. Ce que Jule 
HLavait accorde fans difficulce au Roi d An- 
gleterre, Henri VIII, Urbain Vll fac- 
corda à I'Epouſe d'un Roi de Portugal. La 
plus petite intrigue fait dans un temps ce 
que les plus grands reſſorts ne peuvent opẽ- 
rer dans un autre. Il y a toujours deux poids 
& deux meſures pour tous les droits des 
Rois & des peuples; & les deux meſures 
Etaient au Vatican depuis que les Papes in- 
fluerent ſur les affaires de l'Europe. Il ſerait 
impoſſible de comprendre comment tant de 
nations avaient laiſls une fi Errange autorire 
au Pontife de Rome, ſi on ne ſavait com- 
bien l'uſage a de force. i 
Cet 6venement qui ne fut une revolution 
que dans la famille royale, & non dans le 
Royaume de Portugal, n'ayant rien change 
aux affaires de l'Europe, ne mtrice d' atten - 
tion que par ſa {ingularits. £10 
La France recur bientòt après un Roi qui 
deſcendait du tròne d'une autre maniere. 
Jean Caſimir, Roi de * renouvella 
| . 


———— — 
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Fexemple de la Reine Chriſtine . Fatigue 
des embarras du gouvernement , & voulanc 
vivre heureux, il choiſit ſa retraite à Paris, 
dans l'abbaye de St. Germain, dont il fur 


Abbe. Paris, devenu depuis quelques an- 


neces le ſ&6jour de tous les arts, Erait une de- 
meuredelicieuſe pour un Roi, qui cherchait 


les douceurs de la ſociètéè, & qui aimair les 
Lettres. Il avait ere Je ſuite & Cardinal avant 


d'&tre Roi; & dégoùté également de la 
royaute & de l'egliſe, il ne cherchair qui 


vivre en particulier & en ſage, & ne vou- 


lut jamais ſouffrir qu'on lui donndt à Paris 
m titre de Majeſté. 

. Mais une affaire plus intereſſante tenait 
tous les Princes chrétiens attentifs. 

Les Turcs, moins formidables à la vèérité 
que du temps des Makhomets, des Selims 
& des Solimans, mais dangereux encore & 
Forts de nos diviſions, aſſiègeaient depuis 
deux ans Candie, avec toutes les forces de 
leur Empire. On ne fait $'il etait plus ᷑ton- 
nant, que les Venitiens ſe fuſſent defendus ſi 
long-remps, ou que les Rois de Europe 
les euſſent abandonnes, + 

Les temps 6taient bien changés. Autre- 
fois, lorſque I' Europe chretienne craic bar- 
bare, un Pape, ou mEme un Moine, en- 
voyait des millions de chretiens combattre 


Septembre 1658, 
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les mahomètans dans leur Empire, nos Etats 
s'Epuiſaient d'hommes & d' argent, pour al- 
ler conquerir la miſerable & ſtèrile provin- 
ce de judèe: & maintenant que l'iſle de 
Candie, réputèe le boulevard de la chre- 
tients, Etait inondee de ſoixante mille Turcs, 
les Rois chretiens regardaient cette perte 
avec indiffèrence. Quelques galeres de Malte 
& du Pape, Etaienc le ſeul ſecours qui de- 
fendaient cette republique contre l' Empire 
Ottoman. Le Senat de Veniſe, auſſi im- 
puiſſant que ſage, ne pouvait, avec ſes ſol- 


dats mercenaires & des ſecours ſi faibles, re- 


ſiſter au grand · Viſir Tiuperli, bon Miniſ- 
tre, meilleur General , maicre de I'Empire 
de la Turquie , ſuivi de troupes formida- 
bles, & qui meme avait de bons ingenieurs. 

Le Roi donna inutilement aux autres 
Princes l'exemple de ſecourir Candie. Ses 
galeres, & les vaiſſeaux nouvellement conf- 
truits dans le port de Toulon, y porterent 
ſept mille hommes, commandes par le Duc 
de Beaufort : ſecours devenu trop faible 
dans un ſi grand danger, parce que la ge- 
neroſite francaiſe ne fut imitee de perſonne. 

La Feuillade, ſimple Gentilhomme Fran- 
cais, fit une action qui n' avait d exemple que 
dans les anciens temps de la chevalerie. II 
mena pres de trois cents Gentilssommes a 
Candie, a ſes depens, quoiqu'il ne füt pes 
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4r4 Ca. X. Priſe de Candie 
riche. Siquelque autre nation avait fair pour 
les Venitiens à proportion de la Feuillade, 
il eſt à croire que Candie eùt été delivree. 
Ce ſecours ne ſervit qu'à retarder la priſe 
de quelques jours, & 2 verſer du ſang inu- 
tilement. Le Duc de Beaufort pèrit dans 
une ſortie, & Azuperli entra enfin par ca- 
pitulation dans cette ville, qui n'etaic plus 
qu'un monceau de ruines *. 
Lies Tures dans ce ſiege s' ëtaient montrès 
ſuperieurs aux Chretiens, mème dans la con- 
naiſſance de Vart militaire. Les plus gros 
canons qu'on eùt vus encore en Europe, fu- 
rent fondus dans leur camp. Ils firent, pour 
la premiere fois, des lignes paralleles dans 
les tranchẽes. C'eſt d'eux que nous avons 
appris cet uſage; mais ils ne le tinrent que 
d'un ingenieur Italien. Il eſt certain que des 
vainqueurs, tels que les Turcs, avec de l'ex- 
perience, du courage, des richeſſes, & cette 
conſtance dans le travail qui faifait alors leur 
cCaractere, devatent conquerir Italie, & 
prendre Rome en bien peu de temps. Mais 
les laches Empereurs qu'ils ont eu depuis, 
leurs mauvais Gènèraux, & le vice de leur 
gouvernement, ont été le ſalut de la ehré- 
tients. 

Le Roi, peu touché de ces Evenements 
eloignes, laiſſait mirir ſon grand deſſein de 


* Le 16 Septembre 1669, 
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conquerir tous les Pays-Bas, & de commen- 


cer par la Hollande. L' occaſion devenait 


tous les jours plus favorable. Cette petite 
republique dominait ſur les mers; mais 
ſur la terre rien n'tait plus faible. Lice 
avec I'Eſpagne & avec VAngleterre , en 
paix avec la France, elle ſe repoſaic 
avec trop de ſécurité ſur les traites, & 
ſur les avantages d'un commerce immen- 
ſe. Autant que ſes armèes navales eraient 
diſciplinèes & invincibles, autant ſes trou- 
pes de terre étaient mal tenues & mepriſa- 
bles. Leur cavalerie n'etaic compoſee que 
de bourgeois, qui ne ſortaient jamais de leurs 
maiſons, & qui payaient des gens de la lie 
du peuple pour faire le ſervice en leur place. 
L'infanterie était a peu- près ſur le meme 
pied; les Officiers, les Commandants meE- 
me des places de guerre, étaient les enfants, 
ou les parents des Bourguemeſtres, nourris 
dans I'inexperience & dans Foiſivete, regar- 
dant leurs emplois comme des Pretres re- 
gardent leurs benefices. Le Penſionnaire 
Fean de Vitt avait voulu corriger cetabus, 
mais il ne Vavair pas aſſez voulu; & ce fut 
une des grandes fautes de ce républicain. 
I! fallait d'abord detacher I'Angleterre de 
la Hollande *. Cet appui venant à manquer 
aux Provinces-Unies, leur ruine paraiſſait 
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416 Cn. X. Conguete | 
inévitable. Il ne fut pas difficile à Louis XIV 
d'engager Charles dans ſes deſſeins. Le Mo- 
narque Anglais n'etait pas à la verice fort 
ſenſible à la honte que ſon regne & ſa na- 
tion avaient recue, lorſque ſes vaiſſeaux fu- 
rent briles juſques dans la riviere de la Ta- 
miſe, par la flotte Hollandaiſe. Il ne reſpi- 
rait ni la vengeance, ni les conquè tes. II 
voulait vivre dans les plaiſirs, & regner avec 
un pouvoir moins gene; c'eſt par- là qu'on 
le pouvait ſeduire. Louis, qui n' avait qu'à 
parler alors pour avoir de Fargent, en pro- 
mit beaucoup au Roi Carles, qui n'en 
pouvait avoir ſans ſon Parlement. Cette liai- 
ſon ſecrete entre les deux Rois, ne fut con- 
fice en France quꝰà Madame, ſœur de Char- 
tes II, & Epouſe de Monſieur, frere uni- 
que du Roi, à Turenne & M Louvois. 

Une Princeſſe de vingt - ſix ans fut la ple- 
nipotentiaire qui devait conſommer ce traitè 
avec le Roi Charles. On prit pour pretexte 
du paſſage de Madame en Angleterre un 
voyage que le Roi voulut faire dans ſes con- 


- QuEres nouvelles vers Dunkerque & vers Lil- 


le. La pompe & la grandeur des anciens 
Rois de I Aſie n'approchaient pas de l'eclat 
de ce voyage. Trente mille hommes prece- 
derent ou ſuivirent la marche du Roi; les 
uns deſtinès à renforcer les garniſons des pays 
conquis, les autres à travailler aux fortifi- 


a 
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cations, quelques- uns à applanir les chemins. 
Le Roi menait avec lui la Reine ſa femme, 
toutes les Princeſſes & les plus belles fem- 
mes de ſa covr. Madame brillait au milieu 
d'elles, & goũtait dans le fond de ſon cœur 
le plaiſir & la gloire de tout cet appareil, 
qui couvrait ſon voyage. Ce fut une fete 
continuelle depuis St. Germain juſqu'a Lille. 
Le Roi, qui voulaic gagner les cœurs de 
ſes nouveaux ſujets, & Eblouir {es voiſins , 
repandait par-tout ſes liberalites avec pro- 
fuſion; Vor & les pierreries Etaient prodi- 
guès à quiconque avait Je moindre prẽtexte 
pour lui parler. La Princeſſe Heurieitèe dem- 
barqua à Calais, pour voir ſon frere, qui 
$'Ecair avance juſqu'a Cantorbery. Charles, 
ſeduir par ſon amitiéè pour ſa ſœuur & par 
Fargent de la France, ſigna tout ce que 
Louis X voulait, & prepara la ruine de 
la Hollande au milieu des plaiſirs & des feres. 
La perte de Madame, morte à ſon re- 
rour d'une maniere ſoudaine & aſſreuſe, jetta 
des ſoupcons ſur Monſieur, & ne changea 
rien aux reſolutions des deux Rois. Les dé- 
pouilles de la rẽpublique, qu'on devaic de- 
rruire , Etajenc d6ja partagses par le traits ſe- 
cret entre les Cours de France & d'Angle- 
terre, comme en 1635 on avait partage la 
Flandre avec les Hollandais. Ainſi on change 
de vues, d'alliès & d'ennemis, Ny eſt ſou- 
v 
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vent trompè dans tous ſes projets. Les bruits 
de cette entrepriſe prochaine commencaient 
à ſe repandre. Mais l'Europe les eécoutait 
en ſilence. L'Empereur, occupe des (&di- 
tions de la Hongrie, la Suede endormie par 
des negociations, 'Eſpagne, toujours fai- 
ble, toujours irreſolue, & toujours lente, 
laiſſaient une libre carriere à l'ambition de 
Louis AI. 

La Hollande, pour comble de malheur, 
Stair diviſee en deux factions; l'une, des re- 
publicains rigides, à qui toute ombre d' au- 
toritè deſpotique ſemblair un monſtre con- 
traire aux loix de l'humanité; l'autre, des 
TEpublicains mitiges, qui voulaient erablir 
dans les charges de ſes ancetres le jeune 
Prince d'Orange, fi celebre depuis ſous le 
nom de Guillaume III. Le grand- Pen- 
ſionnaire Fean de Viit & Corneille ſon frere 
Etaient à la tète des partiſans auſteres de la 
liberté: mais le parti du jeune Prince com- 
menc2it à prevaloir. La republique, plus 
occupee de ſes diſſenſions domeſtiques que 
de {on danger, contribuait elle-mème à fa 
ruine. = 

Des meursetonnantes introduites depuis 
plus de ſept èents ans chez les chretiens, 
permettaient que des Pretres fuſſent ſeigneurs 
temporels & guerriers. Louis ſoudoye l'Ar- 
cheyeque de Cologne, Maximilien de Ba- 
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viere, & ce meme van Gale, Eveque de 
Munſter, Abbe de Corbie, comme il ſou- 
doyait le Roi d'Angleterre Charles II. Il 
avait precedemment ſecouru les Hollandais 
contre cet Eveque , & maintenant il le paye 
pour les ecraſer. C'etait un homme ſingu- 
lier que l'hiſtoĩre ne doit point négliger de 
faire connaitre. Fils d'un meurtrier, & ne 
dans la priſon où ſon pere fur enferme qua- 
rorze ans, il erait parvenu à I'Eveche de 
| Munſter par des intrigues ſecondees de la 
fortune. A peine elu Eveque, il avait voulu 
dépouiller la ville de ſes privileges. Elle ré- 
ſiſta, il Vaſſiegea, il mit à feu & à ſang le 
pays qui l'avait choiſi pour fon paſteur. Il 
traita de meme ſon Abbaye de Corbie. On 
4 le regardait comme un brigand à gages, qui 
tantor recevait de l'argent des Hollandais 
pour faire la guerre a ſes voiſins, tantöt en 
recevait de France contre la republique. 

La Suede n'attaqua pas les Provinces- 
Unies, mais elle les abandonna des qu'elle 
les vit menac&6es, & rentra avec la France 
dans ſes anciennes liaiſons, moyennant quel- 

_ ques ſubſides. Tout conſpirait à la deſtruc- 
tion de la Hollande. 

Il eſt ſingulier & digne de remarque, que 
de tous les ennemis qui allaienc fondre ſur 
ce petit Etat, il n'y en eùt pas un qui put 
alleguer un prétexte de * C'erair une 
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entrepriſe à · peu- près ſemblable à cette ligue 
de Louis XIT, de l' Empereur Maximilien 
& du Roi d'Eſpagne, qui avaient autrefois 
conjure la perte de la réèpublique de Veni- 
ſe, parce qu'elle était riche & fiere. 
Les Etrats-Generaux conſternès Ecrivirent 
au Roi, lui demandant humblement, fi les 
grands preparatifs qu'il faiſait Ecajent en ef- 
fer deſtines contre eux, (es anciens & fide- 
les allies ? en quoi ils Vavaient offenſe? quelle 
r6paration il exigeait ? Il repondit ,, qu'il 
„5 ferair de ces troupes l'uſage que deman- 
„ derait fa dignité, dont il ne devait compte 
„ à perſonne . Ses Miniſtres alleguaient 
pour toute raiſon, que le gazettier de Hol- 
lande avait été trop inſolent, & qu'on di- 
fair que van Beuning avait fait frapper une, 
medaille injurieuſe a Louis AIV. Le gon. 
des deviſes regnair alors en France. On avait 
donnè à Louis XIV la deviſe du ſoleil, avec 
cette lègende: Nec pluribus impar. On 
prètendait que van Beuning s ëtait fait re- 
preſenter avec un ſoleil, & ces mots: In 
conſpectu meo ſtetit fol; A mon aſpect le 
foleil deſt arrété *. Cetie medaille n'exiſta 


* I eſt vrai que depuis on a frappe en Hollande 
une medaille qu'on a cru Etre celle de van Beu- 
ning: mais elle ne porte point de date. Elle repré- 
ſente un combat avec un ſoleil qui culmine ſur la 
tare des combattants La legende eſt: fterir Sol in 
medio Cali, Cette medaille que des particuliers ont 


- 
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jamais. Il eſt vrai que les Etats avaient fait 
frapper une mèdaille, dans laquelle ils avaient 
exprimè tout ce que la republique avait fait 
de glorieux ; afertis legibus, emendatis ſa- 
cris. adjutis , deſenſis, conciliatis regibus , 
vindicata marium libertate , ſtabilita ar- 
bis Europe quiete. ,, Les loix affermies, la 
„religion Epuree , les Rois ſecourus, de- 
„ fendus & reunis, la liberté des mers ven- 


„ gee, Europe pacifice ”. 


Ils ne ſe vantaient en effet de rien qu'ils 
n'euſſent fait: cependant ils firent briſer le 
coin de cette medaille , pour appaiſer 
Louis XIV. 

Le Roi d' Angleterre, ae ſon c6c6, leur 
reprochait, que leur flotte n avait pas baiſls 
ſon pavillon devant un bateau anglais, & 
alleguaic encore un certain tableau, ou Cor- 
neille de Vitt, frere du Penſionnaire, était 
peint avec les attributs d'un vainqueur. On 
voyait des vaiſſeaux pris & briiles dans le 
fond du tableau. Ce Corneille de Vitt, qui 
en effet avait eu beaucoup de part aux ex- 


fabriquee , n'a été faite que pour la bataille 
d'Hocſtet en 1709, a l'occaſion de ces deux vers 


qui coururent alors: 


Alter in egregio nuper certamine Joſue 
Clamavit, ſol fla gallice, ſolque ſletit, 


Or van Beuning ne sappellait point Jofue, mais 
Conrard, 
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ploits maritimes contre VAngleterre, avait 
ſouffert ce faible monument de fa gloire ; 
mais ce tableau preſque ignore était dans 
une chambre ol: l'on n'entrait preſque ja- 
mais. Les Miniſtres Anglais, qui mirent par 
écrit les griefs de leur Roi contre la Hol- 
lande, y ſpecifierent des tableaux injurieux, 
abuſive pictures. Les Etats, qui traduiſaient 
toujours les memoires des Miniſtres en fran- 
cais, ayant traduit abuſive, par le mot fau- 
zifs, trompeurs, repondirent qu'ils ne ſa- 
vaient ce que c etait que ces tableauæ trom- 
peurs. En effet, ils ne devinerent jamais, 
qu'il était queſtion de ce portrait d'un de 
leurs concitoyens, & ils ne purent imagi- 
ner ce pretexce de la guerre. 

Tout ce que les efforts de Pambition & 
de la prudence humaine peuvent preparer 
pour dètruire une nation, Louis Aa- 
vait fait. Il n'y a pas chez les hommes d' exem- 
ple d'une petite entrepriſe formee avec des 
prepararifs plus formidables. De tous les 
conquerants qui ont envahi une partie du 
monde, il n'y en a pas un qui ait commence 
ſes conqueres avec autant de troupes re- 
glées, & autant d'argent, que Louis en em- 
ploya pour ſubjuguer le petit Etat des Pro- 
vinces· Unies. Cinquante millions, qui en 
ferajent aujourd'hui quatre-vingt-dix-ſept, 
furent conſommès à cet appareil. Trente 
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vaiſſeaux de cinquante pieces de canon joi- 
gnirent la flotte anglaiſe forte de cent voi- 
les. Le Roi avec ſon frere, alla ſur les fron- 
tieres de la Flandre eſpagnole & de la Hol- 
lande, vers Maeſtricht & Charleroy , avec 
plus de cent douze mille hommes. L'Eve- 
que de Munſter & I'Ele&eur de Cologne 
en avaient environ vingt mille. Les Gene- 
raux de l'armèe du Roi etaient Conde & Tu- 
renne. Luxembourg commandait ſous eux. 
Vauban devait conduire les ſieges. Louvois 
Erait par · tout avec fa vigilance ordinaire. Ja- 
mais on n'avait vu une armèe ſi magnifique, 
& en mème- temps mieux diſciplinèe. C'e- 
tait ſur- tout un ſpectacle impoſant, que la 
maiſon du Roi nouvellement reformee. On 
y voyait quatre compagnies des gardes- du- 
corps, chacune compoſèe de trois cents Gen- 
tilshommes, entre leſquels il y avait beau- 
coup de jeunes cadets ſans paye, aſſujettis 
comme les autres à la régularitè du ſervice; 
deux cents gendarmes de la garde, deux 
cents chevaux-legers, cinq cents mouſque- 
taires, tous gentilshommes choiſis, pares de 
leur jeuneſſe & de leur bonne mine; douze 
compagnies de la gendarmerie, depuis aug- 
mentees juſqu' au nombre de ſeize; les cent- 
ſuiſſes memes accompagnaient le Roi, & ſes 
regiments des gardes. frangaiſes & ſuiſſes 
montaient la garde devant ſa maiſon , ou de- 
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vant ſa tente. Ses troupes, pour la plupart 
couvertes d'or & d'argent, étaient en me- 
me-temps un objet de terreur & d'admira- 
tion, pour des peuples chez qui toute eſ- 
pece de magnificence etait inconnue. Une 
diſcipline, devenue encore plus exacte, avait 
mis dans l'armèe un nouvel ordre. Il n'y 
avait point encore d' inſpecteurs de cavalerie 
& d'infanterie, comme nous en avons vu 
depuis; mais deux hommes uniques chacun 
dans leur genre, en faiſant les fonctions. 
Martinet mettait alors l'infanterie ſur le 
pied de diſcipline oh elle eſt aujourd'hui. 
Le Chevalier de Fourilles faiſait la meme 
charge dans la cavalerie. Il y avait un an 
que Martinet avait mis la baionnette en 
uſage dans quelques regiments. Avant lui, 
on ne s'en ſervait pas d'une maniere conſ- 
tante & uniforme. Ce dernier effort peut- 
etre de ce que [art milicaire a invents de 
plus terrible, était connu, mais peu prati- 
que, parce que les piques prevalaient. Il 
avait imagine des bateaux de cuivre, qu'on 
portait aiſèment ſur des charrettes ou a dos 
de mulet. Le Roi, avec tant d'avantages, 
ſur de ſa fortune & de ſa gloire, menait avec 
lui un hiſtorien, qui devait ecrire ſes vic- 
toires; c' ᷑tait Peliſon, homme dont il a 
te parle dans l'article des beaux-arts, plus 
capable de bien écrire, que de ne pas flatter. 
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Ce qui avancait encore la chiite des Hol- 
landais, c'eſt que le Marquis de Louvois 
avait fait acheter chez eux par le Comte de 
Benthem , ſecretement gagné, une grande 
partie des munitions qui allaient ſervir à les 
detrruire, & avait ainſi dégarni beaucoup de 
leurs magaſins. Il n'eſt point du tout éton- 
nant que des marchands euſſent vendu ces 
proviſions avant la declaration de la guerre, 
eux qui en vendent tous les jours à leurs en- 
nemis pendant les plus vives campagnes. On 
ſait qu'un nẽgociant de ce pays avait autre- 
fois repondu au Prince Maurice, qui le re- 
primandoit ſur un tel negoce : Monſeigneur, 
ſi on pouvait par mer faire quelque com- 
merce avantageux avec Fenfer , je haſar- 
derais diy aller briiler mes voiles. Mais ce 
qui eſt ſurprenant, c'eſt qu'on a imprime 
que le Marquis de Louvois alla, lui-meme, 
deguiſe, conclure ſes marches en Hollane 
de. Comment peut-on avoir imagine une 
aventure fi deplacee, fi dangereuſe & fi 
inutile? | 

Contre Turenne, Conde, Luxembourg, 
Pauhan , cent trente mille combattants, une 
artillerie prodigieuſe, & de l'argent avec 
lequel on attaquait encore la fidelice des 
Commandants des places ennemies, la Hol- 
lande n'avaic à oppoſer qu'un jeune Prince 
d'une conſtitution faible, qui n'avait vu ni 
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ſieges ni combats, & environ vingt-cinq 
mille mauvais ſoldats, en quoi conſiſtait alors 
toute la garde du pays. Le Prince Guillau- 
me d' Orange, age de 22 ans, venait d'etre 
elu Capitaine- général des forces de terre, 
par les vœux de la nation: Fear de Viit, 
le grand - Penſionnaire, y avait conſenti par 
neceſſite. Ce Prince nourriſſait ſous le flegme 
hollandais, une ardeur d'ambition & de gloi- 
re, qui eclata toujours depuis dans fa con- 
duite, ſans s'6chapper jamais dans ſes diſ- 
cours. Son humeur &tair froide & ſevere, 
ſon genie actif & peręant: ſon courage, qui 
ne ſe rebutait jamais, fic ſupporter à ſon corps 
faible & languiſſant, des fatigues au- deſſus 
de ſes forces. Il était valeureux ſans oſten- 
tation, ambitieux, mais ennemi du faſte, né 
avec une opiniatrete flegmatique faite pour 
eombattre I'adverſite, aimant les affaires & 
la guerre, ne connaiſſant ni les plaiſirs atta- 
ches à la grandeur, ni ceux de l'humanité; 
enfin, preſque en tout Poppoſe de Louis 
ö 

Il ne put d'abord arreter le torrent qui 
ſe de bordait ſur fa patrie. Ses forces étaient 
trop peu de choſe, ſon pouvoir meme erait 
limice par les Etats. Les armes francaiſes 
venaient fondre tout- à · coup ſur la Ho!lande, 
que rien ne ſecourait. L'ꝰimprudent Duc de 
Lorraine, qui avait voulu lever des troupes 
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pour joindre ſa fortune à celle de cette r6- 

publique, venait de voir toute la Lorraine 
ſaiſie par les troupes frangaiſes, avec la mè- 
me facilite qu'on s'empare d' Avignon, quand 
on eſt mecontent du Pape. 

Cependant le Roi faiſait avancer fes ar- 
mees vers le Rhin, dans ces pays qui con- 
finent à la Hollande, à Cologne & à la Flan- 
dre. Il faiſait diſtribuer de l'argent dans tous 
les villages, pour payer le dommage que 
ſes troupes y pouvaient faire. Si quelque 
Gentilhomme des environs venait ſe plain- 
dre, il était ſir d'avoir un preſent. Un en- 
voye du Gouverneur des Pays-Bas, étant 
venu faire une repreſentation au Roi ſur 
quelques degits commis par les troupes, re- 
cut de la main du Roi fon portrait enrichi 
de diamants, eſtime plus de douze mille 
francs. Cette conduite attirait l'admiration 
des peuples, & augmentait la crainte de ſa 
puiſſance. 

Le Roi Etait à la téte de ſa maiſon, & 
de ſes plus belles troupes, qui compoſaient 
trente mille hommes: Zurenne les comman- 
dait ſous lui. Le Prince de Conde avait une 
armee auſſi forte. Les autres corps, conduits 
tantõt par Luxembourg, tantòt par Cha- 
milly, faiſaient dans l'occaſion des armees 
ſeparées, ou ſe rejoignaient ſelon le beſoin. 
On commenca par aſſieger > la fois quatre 
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villes, dont le nom ne merite de place dans 
Phiſtoiregue par cet Evenement: Rhinberg , 
Orſoy, Veſel, Burick. Elles furent priſes 
preſque auſſi-ror qu'elles furent inveſties. 
Celle de Rhinberg, que le Roi voulut aſ- 
ſieger en perſonne, n'cſſuya pas un coup de 
canon; & pour aſſurer encore mieux fa pri- 
ſe, on eut ſoin de corrompre le Lieutenant 
de la place, Irlandais de nation, nommé Doſe 
ſeri, qui eut la lachete de ſe vendre, & l'im- 
prudence de ſe retirer enſuite a Maeſtricht, 
ou le Prince d'Orange le fic punir de mort. 

Toutes les places qui bordent le Rhin & 
I'Iſſel, fe rendirent. Quelques Gouverneurs 
envoyerent leurs clefs, des qu'ils virent ſeu- 
lement paſſer de loin un ou deux eſcadrons 
francais : pluſieurs officiers s enfuirent des 
villes ol ils Ecajenc en garniſon, avant que 
Fennemi fac dans leur territoire; la conſter- 
nation était generale. Le Prince d' Orange 
n'avait point encore aſſez de troupes pour 
paraitre en campagne. Toute la Hollande 
Sattendait à paſſer ſous le joug, des que le 
Roi ſerait au delà du Rhin. Le Prince d'O- 
range fit faire à la hite des lignes au- delà 
de ce fleuve; & après les avoir faites, il con- 
nut l'impuiſſance de les garder. Il ne s'agiſ- 
ſait plus que de ſavoir en quel endroit les 
Francais voudraient faire un pont de bateaux, 
& de s oppoſer, ſi on pouvait, à ce paſſage. 


de la Hollande. 429 


En effet, Vintention du Roi était de paſſer 
le fleuve ſur un pont de ces petits bateaux 
de cuivre inventes par Martinet. Des gens 
du pays informerent alors le Prince de Con- 
de, que la ſèchereſſe de la ſaiſon avait for- 
me un gue ſur un bras du Rhin, auprès 
d'une vieille tourelle qui ſert de bureau de 
peage, qu'on nomme Tol-huys, la maiſon 
du peage, dans laquelle il y avait dix ſept 
ſoldats. Le Roi fit ſonder ce guè par le 
Comte de Guiche. Il n'y avait qu' environ 
vingt pas à nager au milieu de ce bras du 
fleuve, ſelon ce que dit dans ſes lettres Pe- 
liſſon, témoin oculaire, & ce que m' ont 
confirms les habitants. Cer eſpace n'erait 
rien, parce que pluſieurs chevaux de front 
rompaient le fil de l'eau tres-peu rapide. 
L'abord Etait aiſe : il n'y avait de l'autre core 
de l'eau que quatre à cinq cents eavaliers, 
& deux faibles regiments d'infanterie ſans 
e mon. L'artillerie francaiſe les foudroyait 
en flanc. Tandis que la maiſon du Roi & 
le; meilleures troupes de cavalerie paſſerent 
ſans riſque au nombre d' environ quinze mille 
hommes, le Prince de Conde les cdroyair 
dans un bateau de. cuivre. A peine quel- 
ques cavaliers hollandais entrerent dans la 
riviere pour faire ſemblant de combattre, 
ils s'enfuirent l'inſtant d'après, devant la 
multitude qui venait à eux. Leur infanterie 
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mit auſſi- tòt bas les armes, & demanda la 
vie. On ne perdit dans le paſſage que le 
Comte de Nogent & quelques cavaliers, qui 
s' tant Ecartes du gue ſe noyerent, & il n'y 
aurait eu perſonne de tus dans cette jour- 
nee, ſans l'imprudence du jeune Duc de 
Longueville*. On dit qu'ayant la tee pleine 
des fumees de vin, il tira un coup de piſto- 
let ſur les ennemis qui demandaient la vie 
2 genoux, en leur criant : Point de quar- 
tier pour sette canaille. Il tua du coup un 
de leurs officiers. L'infanterie hollandaiſe, 
deſeſperee, reprit à l'inſtant ſes armes, & 
fir une decharge, dont le Duc de Longue- 
ville fut tus. Un Capitaine de cavalerie, 
nomme Of/embroeck *, qui ne s'ëtait point 
enfui avec les autres, court au Prince de 
Conde, qui montait alors à cheval en ſor- 
tant de la riviere, & lui appuye ſon piſtolet 
a la tète. Le Prince, par un mouvement, 
detourna le coup, qui lui fracaſſa le poi- 
gnet. Conde ne reęut jamais que cette bleſ- 
ſure dans toutes ſes campagnes. Les Fran- 
cais irrites firent main baſſe ſur cette infan- 
terie, qui ſe mit à fuir de tous cores. Louis 
Xpaſſa ſur un pont de bateaux avec Vin- 
fanterie, apres avoir dirigè lui-meme toute 
la marche. 

* Le 12 Juin 1672. 


On prononce Offembrouck ; Voe fait e chez les 


Hollandois, 
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Tel fut ce paſſage du Rhin, action Ecla- 
tante & unique, ceicbree alors comme un 
des grands EvEnements qui duſſent occuper 
la mémoire des hommes. Cet air de gran» 
deur, dont le Roi relevait toutes ſes actions, 
le bonheur rapide de ſes conquetes, la ſplen- 


deur de ſon regne, l'idolatrie de ſes cour- 


tiſans, enfin le got que les peuples, & 
ſur-tout les Pariſiens, ont pour l'exagèra- 
tion, joint à l'ignorance de la guerre où l'on 
eſt dans l'oiſivetéè des grandes villes; tout 
cela fir regarder à Paris le paſſage du Rhin 
comme un prodige qu'on exegerait encore. 
L' opinion commune était, que toute ]'armee 
avait paſſe ce fleuve à la nage en preſence 


d'une armèe recranchte, & malgrè Partille- 


rie d'une fortereſſe imprenable, appellee le 


Tholus. Il était tres - vrai, que rien n'ëtait 


plus impoſant pour les ennemis que ce paſ- 
ſage; & que v'ils avaient eu un corps de 
bonnes troupes à l'autre bord, entrepriſe 
était très-périlleuſe. 

Des qu'on eut paſſè le Rhin, on prit Doeſ- 
bourg, Zutphen, Arnheim, Noſembourg, 
Nimegue, Sherk, Bommel, Crevecceur, 
&c. Il n'y avait guere d'heures dans la jour- 
nee, ou le Roi pe recur la nouvelle de quel- 
que conquëte. Un Officier, nommè Mazel, 
mandait a MI, de Turenne :, Si vous voulez 
„ M'enyoyer cinquante chevaux, je pour- 
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„ Tai prendre avec cela deux ou trois pla- 
„ 

Utrecht envoya ſes clefs, & capitula avec 
toute la Province qui porte ſon nom. * Louis 
fir ſon entree triomphale dans cette ville, 
menant avec lui ſon grand Aumonier, ſcn 
Confeſſeur & 'Eveque titulaire d'Utcrechr. 
On rendit avec ſolemnité la grande Egliſe 
aux Catholiques. L'Eveque, qui n'en por- 

ꝛꝗꝓit que le vain nom, fut pour quelque- 
temps 6tabli dans une dignitè rèelle. La Re- 
ligion de Louis A faiſait des conqueres 
4 comme ſes armes. C'etait un droit qu'il ac- 
i * queraic ſur la Hollande, dans l'eſprit des 
Catholiques. : 

Les Provinces d'Ucrechr, d'Overiſſel, de 
Gueldres, Etaient ſoumiſes: Amſterdam n'at- 
tendait plus que le moment de=ton eſclavage 
ou de fa ruine. Les Juifs qui y ſont ètablis, 
s*empreſlerent d' offrir à Gourville, intendant 
& ami du Prince de Conde, deux millions 
de florins, pour ſe racheter du pillage. 

Deja Naerden, voiſine d' Amſterdam, était 
priſe. Quatre cavaliers, allant à la maraude, 
$'avancerent juſqu'aux portes de Muiden, 
on font les ecluſes qui peuvent inonder le | 
pays, & qui n'eſt qu'à une lieue d'Amſter- 
dam. Les Magiſtrats de Muiden, eperdus 
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de frayeur, vinrent preſenter leurs clefs à 
ces quatre ſoldats; mais enfin , » voyant que 
les troupes ne s avangaient point, ils repri- 
rent leurs clefs & fermerent les portes. Un 
inſtant de diligence efit mis Amſterdam dans 
les mains du Roi. Cetre Capitale une fois 
priſe, non- -ſeulement la Republique periſ- 
ſait, mais il n'y avait plus de nation Hollan- 
daiſe, & biemòt la terre meme de ce pays 
allait diſparattre. Les plus riches familles, 
les ardentes pour la liberté, ſe preparaient 
à ſuir aux extrèmitèés du monde, & i $'em+ 
barquer pour Batavia. On fic le denombre- 
ment de tous les vaiſſeaux qui pouvaient 
faire ce voyage, & le calcul de ce qu'on 


pouvait embarquer. On trouva que cin-- 


quante mille familles pouvaient ſe refugier 
dans leur nouvelle patrie. La Hollande neut 
plus exiſte qu'au bout des Indes Orientales : 
ſes Provinces d'Europe, quin'achetent leur 
bled qu' avec leurs richeſſes d'Afie, qui ne 
vivent que de leur commerce, & fi on Foſe 
dire de leur liberté, auraient ere preſque 
tout- A- coup ruinèes & depeuplees. Amſter- 
dam, Ventrepdt & le magaſin de l'Europe, 
ou deux cents mille hommes cultivent lie”. 
commerce & les arts, ſerait devenue bientar' 


un vaſte marais. Toutes les terres voiſines 


demandent des fraix immenſes & des mil- 
tiers dhommes pour yer leurs digues: 
Tome J. * 
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elles euſſent probablement à la fois manqus 
d'habitants comme de richeſſes, & auraien: 
Eté enfin ſubmergees, ne laiſſant a Louis 
X que la gloire deplorable d'avoir de- 
truit le plus ſingulier & le plus beau mo- 
nument de l'induſtrie humaine. | 
Ladeſolation de lEtat Etait augmentee par 
les diviſions ordinaires aux malheureux, qui 
s'imputent les uns aux autres les calamités 
publiques. Le grand - Penſionnaire de Vitt, 
ne croyait pouvoir ſauver ce qui reſtait de 
fa patrie, qu'en demandant la paix au vain- 
queur. Son eſprit, à la fois tout republicain 
& jaloux de ſon autorite particuliere, crai- 
gnait toujours Televation du Prince d'Oran- 
ge, encore plus que les conqueres du Roi 
de France; il avait fait jurer à ce Prince me- 
me Fobſervation d'un Edit perpetuel, par 
lequel le Prince était exclus de la charge 
de Stathouder. L'honneur, PFautorite, l'eſ- 


prit de parti, Iinterec, lierent Je Vit à ce 


ſerment. Il aimaic mieux voir fa republique 
ſubjuguee par un Roi vainqueur, que ſou- 
miſe à un Stathouder. | 

Le Prince d' Orange, de ſon cots, plus 
ambitieux que de Vitt, auſſi atrache à fa pa- 
trie, plus patient dans les malheurs publics, 
attendant tout du temps & de l' opiniãtretẽ 
de ſa conſtance, briguait le Stathouderat, 
& S'oppoſait à la paix avec la meme ardeur. 


—_— _— — — 


de la Hollands. 435 


Les Etats reſolorent „ qu'on demanderait la 
paix malgre le Prince; mais le Prince fut 


Elevs au Stathouderat *, malgre les de Vitt. 


** Quatre Depures vinrent au camp du 


Roi, implorer ſa clemence au nom d'une 


republique , qui fix mois auparavant ſe 
croyait Parbitre des Rois. Les Deputes ne 
furent point recus des Miniſtres de Louis 
XV, avec cette politeſſe ***- francaiſe qui 
mele la douceur de la civilite aux rigueurs 
meme du gouvernement. Louvois, dur & al- 
tier, ne pour bien ſervir, plutor que pour 
faire aimer ſon maitre, Tecut les ſuppliants 
avec hauteur, & meme avec Vinfulce de la 
raillerie. On les obllgen de revenir pluſieurs 
fois. Enfin, le Roi ſeur fit déclarer ſes vo- 
lontés. Il voulait que les Etats lui cëdaſ- 
ſent tout ce qu' ils avaient au- delà du Rhin, 
Nimegue, des villes & des forts dans le 
ſein de leur pays; qu'on lui payac vingt 
millions; que les Francais fuſſent les mai- 
tres de tous les grands chemins de ſa Hol- 
lande par terre & par eau, ſans qu ils payaſ- 


(*) 11 fut Stathouder le premier Juillet. Come 
ment la Baumelle dans ſon édition ſubreptice du 
fiecle de Louis XIV, a-t-il pu dire dans ſes notes, 
qu'il ne fut declare que Capitaine & Amiral? 

** En 1672 l i ; 
* La Baumelle, dans ſes notes, dit: Ceſ un Gre 
de raiſon que cette politeſſe. Comment cet Ecrivain 
oſeroit · il ainſi dementir J Europe? N 


T ij 
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ſent jamais aucun droit; que la Religion 
Catholique fut par- tout rètablie; que la ré- 
publique lui envoyar tous les ans une Am- 
baſſade extraordinaire, avec une mèdaille 
d'or ſur laquelle il füt grave, qu'ils tenaient 
leur libertè de Louis AI; enfin, qu'à ces 
ſatisfactions ils joigniſſent celle qu'ils de- 
vaient au Roi d Angleterre & aux Princes 
de Empire, tels que ceux de Cologne & 
de Munſter, par qui la Hollande était en- 
core délolse. 

Ces conditions d- une paix, qui tenait tant 
de la ſervitude, parurent intolèrables, & la 
fierté du vainqueur inſpira un courage de 
defeipoir. aux vainœus. On réſolut de perir 
les armes a la main. Tous les cœurs & tou- 
tes les e{perances ſe tournerent vers le Prin- 
ce d'Orange. Le peuple en fureur &clata 
contre le grand-Penſionnaire , qui avaic de- 
mange la paix. A ces {Editions ſe joignit la 
politique du Prince N. 'Panimoſits de ſon 
parti. On attente.« Pahord i la vie du grand- 
Penſionnaite Jean, de iu. Enſuite on ac- | 
cuſe Corneille bn frere d avoir attenté à 
celle du Prince. Corneille eſt applique à la 
queſtion. Il recita dans les tourments le com- 
mencement de cette ode d' Horace: Iuſtum 
& tenacem, convenable à ſon état & à ſon 
courage, &. qu on peut traduire ainſi pour 
ceux qui FEYOrent le latin: 
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Les torrents impetueux , 
La mer qui gronde & Selance 


La fureur & Pinſolence 

D'un peuple tumultueuæ, 
Des fiers tyrans la vengeance 
Neebranle pas la conſlance _ 
Dun c@ur ferme & vertueuæ. 


Enfin, la populace effrénée maſſacra dans 
la Haye les deux freres de Vitt; l'un, qui 
avait gouvernéè Etat pendant dix · neuf ans 
avec vertu; & l'autre, qui l'avait ſervi de 
ſon Epée. On exerca fur leurs corps ſan- 
glants toutes les fureurs dont le peuple eſt 
capable; horreurs communes à toutes les 
nations, & que les Francais avaient fait 

Eprouver au Maréchal d' Ancre, > TAmi- 
ral Coligny, &c.; 3 car la populace eſt preſ- 
que par tout la meme. On pourſuivit les amis 
du Penſionnaire. Ruyter meme, TAmiral 
de la republique, qui ſeul combattait alors 
pour elle avec ſucces, ſe vit environne d'aſ- 
ſaſſins dans Amſterdam. 

Au milieu de ces dèſordres & de ces dé- 
ſolations, les Magiſtrats montrerent des ver- 
tus, qu'on ne volt guere que dans les re- 
publiques. Les particuliers, qui avaient des 
billets de banque, coururent en foule à la 
banque d' Amſterdam; on craignair que l'on 
n' et touchè au trèſor public. Chacun em- 
preſſait de ſe faire payer * peu dargent 

ij 
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qu'on croyait y Ctre encore. Les Magiſ- 
trats firent ouvrir les caves où ce treſor ſe 
conſerve. On le trouva tout entier, tel qu'il 
avait Ete dEpoſe depuis ſoixante ans; l'ar- 
gent meme était encore noirci de impreſ- 
lion du feu, qui avait, quelques annees au- 
paravant, conſume I'H6tel-de-ville. Les bil- 
lets de banque $'Etoient toujours négociés 
joſqu'a ce temps, ſans que jamais on eùt 
couche au tréſor. On paya alors avec cet 
argent tous ceux qui voulurent Vecre. Tant 
de bonne foi & tant de reſſources Etaient 
d'autant plus admirables, que Charles II, 
Roi d'Angleterre, pour avoir de quoi faire 
la guerre aux Hollandais & fournir a ſes 
plaiſirs, non content de l'argent de la Fran- 
ce, venait de faire banqueroute à ſes ſujets, 
Autant il était honteux a ce Roi de violer 
ainſi la foi publique, autant il etait glorieux 
aux Magiſtrats d' Amſterdam de la garder, 
dans un temps ou il ſemblait permis d'y 
manquer. 

A cette vertu republicaine, ils joignirent 
ce courage d'eſprit, qui prend les partis 
extremes dans les maux ſans remede. Ils fi- 
rent percer les digues, qui retiennent les 
eaux de la mer. Les maiſons de campagne, 
qui ſont innombrables autour d' Amſter- 
dam, les villages, les villes voiſines, Leide, 
Delft, furent inondees, Le payſan ne mur- 
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mura pas de voir ſes troupeaux noyes dans 
les campagnes. Amſterdam fur comme une 
vaſte fortereſſe au milieu des eaux, entou- 
ree de vaiſſeaux de guerre, qui eurent aſſez 
d' eau pour ſe ranger autour de la ville. La 
diſette fut grande chez ces peuples; ils 
manquerent ſur- tout d' eau douce; elle ſe 
vendit fix ſols la pinte : mais ces extrémitès 
parurent moindres que [eſclavage. C'eſt une 
choſe digne de obſervation de la poſterite, 
que la Hollande ainſi accablee ſur cerre, & 
n'erant plus un Etat, demeurit encore re- 
doutable ſur la mer. C'etair element veri- 
table de ces peuples. 

Tandis que Louis XIY paſſait le Rhin 
& prenaic trois Provinces, V'Amiral Ray- 
ter avec environ cent vaiſſeaux de guerre & 
plus de cinquante brülots, alla chercher 
pres des cotes d'Angleterre les flottes des 
deux Rois. Leur puiſſance reunie n'avait 
pu mettre en mer une armèe navale plus 
forte que celle de la republique. Les An- 
glais & les Hollandais combattirent comme 
des nations accourumees a ſe diſputer l' em- 
pire de l' Ocean. Cette bataille, qu'on nom- 
me de Solbaie, dura un jour entier *. Ruy- 


er, qui en donna le ſignal, attaqua le vai'- 


ſeau amiral d'Angleterre, où était le Duc 
d' Vorck, frere du Roi. La gloire de ce 


* Le 7 Juin 1672. 1 ; 
IV 
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combat particulier demeura > Ruyter. Le 


Duc d' Vorck, oblige de changer de vaiſ- 
ſeau , ne reparut plus devant I'Amiral Hol- 


landais. Les trente vaiſſeaux Frangais eu- 
rent peu de part à action; & tel fut le 


ſort de cette journèe, que les cotes de la 


 Hollande furent en ſùreté. 


Apres cette bataille, Ruyter, malgré les 
craintes & les contradictions de ſes compa · 
triotes, fit entrer la flotte marchande des 
Indes dans le Texel; defendant ainſi & en- 


richiſſant ſa patrie d'un core, lorſqu'elle 
pèriſſait de l'autre. Le commerce mème des 


Hollandais fe ſoutenait; on ne voyoit que 
leurs pavillons dans les mers des Indes. Un 
jour qu'un Conſul de France diſait au Roi de 
Perſe, que Louis AI avait conquis prei- 
que toute la Hollande: Comment cela peut- ili 
tre, repondit ce Monarque Perſan, pui/- 
qu il yy a toujours au port q Ormus vingt 


 #aiſſeaux Hollandois pour un ['rangais? 


Le Prince d'Orange cependant avait l'am- 
bition d'erre bon citoyen. Il offric k l'Etat 


Je revenu de ſes charges, & tout ſon bien 


pour ſoutenir la liberté. Il couvrit d'inon- 
dations les paſſages par ol les Francais pou- 


vaient penetrer dans le reſte du pays. Ses 


Negociations promptes & ſecretes reveille- 
rent de leur aſſovpiſſement IEmpereur , 
TEmpire, le Conſeil d'Eſpagne, le Gou- 


” 
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verneur de Flandres. Il diſpoſa meme I'An- 
gleterre à la paix. Enfin, le Roi était entié 
au mois de Mai en Hollande, & aès le 
mois de Juillet l'Europe commengcait & Etre 
conjuree contre lui. TR 

onterey, Gouverneur de la Flandre, 
fit paſſer ſecretement quelques regiments 
aux ſecours des Provinces-Unies. Le Con- 
ſeil de 'Empereur Leopold envoya Mon- 
tecuculi à la tete de pres de vingt mille 
hommes. LElecteur de Brandebourg, qui 
avait à ſa ſolde vingt-cing mille ſoldats, ſ 
mit en marche. 3 | 
Alors le Roi quitta fon armee “. II n'y 
avait plus de conquetes à faire dans un pays 
inonde. La garde des Provinces conquiſes 
devenait difficile. Louis voulait une gloire 
fare; mais en ne voulant pas Vacheter par 
un travail infatigable, il la perdit. Satisfai: 
d'avoir pris tant de villes en deux mois, il 
revint à St. Germain au milieu de 1'6re; & 
laiſſant Turenne & Luxembourg achever la 
guerre, il jouit du triomphe. On eleva des 
monuments de fa conquete, tandis que les 
Puiſſances de l'Europe travaillaient à la lui 
ravir. | 


* Juillet 1672. 
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CHAPITRE ONZIEME. 


Evacuation de bs Hollande. econde con- 
quete 4 ia France Comte. 


Os: croit 'neceſſiir de dire à ceux qui 
pourront lire cet ouvrage, qu'ils doivent ſe 
ſouvenir, que ce n'eſt point ici une ſim- 
ple relation de campagnes , mais plutoòt ure 
hiſtojre des mœurs des hommes. Aſſez de 
livres ſont pleins de toutes les minuties des 
actions de guerre, & de ces détails de la 
fureur & de la miſere humaine. Le deſſein 
de cet eſſai eſt de peindre les principaux 
caracteres de ces revolutions, & d'6carter 
la multitude des petits fairs, pour laiſſer 
voir les ſeuls conſidèrables, & sil ſe peut, 
Leſprit qui les a conduits. 

of hf France fur alors au comble de fa 
gloire. Le nom de ſes,Generaux imprimait 
Inu vereration, Ses Miniſtres Etalent regar- 
des comme des genies ſuperieurs aux Con- 
ſeillers des auttes Princes; & Louis &tair 
en Europe comme le ſeul Roi. En effet, 
I'Empereur Leopold ne paraiſſait pas dans 
tes armces, Charles II, Roi d Eſpogne, fils 
de — IV, fortait\ peine de l'enfance. 


ee 
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Celui d' Angleterre ne mettair d'activité 
dans ſa vie, que celle des plaiſirs. 

Tous ces Princes & leurs Miniſtres fi- 
rent de grandes fautes. L'Angleterre agit 
contre les principes de la raiſon d' état en 
s'uniſſant avec la France, pour élever une 
Puiſſance que ſon intérèt était d'affaiblir. 
L'Empereur, I'Empire, le Conſeil Eſpa- 

nol, firent encore plus mal de ne pas s' op- 
poſer d'abord à ce torrent. Enfin, Louis lui- 
meme commit une auſſi grande faute qu'eux 
tous, en ne pourſuivant pas avec aſſez de 
rapidice des conquèë tes fi faciles. Conde & 
Turenne voulaient qu'on demolit la plupart 
des places Hollandaiſes. Ils diſaient que ce 
n'etair point avec des garniſons que Fon 
prend des Etats, mais avec des armes; & 
qu' en conſervant une ou deux places de 
guerre pour la retraite, on devait marcher 
rapidement la conquete entiere. Louvois, 
au contraire, voulait que tout füt place & 
garniſon; c'ëtait là ſon genie, c'ëtait auſſi 
le got du Roi. Louvois avait par- la plus 
d'emplois à fa diſpoſition; il étendait le 
pouvoir de fon. miniſtere; ils s'applaudiſ- 
ſait de contredire les deux plus grands Ca- 
pitaines du ſiecle. Louis le erut, & ſe trom- 
pa, comme il l'avoua depuis; il manqua le 
moment d'entrer dans la capitale de la Hol- 
lande; il affaiblit ſon —_— en la diviſant 

* 
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dans trop de places; il laiſſa a ſon ennemi 
le remps de reſpirer. L'hiſtoire des plus 
grands Princes eſt ſouvent le rècit des fautes 
des hommes. 

Apres le départ du Roi, les affaires chan- 
gerent de face. Turenne fut obligs de mar- 
cher vers la Weſtphalie, pour s'oppoſer 
aux Imperiaux, Le Gouverneur de Flandres, 
Monterey, fans ètre 2vous du Conſeil ti- 
mide d'Eſpagne, renforga la petite armee 
du Prince d'Orange d'environ dix mille 
hommes. Alors ce Prince fit tète aux Fran- 
cais juſqu'à l'hyver. C'etair deja beaucoup 
de balancer la fortune. Enſin, l'hyver vint; 
Jes glaces couvrirent les inondations de la 
Hollande. Luxembourg, qui commandait 
dans Utrecht, fic un nouveau genre de guerre 
inconnu aux Francais, & mit la Hollande 
dans un nouveau danger, auſſi terrible que 
les precedents. 

Il aſſemble une nuit pres de douze mille 
fancaſſins tires des garniſons voiſines. On 
arme leurs ſouliers de crampons. Il ſe met 
A leur tète, & marche ſur la glace, vers 
Leyde & vers la Haye, Un degel ſurvint. 
La Haye fut ſauvèe. Son armèe entouréèe 
d' eau, n' ayant plus de chemin ni de vivres, 
etait prece à perir, II fallait, pour s'en re- 
tourner à Utrecht, marcher ſur une digue 
Eroite & fangeuſe, ol l'on pouvar à peine 
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ſe trainer quatre de front. On ne pouvait 
arriver à cette digue qu'en attaquant un 
fort, qui ſemblait imprenable ſans artillerie. 

uand ce fort n'eüt arrece l'armèe qu'un 
ſeul jour, elle ſerait morte de faim & de 
fatigue. Luxembourg était ſans reſſource; 
mais la fortune, qui avait ſauvé la Haye, 
ſauva ſon armee, par la Ilichete du Com- 
mandant du fort, qui abandonna ſon poſte 
ſans aucune raiſon. Il y a mille evenements 
dans la guerre, comme dans la vie civile, 
qui ſont incomprehenſibles : celui-la eſt de 
ce nombre. Tout le fruit de cette entre- 
priſe fur une cruaute, qui acheva de rendre 
le nom Francais odieux dans ces pays. Bo- 
degrave & Swammerdam, deux bourgs con- 
ſiderables, riches & bien peuplés, ſembla- 
bles à nos villes de la grandeur mediocre, 
furent abandonnes au pillage des ſoldats, 
pour le prix de leur fatigue. Ils mirent le 
feu à ces deux villes; & à la lueur des flam- 
mes, ils ſe livrerent 2 la debauche & à la 
cruauté. Il eſt eronnant que le ſoldat Fran- 
cais ſoit fi barbare, étant commande par ce 
prodigieux nombre d'Officiers » qui ont avec 
Juſtice la reputation d' etre auſſi humains que 
courageux. Ce pillage fut fi exagere, que 
plus de quarante ans après, j'ai vu Jes livres 
Hollandais, dans leſquels on apprenait 3 
lire aux enfants, retracer cette aventure, & 
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inſpirer la haine contre les Frangais a des 
generations nouvelles. 

Cependant le Roi agitaic les cabinets de 
tous les Princes par ſes negociations . I 
gagna le Duc de Hanovre. L'Electeur de 
Brandebourg, en commengant la guerre, 
fit un traite, mais qui fut bientor rompu. 
II n'y avait pas une Cour en Allemagne, 
ou Louis n'eùt des penſionnaires. Ses emil- 
ſaires fomentaient en Hongrie les troubles 
de cette Province ſeverement traitèe par le 
Conſeil de Vienne. L'argent ſut prodigue 
au Roi d' Angleterre, pour faire encore la 
guerre à la Hollande, malgré les cris de 
toute la nation Anglaiſe, indignee de ſervir 
la grandeur de Louis X qu'elle eùt voulu 
abaiſſer. L'Europe était troubléèe par les 
armes & par les negociations de Louis. En- 
fin, il ne put empecher que l'Empereur, 
Empire & I'Eipagne ne s'alliaſſent avec 
la Hollande, & ne lui declaraſſent ſolemnel- 
lement la guerre. Il avait tellement change 
le cours des choſes, que les Hollandais , 
ſes allies nature's, étaient devenus les amis 
de la Maiſon d'Autriche. L'Empereur Leo- 
pold envoyaic des ſecours lents , mais il 
montrair une grande animoſice. Il eſt rap- 
portée, qu allant & Egra voir les troupes 
qu'il y raſſemblait, il communia en che- 


* En 1773, 
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min; & qu'apres la Communion, il prit en 
main un Crucifix, & appella Dix u à te 
moin de la juſtice de ſa cauſe. Cette action 
elit été à fa place du temps des croiſades: 
& la priere de Leopold n'empecha point le 
progres des armes du Roi de France. 

It parut d'abord combien ſa marine était 
deja perfectionnèe. Au- lieu de trente vaiſ- 
ſeaux qu'on avait joints, Vannee d' aupara - 
vant, à la flotte Anglaiſe, on en joignit 
quarante, ſans comprer les britlots. Les Of- 
ſiciers avaient appris les manœuvres ſavantes 
des Anglais, avec leſquels ils avaient com- 
hattu celles des Hollandais leurs ennemis. 
C'erait le Due d' Vorck, depuis Jacques Il, 
qui avait invente l'art de faire entendre les 
ordres ſur mer par les mouvements divers 
des pavillons. Avant ce temps, les Fran- 
cais ne ſavaient pas ranger une armèe na- 
vale en bataille. Leur experience conſiſtait 
a faire battre un vaiſſeau contre un vaiſſeau, 
non à en faire mouvoir pluſieurs de concert, 
& à imiter ſur la mer les Evolutions des ar- 
mees de terre, dont les corps {Epares fe ſou- 
tiennent & ſe ſecourent mutuellement. Ils 
firent a-peu-pres comme les Romains, qui, 
en une année, apprirent des Carthaginois 
Part de combattre ſur mer, & egalerent 
leurs maltres. N 

Le Vice-Amiral d' Etre & ſon Lieute- 
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nant Martel, firent honneur à Vinduſtrie mi- 
litzire de la nation Francaiſe , dans trois 
batailles navales conſecutives, qui fe don- 
nerent au mois de Juin entre la flotte Hol- 
landaiſe, & celle de France & d' Angle. 
terre. L'Amiral Kayzer fut plus admire 
que jamais dans ces trois actions. D'Etree 
Ecrivit à Colbert „, Je voudrois avoir pays 
„ de ma vie la gloire que Ruyter vient 
„ d'acquèrir “. D*Erree meritait que Ruy- 
ter clic ainſi parle de lui. La valeur & la 


conduite furent fi 6gales de tous cõtés, que 


la victoire reſta toujours indeciſe. 

Louis, ayant fait des hommes de mer de 
ſes Francais par les ſoins de Colbert, per- 
fectionna encore l'art de la guerre ſur terre 
par l'induſtrie de Vauban. Il vint en per- 
ſonne aſſiéger Maeſtricht dans le meme 
temps que ces trois batailles navales ſe don- 
naient. Maeſtricht était pour lui une clef 
des Pays-Bas & des Provinces-Unies; e'ctait 
une place forte, defendue par un Gouver- 
neur intrẽpide, nomme Farjaux, ne Fran- 
Cais , qui avait paſſe au ſervice d'Efpagne, 
& depuis à celui de Hollande. La garniſon 
Etaic de cinq mille hommes. Vauban, qui 
conduiſit ce ſiege, ſe ſervit pour la premiere 
fois des paralleles, inventees par des ingé- 
nieurs Italiens au ſervice des Tures devant 


Le 7, 14 & 21 Juin 1673. 
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Candie. Il y ajouta les places d'armes, que 
on fait dans les tranch6es, pour y mettre 
les troupes en baraille, & pour les mieux 
rallier en cas de ſorties. Louis ſe montra 
dans ce ſiege plus exact & plus laborieux 
qu'il ne l'avait ete encore. Il accoutumait, 
par ſon exemple, à la patience dans le tra- 
vail, fa nation accuſee juſqu'alors de n'a- 
voir qu'un courage bouillant, que la fatigue 
Epuiſe bientòt. Maeſtricht ſe rendit au bout 
de huit jours *. | 

Pour mieux affermir encore la diſcipline 
militaire , il uſa d'une ſeverice qui parut 
meme trop grande. Le Prince d'Orange , 
qui n'avait ev, pour oppoſer à ces conque- 
tes rapides, que des Officiers fans emula» 
tion, & des ſoldats fans courage, les avait 
formes à force de rigueurs, en faiſant paſſer 
par la main du bourreau ceux qui avaient 
abandonnè leur poſte. Le Roi employa aufſi 
les chdtiments, la premiere fois qu'il perdic 
une place **, Un très- brave Officier, nommè 
Du- Pas, rendit Naerden au Prince d' Oran- 
ge. Il ne tint à la verice que quatre jours; 
mais il ne remit ſa ville qu'apres un combat 
de cing heures, donne ſur de mauvais ou- 
vrages, & pour éviter un aſſaut general , 
qu'une garniſon faible & rebutee n aurait 


* Le 29 Juin 1673. 
* Le 14 Septembre 1673, 
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point ſoutenu. Le Roi, irrite du premier 
affront que recevaient ſes armes, fit con- 
damner Du-Pas *erre trains dans Utrecht, 


une pele à la main, & ſon Epee fut rompue : 


ignominie inutile pour les Officiers Fran- 
cais, qui ſont aſſez ſenſibles à la gloire, 
pour qu'on ne les gouverne pas par la crainte 
de la honte. Il faut ſavoir, qu'à la vérité, 
les proviſions des Commandants des places 


les obligent à ſoutenir trois aſſauts; mais ce 


ſont de ces loix qui ne ſont jamais executces. 


Du- Pas ſe fit tuer un an après au ſiege de 


la petite ville de Grave, ou il ſervit volon- 
taire. Son courage & ſa mort diirent laiſſer 


des regrets au Marquis de Louvois, qui l'a- 
vait fait punir ſi durement. La puiſſance ſou- 
veraine peut maltraiter un brave homme, 
mais non pas le deshonorer. 


Les ſoins du Roi, le genie de Vauban, 
la vigilance ſevere de Louvois, Vexperience 
& le grand art de Turenne, l'active intre- 
piditè du Prince de Conde, tout cela ne put 
réparer la faute qu'on avait faite de garder 
trop de places, d'affaiblir larmèe, & de 


manquer Amſterdam. Le Prince de Conde 


voulut en vain percer dans le cœur de la 


* La Baumelle dit, qu'il fut condamne a une pri- 
ſon perpétuelle Comment cela pourroit-il ètre, 
puiſque l'année ſuivante il fut rue au ſiege de 


Grave? 


Hollande inondee, 7urenne ne put, ni met- 
tre obſtacle 2 la jonction de Montecuculi & 
du Prince d' Orange, ni empècher le Prince 
d' Orange de prendre Bonn. L'Eveque de 
Munſter , qui avait juré la ruine des Etats- 
Generaux, fut attaquè lui-mEme par les Hol- 
landais. i 

Le Parlement d'Angleterre foręa ſon Roi 
d' entrer ſèrieuſement dans des negociations 
de paix, & de ceſſer d'erre [inſtrument 
mercenaire de la grandeur de la France. 
Alors il fallut abandonner les trois Provin- 
ces Hollandaiſes, avec autant de prompti- 
tude qu'on les avait conquiſes. Ce ne fut 
pas ſans les avoir rangonnees : I' Intendant 
Robert tira de la ſeule Province d' Utrecht, 
en un an, ſeize cents ſoixante & huit mille 
florins. On était fi preſſe d'evacuer le pays 
qu'on avait pris avec tant de rapidite, que 
vingt-huit mille priſonniers Hollandais fu- 
rent rendus pour un Ecu par ſoldat. L'arc 
de triomphe de la porte Sz. Denis, & les 
autres monuments de la conquete, étaient à 
peine acheves, que la conquere était deja 
abandonnèe. Les Hollandais, dans le cours 
de cette invaſion, eurent la gloire de diſpu- 
ter Pempire de la mer, & Padrefle de tranſ- 
porter ſur terre le thEairre de la guerre hors 
de leur pays. Louis A paſſa dans I'Eu- 
rope pour avoir joui, avec trop de prect- 
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pitation & trop de fierte, de Veclat d'un 
triomphe paſſager. Le fruit de cette entre- 
priſe fut d'avoir une guerre ſanglante à ſou- 
tenir contre l Eſpagne, 'Empire & la Hol- 
lande r6unies, d'@&tre abandonne de l' An- 
leterre, & enfin de Munſter, de Cologne 
meme, & de laiſſer dans les pays qu'il avait 
envahis & quittés, plus de haine que d'ad- 
miration pour lui. | : 

Le Roi tint ſeul contre tous les ennemis 
qu'il $'6tait fairs. La prevoyance de fon gou- 
vernement & la force de ſon Etat, parurent 
bien davantage encore, lorſqu'il fallut ſe 
defendre contre tant de Puiſſances }iguces 
& contre de grands Generaux, que quand 
il avait pris en voyageant la Flandre Fran- 

aiſe, la Franche-Comté & la moitie de la 

ollande, ſur des ennemis ſans defenſe. 
On vit ſur- tout quel avantage un Roi 
abſolu, dont les finances font bien admi- 
niſtrees, a ſur les autres Rois. Il fournit à 
la fois une armèe d' environ vingt- trois mille 
hommes à Turenne contre les Imperiaux, 
une de quarante mille a Conde contre le 
Prince d' Orange: un corps de troupes était 
ſur la frontiere du Rouſſillon : une flotte 
chargee de ſoldats alla porter la guerre aux 
Eſpagnols juſques dans Meſſine: lui-· mème 
marcha pour ſe rendre maicre une ſeconde 
fois de la Franche-Comté. Il fe défendait, 
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& il attaquait par- tout en meme - temps. 


D'abord, dans fa nouvelle entrepriſe ſur. 


la Franche-Comté, la ſuperiorite de ſon 
Gouvernement parut toute entiere. Il s'a- 
giſſait de mettre dans ſon parti, ou du moins 
d'endormir les Suiſſes, nation auſſi redouta- 
ble que pauvre, toujours armee, toujours 
jalouſe à Fexces de fa liberté, invincible ſur 
ſes frontieres, murmurant deja & s'effarou- 


chant de voir Louis X une ſeconde fois 


dans leur voiſinage. L'Empereur & lEſpa- 
gne ſollicitaient les treize cantons, de per- 
mettre au moins un paſſage libre à leurs 
troupes pour ſecourir la-Franche - Comte , 
demeurce ſans defenſe par la negligence du 
Miniſtere Eſpagnol. Le Roi, de ſon core, 
preſſair les Suiſſes de refuſer ce paſſage ; 
mais I'Empire & Eſpagne ne prodiguaient 
que des raiſons & des prieres : le Roi, avec 
de l'argent comptant, determina les Suiſſes 
a ce qu'il voulit : le paſſage fut refule. Louis, 
accompaguè de ſon frere & du fils du grand 
Conde, aſſiegea Beſangon. Il aimaitla guerre 
de ſieges, & l'entendait auſſi - bien que les 
Condes & les Turennes; & tout jaloux qu'il 
Etair de fa gloire, il avouait que ces deux 


grands hommes entendaient mieux que lui 


la guerre de campagne. Dailleurs, il n'aſ- 
ſiegea jamais une ville, fans Etre morale- 
ment ſir de la prendre. Louvois faiſait fi 
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bien les preparatifs, les troupes étalent fi 
bien fournies, Vauban, qui conduiſit preſ- 
que tous les ſieges, était un fi grand maitre 
dans I'arc de prendre les villes, que la gloir: 
du Roi était en ſirete. Jauban dirigea les 
attaques de Beſangon : elle fut priſe en neuf 
jours (); & au bout de fix ſemaines, toute 
la Franche-Comts fut ſoumiſe au Roi. Elle 
eſt reſtee \ la France, & ſemble y re pour 
jamais annex6e : monument de la faibleſſe 
du miniſtere Autrichien-Eſpagnol, & de la 
force de celui de Louis AI. 


* Le 15 Mai, 1674. 
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